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Les Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres ont été rédigés pendant huit années

par M. Ernest Desjardins, qui en prit, à ses risques et périls,

rhonorable initiative, en 1857. D'abord simplement auto-

risés par le Secrétaire perpétuel de l'Académie, et plus

tard soumis à sa surveillance, ils étaient publiés dans des

conditions qui ne répondaient ni à l'importance de leur

objet ni au dévouement du rédacteur.

Ils ont été accueillis néanmoins, soit dans le sein de

l'Académie, soit au dehors, comme un établissement utile

à la connaissance des résultats de ses travaux et aux rela-

tions qu'elle entretient avec le monde savant.

L'Académie a voulu les constituer définitivement sur

des bases qui en assurent l'utilité plus complète, et elle les

a placés sous la direction immédiate de son Secrétaire per-

pétuel.

M. E. Desjardins ayant fait connaître que sa situation
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actuelle ne lui permettait point de co-ntinuer les Comptes

rendus avec la suite, l'exactitude, la parfaite correction

qui en sont les conditions plus que jamais nécessaires^

l'Acadcmie en a confié la rédaction à M. Amédée Tardieu,

attaché à ses travaux et premier sous-bibliothécaire de

l'Institut. M. Auguste Durand en est reconnu l'éditeur,

chargé de la publication et de la distribution.



COMPTES RENDUS DES SÉANCES

SB

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS

ET BELLES-LETTRES

PENDANT l.'ANNEE 1865.

MOIS DE JANVIER

^ Séance du vendredi 6.

Par un message, en date du 3 janvier, M. le ministre de l'In-

struction publique remercie l'Académie de l'appréciation qu'elle

lui a communiquée, sur sa demande, du deuxième rapport de

M. Neubauer relatif à l'étude des monuments karaïtes de Saint-

Pétersbourg. M. le Ministre, accueillant le vœu qui lui avait été

exprimé au nom de l'Académie, autorise la publication de ce rap-

port et de celui qui l'a précédé dans le Journal de la Société

asiatique de Paris.

Renouvellement annuel du bureau^ ainsi que des Commissions

littéraires et de la Commission administrative.

L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination du

Président; il y a 33 membres appelés à voter, le déitouillement

du scrutin donne 27 votants. M. Egger, Vice-Président sortant,

est élu ù la majorité de 25 voix Président de l'Académie pour

l'année 1865.

Un second scrutin a lieu pour l'élection d'un Vice-Président.

M. Brunet de Prcsle est élu en cette qualité par 27 voix sur

30 votants.

Aux termes des art. 54, 56. 35 et 36 du règlement général,



i SÉANCES DU MOIS DE JANVIER.

quatre scrutins de liste ont lieu successivementpour la nomination

des Commissions littéraires et de la Commission administrative.

Sont élus: \° Membres de la Commission des travaux litté-

raires, MM. Naudet, Le Clerc, Mohl, Laboulaye, Wallon, De

Longpérier, Ad. Régnier, Maury;

2" Membres de la Commission des antiquités de la France,

MM. Vitet, De Longpérier, Renier, Maury, Delisle, De Lasteyrie,

Desnoyers, Hauréau ;

30 Membres de la Commission de l'École française d'Athènes,

MM. De Laborde, Renier, Dehèque, Reulé, Miller
;

4» Membres de la Commission centrale administrative, MM. Gar-

cin de Tassy et Mohl.

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie les ouvrages suivants:

I .— Pour le concours du prix Bordin à décerner en 1 865 sur la question

proposée en 1 863 et ainsi conçue : Rechercher toutes les données géographi-

ques^ topographiques et historiques sur la Palestine disséminées dans les

deux TalmudS) dans les Midraschim et da7}s les autres livres de la tradi-

tion juive (megillath-taanith, Séder Olam, Siphra, Siphri, etc.); ^pré-

senter ces données dans un ensemble systématique^ en les soumettant à une

critique approfondie et en les comparant à celles que renferment les écnts de

Josèphe^ d'Eusèbe^ de saint Jérôme et d'autres auteurs ecclésiastiques ou

profanes^ un mémoire, le seul parvenu, portant pour épigraphe,

Altis urbibus ultimœ

Stetere caussœ^ cur périrent

Funditus, impnmeretque mûris

Hostile aratrum exercitus i7isolens.

(Horat. Carmin, lib. I, od. 16).

II. — Pour le concours des antiquités de la France : 1=* Une introduc-

tion et douze annexes aux dix fascicules, présentés dans la séance précé-

dente et admis, sur les Monuments funéraires de l'Armonque primitive

comidérés particulièrement dans le Morbihan^ par M. le D"' Closraadeuc;—
2° en double exemplaire. Les constitutions des campagnes de l'Alsace au

moyen âge (Paris et Strasbourg, 1865 1 vol. in-8°), et Les paysans de l'Al-

sace au moyen «ge, études sur les cours colongères de l'Alsace (ibid. 1865,

1 vol. in-8°) : ouvrages connexes du même auteur, M. l'abbé Hanauer;

—

3° Histoire de la Seigneune de Jonvelle et de ses environs^ par M. l'abbé

Coudriet, curé de Lods, et M. l'abbé Chàtelet, curé de Béteaucourt (Be-

sançon, 1865, 1 vol. in-8°); — 4° en doub'o cxerïip'airc. Lettre de



SEANCES DU MOIS DE JANVIER. 5

M. P. E. Thomas, avocal ù Rouen, sur le 'poids de table de Toulouse

(Rouen, 4 864, br. in-8°); — 5° Les coutumes du Val d' Orbey ,
publiées avec

introduction et notes par M. Ed. Bonvalot 'Paris, 1864, br. in-S"):

—

6° Un second exemplaire du tome VI de l'ouvrage de M. Maurice Cham-

pion sur les Inondatio7is en France

.

Sont offerts les ouvrages suivants : 1° en double exemplaire, Quatre

lettres inédites de madame de Maintenon précédées et accompagnées d'un

précis historique^ par M. Victor Fouque; Paris et Chalon-sur-Saône, 4864,

in-8° (4); — 2° deux exemplaires de VHistoire de l'armée en France^ par

M. Courrent, lieutenant-trésorier au 47* bataillon de chasseurs à pied

(Toulouse, -«864, 4 vol. in-12j; — 3° Bulletin de la Société impériale des

Antiquaires de France : \ 864, 3" trimestre : — 4° Revue historique de droit

français et étranger ; 10* année (1864), 6* livraison.

Séance du vendredi 13.

Pas de correspondance ofticielle.

L'ordre du jour appelle la formation de trois Commissions :

]" Pour le prix ordinaire ;
2o pour le prix Bordin; 3° pour le

prix de numismatique fondé par M. Allier de Hauteroclie.

Lecture faite du programme du prix ordinaire à décerner en

\ 865 (question relative à la Chronique de Froissart : voir le

compte rendu de la séance du 30 décembre 1864), il est procédé à

un premier tour de scrutin, par suite duquel sont élus membres

de la Commission de ce prix MM. Paulin Paris, De Wailly, De-

lisle et Desnoyers.

Pour la Commission du prix Bordin, dont le sujet, également

rappelé, est relatif aux Données géographiques^ etc., contenues dans

les deux Talmuds, etc., un second scrutin désigne MM. Beinaud,

De Saulcy, Benan et Munk.

Enfin sont nommés membres de la Commission de numismati-

que MM. De Saulcy, De la Saussaye, De Longpérier et Beulé.

M. DE Bougé reprend et termine la première lecture de son

mémoire intitulé : Recherches sur les monuments quon peut attri-

buer au temps des six premières dynasties de Manéthon.

(4) Malgré le désir exprimé par l'auteur, cet ouvrage, vu l'époque dont

il traite, ne saurait être admis au concours des antiquités de la France et

ne peut être considéré que comme un hommage à l'Académie.
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M. QuiCHERAT, au nom de la Commission du prixGobert, faille

rapport préalable d'usage indiquant la liste des ouvrages envoyés

au concours ; ils sont au nombre de quatre : 1 « Suite de YHistoire

des ducs et des comtes de Champagne, par M. d'Ârbois de Jubain-

ville (t. IV, 1181-1285, ^e livraison; t. VI, Catalogue des actes,

'('"livraison); — 2° Suite àç,VHistoire de Charles Vil, foi de

'France, et de son éj^oque, par M. Vallet de Viriville (t. Ill, î^ partie,

1453-1461); — 3° Marie-Anne-Charlotte de Corday d'Armont:

sa vie, son temps, ses écrits, son procès, sa mort, par M. Ghéron

de Villiers, 1 vol. in-8", avec atlas in-fol. ;
— 4° Histoire des

guerres du calvinisme et de la Ligue dans VAuxerrois,le Sénonais,

et les autres contrées qui forment aujourd'hui de département de

/'Fon^îe, par M. A. Challe; 2 vol. in-8°.

Deux lettres diversement importantes de la correspondance

ordinaire, mais toutes deux d'un intérêt scientifique, sont ren-

voyées à la prochaine séance, ainsi que la présentation d'un

ouvrage joint à l'une d'elles et celle d'un autre ouvrage sur le

même sujet {Question de la prononciation grecque), annoncé par

M. le Secrétaire perpétuel.

Sont offerts les ouvrages suivants :

\° Le Musée Napoléo7i à Amiens, par M. l'abbé J. Corblet (extrait de la

Revue de Vart chrétien); Paris, 1864, br. in-8"; — 2" Bibliothèque et Mu-

sée de Grenoble: réponse à M. leB^ Leroy, par M. Gariel, conservateur de

la bibliothèque (Grenoble, 1864, br. in-8°) : pièce d'une polémique d'in-

térêt local; — 3° HeVMé archéologique : W série, 6« année, n°4 (janvier

1865), où l'on remarque, entre autres articles diversement intéressants,

celui de RI. T. Devéria sur la nouvelle Table d'Abydos comparée aux autres

listes royales de l'ancienne Egypte rédigées sous les Raraessides ou anté-

rieurement; — 4° Annales de la propagation de la foi.

M, Vincent f*it hommage à l'Académie, delà part de M. l'abbé Cochet,

correspondant de l'Académie, d'une îfote sur les poteries acoustiques de

nos églises^ « question archéologique curieuse, soulevée depuis quelque

temps dans différentes contrées, et pour l'éclaircissement de laquelle

M. l'abbé Cochet produit quelques faits nouveaux dus à ses recherches

persévérantes sur les églises de Normandie. »

Séance du vendredi 20.

M. Martin-Dattssigny, par une lettre du 19 janvier, commu-
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nique à l'Académie deux nouvelles inscriptions retirées dernière-

ment du lit du Rhône et dont il croit devoir lire ainsi la pre-

mière :

D M
ÎVLLIAE MAGRINAE
MAtRI DVLCÏSSI

MAE
MACRINVS ET MARCI

ANA FILI

Quanta la seconde> elle n'offre jusqu'ici de lisibles que les mots

VXORI EIVS.

Un envoi considérable de publications, faites aux frais du gou-

vernement russe et écrites en russe pour la plupart, est parvenu

au secrétariat de l'Institut avec une simple liste. M. Dulaurier,

qui n'a pas été étranger à cet envoi, est prié de vouloir bien, pour

la séance prochaine, traduire la liste qui l'accompagne, en y joi-

gnant quelques éclaircissements.

M. le Président informe l'Académie que la lettre de M. l'abbé

Cochet, à lui adressée, et accompagnée de trois planches pho-

tographiées représentant divers monuments gallo-romains décou-

verts à Lillebonne (Seine-Inférieure), le 26 octobre dernier, ne

contient rien de plus que la description de ces monuments, les-

quels ont passé sous les yeux de l'Académie.

M, le Président se charge de l'examen préalable de quelques

documents touchant la prononciation du grec envoyés de l'étran-

ger à l'occasion de l'enquête récemment ouverte au sein de l'A-

cadémie sur la demande de M. le Ministre de l'Instruction pu*

blique. Ces documents sont: i" deux brochures de M. Telfy,

professeur à Pesth, l'une en hongrois, l'autre en allemand, ac-

compagnées d'une lettre fort étendue ;
2" deux programmes, en

allemand, dont l'auteur est M. Schuch.

M. le Secrétaire perpétuel do7ine lecture de son Rapport semestriel sur les

travaux des Cominissions de publication pendant le deuxième semestre de
l'année i8&i:

« Messieurs,

» ie ne puis, comme il me fut donné de le faire pour les deux somesfres
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qui ont précédé celui qui vient de finir, prendre acte aujourd'hui devant

vous d'aucune publication nouvelle. Mais je n'en dois pas moins recon-

naître que plusieurs de vos Commissions ont singulièrement approché du

terme assigné par elles-mêmes à des parties considérables de leurs travaux,

et que presque tous vos ouvrages ont accompli de notables progrès depuis

mon dernier rappport. J'ai donc la pleine confiance que les premiers mois

de cette nouvelle année tiendront toutes les promesses faites peur l'expira-

tion de la précédente, et vous partagerez ma conviction à cet égard, si vous

voulez bien prêter votre attention au fidèle exposé que je commencerai par

vos grandes collections historiques.

» Le tome XXII du Recueil des historiens de la France ne peut manquer
de paraître très-prochainement. L'impression de la seconde des Tables^

dues à M. L. Delisle, touche à sa fin, aussi bien que celle de la Vréface,

rédigée par M. N. de Wailly. Les titres sont prêts, et le volume se termi-

nera par deux glossaires de peu d'étendue, dont la copie est livrée.

» Le tome III des Historiens occidentaux des croisades^ confié aux soins

de MM. H. Wallon et Ad. Régnier, n'est guère moins avancé. Non-seu-
lement le texte entier est imprimé, mais la Table est en épreuves ou en
composition, et la Préface^ déposée en copie, sera bientôt mise sous

presse.

» Quant à la division orientale du même grand recueil, les Historiens

grecs, regagnant le temps perdu, en avaient pris la tête depuis quelque

temps; ils sont aujourd'hui au repos. Les notes de la première partie ou
des Prolégomènes, sur lesquelles s'est éteinte la longue activité de M. Hase,

sont entièrement imprimées, ainsi que la seconde et la troisième partie,

c'esl-à-dire les récits d'Anne Comnène sur la première croisade, çdités

par M. Miller, de Cinname et de Nicétas Choniate sur la seconde et la

troisième,, par M. Alexandre. Mais l'impression a été suspendue par une
absence prolongée de M. Miller, chargé d'une mission scientifique en

Orient, dont nous avons d'ailleurs beaucoup à espérer. Je m'assure que
notre confrère, aujourd'hui de retour, n'en sera que mieux préparé et plus

empressé à reprendre la part du travail commun qui lui revient de nou-
veau. M. Alexandre, absent à son tour pour quelques mois et toujours

plein de zèle, le relèvera sitôt qu'il aura terminé celte tâche et fait im-
primer la quatrième croisade.

» La fin tant attendue du tome I*'' des Historiens arabes éprouve encore

un retard, mais qui sera sans doute le dernier. Ni Vlntroduction promise,

ni les additions et correctiom, ni les Index n'ont pu être livrés. Il résulte

des explications nouvelles, qu'a bien voulu me donner M. Reinaud, que la

rédaction de ces accessoires nécessaires du corps du volume, terminé d'ail-

leurs, s'achève sur tous les points en ce moment.
» M. DuLALRiER m'annonce, de son côté, que l'Mrorfwchon étendue qui

doit ouvrir le tome I*% du reste entièrement imprimé, des Historiens armé-
niens des croisades, sans parler des Index qui en seront l'appendice obligé,

ne pourra être achevée que dans le cours de l'année actuelle. Le passé,

j'aime à le croire, nous répond ici de l'avenir.

» La Table chronologique des diplômes et actes imprimés concernant Vhis-

toire de France, dont il n'avait point été question depuis la publication du
tome VII, annoncée dans mon avant-dernier rapport, a été reprise avec
activité par la mise sous presse du tome "VIII, qui part de l'an 4 303, et

sera le dernier de l'utile recueil, commencé jadis par Bréquigny, et conti-

nué successivement par M. Pardessus et M. Labollaye.
» Quant au recueil,, qui sera plus utile encore, mais qui exige de bien plus

grandes recherches, puisqu'il doit comprendre les textes mêmes des Chartes
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et diplômes fionijnprimés de la. troisième race, antérieuisà Philippe-Auguste,

il est toujours engagé dans sa longue préparation . L'éditeur futur, notre

confrèreM. L. Delisle, me fait connaître que M. Siméon Luce, son digne

auxiliaire, quoique distrait par un épisode administratif qui ne peut être

qu'accidentel, n'en a pas moins profilé de son séjour prolongé dans le dé-

partement des Bouches-du-Rhône, pour continuer le dépouillement des

archives de ce département. Il vient d'envoyer trente-cinq documents qu'il

a transcrits, les uns daprès les titres originaux du fonds des Templiers

et des Hospitaliers, les autres d'après le Livre noir de l'archevêché

d'Arles.

» Le tome XXV de VHistoire littéraire de la France reste également en

préparation, depuis la publication faite il y a bientôt deux ans, du

tome XXIV, qui a ouvert, par des vues générales si remarquées, l'état des

Lettres et celui des Arts dans notre pays, au quatorzième siècle. Les no-

tices particulières sur les auteurs doivent maintenant y succéder, et le

vénérable Président de la Commission nous promet que les premières de

ces notices seront prochainement livrées à l'impression- que, par consé-

quent, l'attente excitée du public ne restera pas trop longtemps en suspens.

J'ai déjà dit, dans mes deux précédents rapports, que l'ordre chronologique,

adopté autrefois par les Bénédictins, sera repris dans le nouveau volume,

et aussi strictement observé qu'il est désormais possible, même pour la

poésie. Après les noms et les œuvres qui se rencontrent, pour ainsi dire,

sur la limite de deux âges, entre le treizième et le quatorzième siècle, vien-

dront ceux qui, de plus en plus, ont une date certaine. 11 sera ternps d'en

énumérer au moins les principaux, à mesure qu'une partie des feuilles im-

primées aura commencé à passer sous mes yeux.

» La continuation du Gallia chnsiiana^ cet autre grand recueil national,

si libéralement rattaché à nos travaux depuis un an, se poursuit par l'im-

pression du tome XVI, qui marche avec plus de lenteur que ne le voudrait

notre confrère M. Hauréau, que nous ne le souhaiterions nous-même. Mais

la faute n'en est ni à lui ni à nous. La copie est fort en avance sur les

feuilles imprimées, qui n'ont point dépassé la treizième pour VHistoire, la

huitième pour les Actes; encore, neuf feuilles seulement sont-elles tirées

pour la première de ces deux parties du volume. Les épreuves reviennent,

depuis quelques jours, avec une activité que doit stimuler celle de l'auteur.

» En passant à un autre ordre de vos publications, aujourd'hui si multi-

pliées et si diverses, j'ai la satisfaction de voir que celle qui vint, la pre-

mière, s'ajouter, il y a tantôt quatre-vingts ans, à vos Mémoires, la princi-

pale et longtemps l'unique, ne souffre point de cette complication. Il s'agit

des Notices et Extraits des Manuscnts, recueil précieux, à la rédaction

duquel concourent, il est vrai, des savants étrangers à l'Académie. Trois

nouveaux volumes ne peuvent guère manquer de paraître avant la fin du

premier semestre de cette année. Celui qui^ de beaucoup, est le plus an-

ciennement sous presse, la deuxième partie du tome XVlil, consacrée aux

Papyrus grecs de l'Egypte, n'a vu tirer, dans le cours de ce semestre, que

trois feuilles nouvelles, de la trente-sixième à la trente-huitième, ce qui

est trop peu ; mais un certain nombre d'autres sont en épreuves ou en pla-

cards, et, à vrai dire, le texte entier du volume est aujourd'hui imprimé, y
compris les suppléments au recueil de Letronne, reconnus nécessaires sur

la proposition de MM. Brunet de Presle et Egger. L'assurance m'est

donnée par les éditeurs que la correction des épreuves ne retardera plus le

tirage, et que la rédaction des Tables, préparée à mesure sur les bonnes

feuilles par M. Egger, ne saurait entraver l'impression.

j» Le lome XX, première partie, des Notices, qui formera la seconde partie
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dos Prolégomènes d'Ibn-Khaldoim, traduits par M. de Slane, touche de

plus près encore à sa tiu. Quarante-neuf feuilles de ce volume considéra-

ble sont tirées ou bonnes à tirer^ et le reste, on épreuves, n'attend plus

qu'une révision définitive. Je viens de transmettre à l'imprimerie une nota-

ble portion du manuscrit de la troisième et dernière partie, destinée à

compléter le tome XXI, dont la partie consacrée aux littératures de l'Occi-

dent est sur le point de paraître, la publication n'en étant retardée que par

le tirage des dernières feuilles. Je n'ai pas besoin de rappeler à l'Acadé-

mie que la première partie du tome XVIII, le tome XIX tout entier, et la

deuxième partie du tome XX ont été successivement publiées. 11 en est de

même de la deuxième partie du tome XV, formée do la Table occidentale

des quatorze premiers volumes du recueil. Quant' à la partie française de

la Table orientale^ ce quinzième tome l'attend vainement depuis longues

années pour être complet. Il y a là> après tant de délais, tant d'encoura-

gements récents encore, et dont il n'a pas été tenu plus de compte que

des engagements antérieurs, une négligence que l'Académie ne pourrait

plus tolérer sans faiblesse.

» Je viens au double recueil de Mémoires que vous avez fondéj il y a vingt-

cinq ou trente ans, pour donner aux travaux des savants du dehors, lus

dans vos séances ou jugés par la Commission des antiquités de la France,

et que cette Commission ou celle des travaux littéraires a le plus distin-

gués, un supplément de récompense et le puissant encouragement de la

publicité sous vos auspices. Dans la première série, celle qui se rapporte

à des sujets divers d'érudition, le nouveau volume que j'ai déjà annoncé
et qui formera la première partie du tome VII, s'imprime avec autant d'ac-

tivité que le permettent les difficultés inhérentes à la nature bien neuve

encore de son sujet unique, le Syllabaire assyrien, rédigé par M. Menant,

qui pourra rendre de si utiles services à des études d'un grand avenir.

Je n'attendrai pas, du reste, que ce volume soit achevé po«r mettre sous

presse la seconde partie du tome VII, que se disputeront plusieurs travaux

qui ont aussi leur nouveauté et leur mérite.

» Il se trouve que, dans l'autre série du recueil, celle des Antiquités nS'

tionales^ le tome V sera occupé, sinon tout entier, du moins pour la piuâ

forte part, par un seul Mémoire -, mais ce Mémoire n'a pas moins d'impor-

tance pour l'histoire générale du commerce et de l'industrie au moyen âge

que pour la spécialité des recherches qui valurent à l'auleur la première

médaille au concours de 1861 . Trente-cinq feuilles sont tirées, dix au
moins en épreuves, presque tout le reste en placards; la publication de la

première partie de ce tome aura donc lieu très-prochainemenl et la seconde

suivra de près.

» Je n'ai plus. Messieurs^ à vous entretenir que des Mémoires de l'Aca-

démie elle-même, l'objet de ma constante sollicitude, mais qui dépend de

vous beaucoup plus que de moi. Grâce à l'exemple donné par le plus an-

cien d'entre nous, imité par ceux qui se souviennent que là est le devoir

commun, que là est la gloire traditionnelle de la Compagnie, j'ai lieu de

croire que, cette année encore, je pourrai vous présenter un nouveau vo-
lume de vos Mémoires proprement dits, la seconde partie du tome XXV,
dont près de la moitié a été imprimée dans les six derniers mois. La pre-

mière partie, vous le savez, est réservée à VHistoirê de l'Académie, pour la

période de 1861 à 1864. La période précédente, celle de 1857 à 1860, est

le sujet de la première partie du tome XXIII, travail personnel de votre

secrétaire, qui sera mis sous presse avant la fin de janvier. Un supplément

considérable y sera rattaché, et, cette fois encore, comme au tome XVI,

un travail de notre grand Fréret, son Mémoire sur l'Origine des Français.
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dont la réimpression d'après ses manuscrits, conférés avec l'édition de

Leclerc de Sept-Chênes, fut décidée par vous, en 1851 . sur le rapport d'un

juge des plus compétents, M. Guérard. Les placards de ce Mémoire célè-

bre, qui a g:ardé une sérieuse importance, sont depuis longtemps sons mes

yeux. J'espère enfin que le tome XXII, celui de la Table tant attendue, qui

doit comprendre la seconde décade de la nouvelle série de vos Mémoires,

pourra s'imprimer aussi dans le courant de cette année. M. Longueville,

chargé du travail, m'annonce qu'il a terminé la rédaction des bulletins des

tomes Xîl à XXI, et qu'il remettra très-prochainement la copie de là lettre

A. C'est seulement après la publication de cette Table que seront comblées

les anciennes lacunes de votre seconde collection. Quant aux nouvelles,

qui se produiront suCcesëivemeiit par la force des choses, rria_ lâche sera

peut-être encore d'en remplir quelques-unes. Elle sera du moins, je l'es-

père, avec le concours dévoué de votre Commission des travaux littéraires,

qui m'encourage autant qu'il m'honore, de faire en sorte que l'état de vos

publications^ si satisfaisant dans son ensemble, le devienne de plus en plus

dans ses détails . »

M. DE RouGÉ comrtiéhcela seconde lecture de son Mémoire inti-

tulé : Recherches sur les monuments qu'on peut attribue)^ au temps

des six premières dynasties de Manéthon.

M. LE Sècrêtaîré perpétuel lit l'extrait suivant d'une lettre

adressée par M. Auguste r^îariette à M. Erjiest Desjardins et

datée de Boulaq, 7 janvier 1 8G5 :

« J'ai découvert à AbydOs Uti ttiagniflque pendant de la table de Saqqa-

rah. Séti I«"^, accompagné de son fils, qui sera plus tard Ramsès II^(Sésos-

tris), fait iine offrande à 76 rois rangés devant lui. Menés en tête. De

Menés à Séti I", cette formidable liste passe à travers presque toutes les

dynasties. Les six premières y sont représentées; puis nous sommes in-

troduits en présence do souverains encore inconnus, appartenant à cette

période obscure qui s^uil la 6* dynastie et précède la 11". De la 11^ à la

18<", la nouvelle table suit les voies tracées qu'elle ne quitte plus pendant

les règnes des Thoutmès, des Àménophis et du premier Ramsès.

j) Si tout, dans cette nouvelle liste, n'est pas absolumetit nouveau, du

moins y trouvons-nous une éclatante confirmation de Manéthon; or,

dans Vétat de la science, c'est ce que nous pouvons espérer de mieux.

Tout ce qui consolide Manéthon nous donne à nous-mêmes confiance en

nos propres efforts; tout ce qui le contredit infirme les résultats que nous

obtenons. La nouvelle table d'Abydôs est, du reste, le plus complet et le

mieUx conservé des monuments que nous possédions en ce genre. Elle est

d'un style splendide, et pas un cartouche n'y manque. Elle a été trouvée

gravée sur les murs d'une petite salle du grand temple d'Abydôs, que nous

déblayons encore en ce moment. '-^ En face, une liste parallèhi nous montre

le même Séti I" faisant une offrande à 1 30 autres personnages qui, cette fois,

personnifiéntles nomes ci districts, ou divisions et subdivisions géographiques

de l'Egypte . -^ Ainsi, d'un côté de la précieuse chambre, que nos fouilles vien-

nent de mettre au jour, est représentée l'histoire; de l'autre, la géographie. »

Dans la suite de cette lettre M. Mariette se plaint de la publi-
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cation anticipée qui a été faite en Allemagne des résultats de sa

belle découverte. A ce sujet, M. le Secrétaire perpétuel fait obser-

ver que M. de Rougé a pris l'initiative de cette réclamation, en

commençant la lecture qu'il poursuit en ce moment, et que,

selon la demande d'un membre, la revendication du droit de

31. Mariette ne manquera pas d'être portée devant le public.

M. Egger met sous les yeux de l'Académie, au nom de la Société

impériale des antiquaires de Normandie, dont il a eu l'honneur

d'être le directeur pendant l'année 1864, un plan et deux feuilles

de dessins des antiquités découvertes au village de Vieux (territoire

des Viducasses) par suite des fouilles exécutées dans cette loca-

lité en 1860, 1862 et 1864, aux frais de cette Compagnie. Le

plan, dressé par les soins de M. le commandant du génie Lefèvre,

fait voir comment les fouilles de cette année relient et complètent

les découvertes qu'avaient produites les fouilles de 1860 et de

1862. Les deux feuilles de dessins dus au crayon d'un habile ar-

tiste caennais représentent des débris de sculpture, divers objets

en bronze et des fragments de poteries gallo-romaines. L'ensemble de

ces figures sera prochainement commenté dans un rapport spécial

de M. Charma, Secrétaire de la Société normande. Mais il suffit

d'y jeter les yeux pour apprécier l'importance de l'établissement

romain que recouvre aujourd'hui le village de Vieux, importance

attestée d'ailleurs par les fouilles précédentes, dont M. Charma a

rendu compte dans le tome XX (p. XXXIV etsuiv.) des Mémoires

de la Société des antiquaires de Normandie et dans un autre rapport

spécial dont l'Académie a reçu l'hommage (Juillet 1855, in-8°).

M. Egger se fait un devoir de signaler le zèle et les généreux

sacrifices par lesquels une société de province a pu réaliser avec

ses seules ressources et sans l'aide du gouvernement des recher-

ches aussi intéressantes sur les antiquités de la Gaule romaine.

Il recommande particulièrement à l'attention de la Compagnie

les fragments d'une belle inscription latine, la seule de quelque

valeur qui ait été recueillie à Vieux depuis la découverte, déjà an-

cienne, du célèbre morceau connu sous le nom de marbre de Tho-

rigny.

M. DE Saulcy donne communication à l'Académie d'une notice sur
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l'inscription funéraire du tombeau dit de Saint-Jacques^ situé à

Jérusalem, dans la vallée de Josaphat.

ANALYSE.

Cette inscription, que M. de Saulcy avait signalée à l'attention

des voyageurs futurs, dans le récit de son premier voyage en

terre sainte (1850-1 851), avait été copiée par M. le comte Melchior

de Vogué, qui en a fait le sujet d'un mémoire lu devant TAcadémie

et inséré depuis dans la Revue archéologique (1). L'auteur de ce

travail y avait joint un aperçu de l'histoire des écritures sémi-

tiques, et avait conclu de ses recherches et de ses observations que

le texte en question devait être comtemporain, à quelques années

près, en plus ou en moins, de l'époque initiale de notre ère. Dans

son récent voyage à Jérusalem, M. de Saulcy a pu, non-seule-

ment estamper ce texte précieux, mais en rapporter un bon

moulage. La transcription et l'interprétation de M. de Vo-

giié lui paraissent fort exactes, si ce n'est pour un nom propre,

dont l'initiale seule peut être transcrite avec certitude, toutes les

autres lettres étant de lecture douteuse. Le second caractère ce-

pendant lui semble très-identitîable avec un daleth. Gela étant,

l'inscription doit se lire ainsi :

Ceci est le tombeau pour Eléazar, Honiah, Joâzer^ Che-

mâoun Jehoudah, Jokhanan, fils de Jad
,
pour Eléazar, fils de

Honiah. Leur maison {est celle des) Béni Hézir.

De l'insertion de cette indication de lignée M. de Saulcy conclut

que les personnages enterrés dans le tombeau ù.\ide Saint-Jacques

sont, par Hézir, fils d'Eléazar, fils d'Aaron, d'une famille sacer-

dotale, qui a pu compter parmi ses membres des souverains pon-

tifes. Et de fait, après le retour de la captivité, le grand prêtre

Jaddoua, le Jaddous de Josèphe, contemporain d'Alexandre le

Grand, a eu pour fils et successeur Onias P% dont le nom se re-

trouve dans la forme hébraïque Honiah, et celui-ci pour fils et

successeur Eléazar. Le tombeau en question aurait donc reçu, en

(I) Lecture terminée à la séance du 26 février 1864. Voy. les Comptes

rendus, t. VII!, p. 78-79.
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255, époque de la mort d'Eléazar, le corps de ce grand prêtre,

après avoir servi de sépulture à son père Onias et aux frères de

ce dernier, tous fils de Jaddous.

M. de Saulcy se refuse à admettre, quant aux dates, la théorie

de M. de Vogué sur les modifications successives des écritures sé-

miliiiues, théorie qui fait descendre à l'époque la plus récente

l'adoption de l'écriture hébraïque dite carrc'e. Invoquant le témoi-

gnage d'Eusèbe et de saint Jérôme, qui nous apprennent que le

frontal du grand prêtre portait le nom ineffable de Jéhovah écrit

Illlll, M. de Saulcy démontre qu'en effet, si l'on écrit le nom té-

tragramme en caractères carrés analogues à ceux de l'épitaphe du

tombeau de Saint-Jacques, on obtient un groupe de lettres offrant

une singulière analogie avec celui des caractères grecs Illlll et

que si, au contraire, on l'écrit en prétendu hébreu archaïque, la

ressemblance avec le grec disparait complètement. Combattant

ensuite l'hypothèse de M. de Vogiié, qui voit dans les légendes

des monnaies hébraïques l'emploi d'une écriture archaïque adop-

tée, par pur patriotisme, à toutes les époques de la période nu-

mismatique de l'histoire des Juifs, M. de Saulcy rappelle que les

mêmes monnaies, empreintes de ce prétendu archaïsme patrio-

tique, portent des légendes grecques, dont la présence meta

néant le patriotisme qu'on veut attribuer à leurs auteurs. M. de

Saulcy croit que les Juifs ont eu concurremment deux écritures,

l'une sacrée, la carrée, l'autre vulgaire destinée aux usages ordi-

naires, et notamment à la composition des légendes monétaires

destinées à être comprises de tout le monde. S'il n'en était ainsi,

il deviendrait impossible de répondre au dilemme suivant : tous

les monuments antiques de Jérusalem portant des inscriptions en

hébreu carré sont antérieures ou postérieures à la période numis-

matique, et comme elles ne peuvent être postérieures, puisque cette

période descend jus(iu'àla destruction par Hadrien de la nationa-

lité juive, il semble qu'il faut de toute nécessité admettre que les

deux écritures étaient employées concurremment.

M. de Saulcy termine sa communication en donnant connais-

sance à l'Académie du dernier travail de M. le général Rawlinson

sur les tablettes bilingues de terre cuite trouvées à Ninive et dé-
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posées aujourd'lmi au British Muséum : de l'examen de ces tablettes

datées il résulte que l'écriture araméenne des médailles des Sa-

trapes de l'Asie Mineure était e\i usage dès le règne de Senna-

khorlb et que l'écriture du tombeau de Saint-Jacques était déjà em-

ployée pendant le règne de Nabuchodonosor, que le schin, par

exemple, que M. de Vogué appelle rabbinique et regarde comme

moderne, était déjà connu et usité vulgairement sous le règne de

ce monarque conquérant.

En conséquence, M, de Saulcy maintient son attribution du

tombeau dit de 6'om^yat'^Me.v aux grands prêtres Onias et Eléazar,

fils et petit-fils de Jaddous.

M. le baron de Witte, associé étranger, présente à l'Académie,

au nom de M. le duc do Blacas, un mémoire relatif aux vases de

terre trouvés dans les environs d'Albano, en 1817.

Comme ces vases, modelés à la main, ont été trouvés entre des

couches de tuf ou de peperino, on leur a attribué une très-haute

antiquité et on les a considérés comme des poteries fabriquées

parles plus anciens habitants de la contrée. M. le duc de Blacas

a rassemblé dans son travail tout ce qui a été dit au sujet de cette

découverte, et il y a ajouté des observations nouvelles qui lui appar-

tiennent. S'aidant de recherches géologifjues, l'auteur a voulu

reti'ouver l'âge auquel on peut raisonnablement faire remonter

ces vases, et il arrive à cette conclusion que les poteries trouvées

dans les montagnes d'Albano sont un peu plus anciennes que l'é-

poque assignée à la fondation de Kome, et que ces vases renfer-

maient les cendres de populations habitant le Latium au temps

où (lorissait Albe-la-Longue,

Une trouvaille, qui a eu lieu récomment dans le midi de l'Es-

pagne, aux environs de Gibraltar, a mis au jour quelques poteries

qu'on a voulu comparer à celles d'Albano, mais ces poteries de

Gibraltar n'ont aucune analogie avec les premières, et M. le duc

de Blacas termine en disant que cet exemple peut servir d'ensei-

gnement sur le danger des rapprochements aventureux. Ce mé-

moire est accompagné de 5 planches lithographiées donnant la

forme des vases et des usteiisiles trouvés à Albano et d'une peiite

carte de la localité et de ses environs.
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M. Wallon présente au nom de M. Germain, doyen de la faculté des

lettres de Montpellier, correspondant de l'Académie, les trois ouvrages sui-

vants :

1 " Les commencem&nts du régne de Louis XIV et la Fronde à Montpel-

lier d'après les documents originaux inédits (Montpellier, 4864, in-4°);

2° Relation inédite concernant le complot de Nîmes et de Montpellier de

\ 705, publiée avec une notice d'après un manuscrit de la Bibliothèque impé-

riale de Paris (Montpellier, 1 864, in-4°)
;

3° Du rôle de la ville de Nîmes dam le développement intellectuel de la

France (Montpellier, 1864, in-S").

M. LE SEcnÉTAiRE PERPÉTUEL présente, au nom de M. de Rossi, les

no" \\ et 12 à\x Bullettino di Archeologia cnstiana, accompagnés d'une

planche coloriée;

Et, au nom de M. VioUet le Duc, le tome Vil de son Dictionnaire rai-

sonné de VArchitecture française duXI^ auXW siécie, en Sfascic, avec de

nombreuses gravures (Paris, 1865, in-8°j.

Ouvrages offerts :

1° Un entretien littéraire avec S. S. Pie IX, par M. Norbert Bonafous,

professeur à la faculté des lettres d'Aix (Aix, 1 864, br. in-8°)
;

2° Bulletin historique de la Société des antiquaires de Monnie, 1 6^ an-

née, 51* et 52" livraisons (Saint-Omer, 1864, in-S»);

30 Bibliothèque de l'École des Chartes : Novembre-décembre, 1 864 ;

4° Annalesde philosophie chrétienne: Décembre, 1864.

Sont adressés tardivement pour le concours des antiquités de la France

les quatre ouvrages suivants de M. l'abbé Poquet : i" Rituale seu manda-

tum insignis Ecclesiœ suessionensis^ tempore episcopi NiveloJiis exaratum

(Suessione, MDCCCLVI, 1 vol. in-4°);—2° Les miracles de la sainte Vierge

traduits et mis en vers par Gautier de Coincy, prieur de Vic-sur-Aisne et

religieux; bénédictin de Saint-Médard-lés-Soissons (Paris, 18o7,1 vol. in-4°;;

— 3'^ Rapport sur un ancien rituel ou cérémonial de la cathédrale de Soissotis,

br. in-S"; — 4° Jules César et son entrée dans la Gaule Belgique, 1864,

br. in-8°.

De ces quatre ouvrages, le dernier seulement, dont la date rentre

dans les conditions du concours, peut y être admis, la date de

l'envoi réel au Ministre de l'Instruction publique, qui le transmet,

par une lettre du 16 janvier, étant constatée par celle de l'auteur

qu'elle renferme, datée du 30 décembre, et le timbre de la poste

du 31. Quant aux trois autres ouvrages, ils sont périmés par la
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date même de leur publication, se trouvant d'ailleurs sans rapport

avec le sujet du quatrième. Ajoutons que le second avait été déjà

présenté et écarté pour le même motif de date trop ancienne, en

1861, dans la séance du 22 mars.

Séance du vendredi 27.

M. le vicomte de Rougé, à l'occasion de la lecture du procès-

verbal de la dernière séance, croit qu'il importe de signaler une

inexactitude du Moniteur universel, du 27janvier, dansun article

relatif aux dernières découvertes de M. Mariette, où il est présenté

comme ayant été témoin de la mise au jour de la nouvelle Table

tVAbydos. Cette découverte n'a été réellement faite que huit ou

dix mois après son départ de l'Egypte; mais pendant son séjour à

Abydos, il a vu tous les préparatifs des fouilles, les ordres étaient

donnés, le plan tracé et déjà les résultats commençaient à se pro-

duire. Des pylônes, une partie des soubassements des nouvelles

parties du temple étaient trouvés. Plus tard, l'exécution des me-

sures prises a amené les admirables découvertes que l'on sait.

Il est donné lecture de la correspondance.

M. Edward William Lane écrit de Worthing (Sussex), le 20 jan-

vier 1865, à l'Académie, pour lui exprimer sa respectueuse grati-

tude du titre de correspondant étranger qu'elle lui a décerné dans

la séance du 16 décembre 1864.

M. Ch. Grellet-Balguerie, par une lettre datée de Paris, le

25 janvier, demande le dépôt d'un paquet cacheté relatif, dit-il,

à une découverte historique et archéologique : le dépôt est pro-

noncé.

M. Miller communique à l'Académie une inscription grecque

récemment découverte aux environs d'Athènes et contenant un

décret honorifique du quatrième siècle avant notre ère. Il s'agit

de deux habitants du dème Aexoné, ayant bien mérité de leurs

concitoyens et auxquels on accorde deux couronnes d'or de

500 drachmes chacune. L'inscription présente cette particularité

remarquable que l'initiative du décret émane du dème lui-même,

sans que le sénat et le peuple d'Athènes interviennent. Comme il

est dit, en outre, que cette stèle honorihque avait été élevée dans

ANNÉE 1865. 2
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le dème et dans le théâtre des Aexoniens, la découverte se trouve

avoir une véritable importance pour la topographie de l'Attique,

en ce qu'elle fixe d'une manière certaine la position d'Aexoné.

M. de RouGÉ continue la seconde lecture de son mémoire inti-

tulé : Recherches sur les monumenls qu'on peut attribuer au temps

des six premières dynasties de Manéthon.

M. Wescher reprend sa lecture, en communication, sur les in-

scriptions inédites de Delphes.

M. Laboulaye fait hommage, de la part de M. le professeur Francesco

Ijouaiûi, de deux lettres adressées parlui, l'une au directeurdu journal floren-

tin La nation, sous ce titre : l'Archivio centrale di Stato in Fifenze, pour

faire ressortir les fâcheuses conséquences du déplacement des Archives,

nécessité par le transfert du Sénat à Florence, et l'autre au marquis Ri-

dolfi, sous le titre : Belpih conveniente edifizioper residenza alSenato del

Regno (septembre 1864 et janvier '1863, 2 br. in-S").

M. Naudet offre à l'Académie, à litre d'hommage respectueux -de l'au-

teur, M. E. Càuchy, savant magistrat, non moins versé que son père dans

les lettres classiques, un recueil ayant pour titre : Denepote raptoavitum

carmen^ poëme latin composé de douze pièces de divers mètres et traduit

en vers français par l'auteur lui-même. C'est le récit émouvant de ce drame

de famille qui a eu tant de retentissement en 1839 et dans lequel le petit-

fils de l'auteur jouait le rôle principal.

M. Dulaurier fait connaître à l'Académie l'origine de l'envoi qui lui a

été fait, grâce à sou entremise personnelle et par les bons offices de M . Abra-

ham de Noroff, ancien ministre de l'instruction publique de Russie, au

nom de la Commission archéographique de Saint-Pétersbourg, dontM.de

Noroff est président. Il entre, à cette occasion, dans quelques détails sur la

pensée qui a provoqué ce don, sur les intentions dans lesquelles il a été

offert et sur les divers éléments dont il se compose ; ce sont les suivants :

i° Collection complète des Annales russes, i. I, II, ÏV, V, VI, VII, VIII,

IX, XV, 9 vol. in-4°. Les t. X à XIV n'ont pas paru; le t. ÏII, qui a été dé-

truit dans un incendie, sera incessamment réimprimé.

2° Actes historiques rassemblés dans les archives et les bibliothèques de la

Russie par les membres de la Commission envoyés en mission spéciale dans

/es (wmées 1829-1 834. T. I, II, III et IV, 4 vol. in-4°.

4" Actes historiques, t. i à V, avec Index, 6 vol. in-4^.

i" Suppléments aux actes historiques, t. IV à VIII, .^ vol. in-4° (les I.

I, II et III manquen», mais vont être imprimés de nouveau).
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5" Documents pour servir à l'histoire des provinces occidentales de la

Russie, t. IVet V, 2 vol. in-4'' (les tomes I à III sont sur le point d'êlre

réimprimés),

6' Documents relatifs à l'histoire des provinces méridionaks et occidentales

de la Russie, t. I, III et, IV, 3 vol.in-4*' (le tome II est sous presse).

7° Historica Russiœ monumenta ex antiquis exterarum gentium archivis

et bibliotheçis deprompta a J. Turgenevio, t. I (1075-1584) ; t. II (1583-

1719), 2 vol. in-4".

S° Sripplementum ad historica Russiœ monumenta, \ vol. in-8". '

9" Rerum Rossicarum scriptores exteri, t. 1, 1 vol. in-4".

10° Actes juridiques avec un vol. d'index^ 2 vol. in-4".

11° Documents ayant rapport à la procédure judiciaire de l'ancienne Rus-

sie, t. I el II, 2 vol. in-4».

ii° La, Russie sous le régne d'Alexis Mikhaïlowitch : relation du drakou

chancelier Kotochiskhi:), auteur conlcniporain, 1 vol. in-4".

1 3° Charles et diplômes ayant trait aux relations des provinces nord-

ouest de la Russie avec Riga et les villes Hanséatiques, 1 vol. in-4°.

1 4° Livre terrier ou cadastre de la province de Novogorod, 1. 1 cl II, 2 vol

.

in-4°.

15° Livre terrier ou cadastre de la terre d'ijora, parties I et II, avec une

carte, in-4°.

1 6° Lettres de différents souverains russes et de quelques membres de

leurs familles, t. I", in-4°.

1 7° Médaillons du comte Tolstoï relatifs aux événements militaires des

années 1812, 1813 et 181 4, 1 vol. in-fol.

180 Collection de médailles russes : séries 4, 2, 3; 3 vol. in-fol. (les

gravures des 4* et 5^ séries ont été anéanties dans l'incendie dont il a été

déjà question).

\ 9° Journal des travaux de la Commission archéographique, part. I et

II, in-8°.

20° Voyage de Vhicjoumène ru'^se Daniel en terre sainte au commencement

du A7P siècle, sous le régne du roi de Jérusalem Raudouin f, 1 vol. in-4".

21" Le même ouvrage traduit en français, suivi du texte russe coUationné

sur 30 niss. et accompagné de notes critiques, historiques et géographi-

ques, par M. Abraham de Noroff, 1 vol. in-4°.

Ce dernier est oiîert à litre particulier d'hommage par M. de Noroff.

M. Dniaurier se réserve d'entretenir plus tard l'Académie, si elle le juge

à propos, du contenu de chacun des ouvrages ofterts.
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MOIS DÉ FÉVRIER.

Séance du vendredi 3.

Pas de correspondance ofticielle.

M. le Secrétaire perpétuel communique à l'Académie une lettre

à lui adressée par M. le duc de LuyiNes et dans laquelle il l'informe

que, sur les attestations spéciales de MM. Patin et Littré, et d'après

la lecture du rapport de M. Hauréau fait l'an dernier au nom de la

Commission des antiquités de la France, rapport auquel M. le

Secrétaire perpétuel avait joint sa recommandation personnelle, il

a donné ordre qu'une somme annuelle de 4,000 fr. fiit mise,

pendant trois ans, à la disposition de M. Godefroy, lauréat de

l'Académie française, pour l'aider à achever le Dictionnaire de

l'ancienne langue française, qu'il prépare depuis longtemps et qui

doit combler cette lacune signalée chaque année par l'Académie des

Inscriptions dans le programme du prix Gobert.

L'Académie, d'un mouvement unanime, décide que M. le duc

de Luynes sera remercié en son nom de ce nouveau bienfait rendu

à la science.

M. le colonel Sarrette, qui a présenté au concours des Antiquités

delà France deux études d'archéologie, Arioviste eiAlesia^ écrit,

en datedu 20 janvier, au Secrétaire perpétuel pour signaler, dit-il,

une erreur séculaire dans la traduction de deux phrases du texte

de César (Hirtius) relatif à Uxellodunum (ch. XI du livre VIII) et

dans le texte même pour la seconde de ces phrases. — Renvoi de

cette lettre à la Commission à titre de renseignement.

M. le Président, qui s'était chargé d'examiner une lettre de

M. le professeur Telfy, de Pesth, et trois ouvrages, dont deux de

l'auteur de la lettre, traitant également de la prononciation du

grec, lit le Rapport suivant :

« M. J. Telfy, professeur de philologie classique à l'université

hongroise de Pesth, écrit à l'Académie, en date du 8 janvier 1863,

pour lui offrir son ouvrage publié en allemand à Leipzig, en 1853,

sous ce titre : Etudes mr les Grecs anciens et modernes et sur l'kis-
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toire phonique des lettres grecques. A cet hommage l'auteui' rattache

des considérations en faveur de la prononciation traditionnelle du

grec, telle qu'on la pratique en Orient. Il s'appuie à cet égard

particulièrement sur les rapports étroits qui subsistent entre le

grec moderne et le grec ancien, rapports dont il donne des preuves

empruntées à divers auteurs du moyen âge. Puis il rappelle les

noms et les opinions des philhellènes français, comme Fauriel et

M. ViLLEMAix, et des hellénistes de profession, comme l'illustre Bois-

so^-ADE, qui, soit par leurs écrits, soit par la pratique de leur ensei-

gnement, ont contribué à resserrer l'alliance des écoles grecques

de l'Orient avec celles de TOccident.

» M. Telfy, quand il écrivait cette lettre, ne connaissait encore

que la question soumise à l'Académie par M. le Ministre de l'Instruc-

tion publique; il ignorait la réponse que l'Académie a faite en

faveur de la prononciation orientale.

» A son envoi sont joints : <°une brochure en hongrois, du

même auteur, contenant la traduction grecque d'un chant na-

tional hongrois, traduction qui a paru pour la première fois, avec

des observations sur l'histoire de la métrique et sur la manière

d'accentuer les vers grecs, dans la Nea Pandoru d'Athènes, en 1 8G I

et en 1863; 2° deux programmes académiques de M. G. Schuch (en

allemand) sur VIotacisme dans la langue grecque (Munich, I86T-

1863], dissertation, dont les conclusions s'accordent avec celles de

M. Telfy tant sur la langue grecque en elle-même que sur la pro-

nonciation traditionnelle des Hellènes.

» Ces divers écrits témoignent donc du mouvement qui s'opère

dans les écoles savantes du centre de l'Europe en faveur d'un

retour aux traditions que les disciples d'Érasme avaient réussi k

faire abandonner par presque tous les hellénistes européens. •>

M. le vicomte de Rougé continue la deuxième lecture de son

Mémoire intitulé : Recherches sur les monuments qiron peut attri-

buer au temps des six premières dynasties de Manéthon.

M. le Secrétaire perpétuel, au nom deM. Belle, Secrétaire perpétuel

de l'Académie des Beaux-Arts, fait hommage à l'Académie de la 2* livrai-

son du t. II du Dictionnaire de VAcadémie des Beaux-Arts (Paris, 1865,

in-4°, avec planches intercalées).



M. Cari Wescher continue et termine sa première communica-

tion Sur les inscriptions iniklites de Delphes relatives aux Amphic-

tyons : analyse après la lecture des Appendices.

M. Egger fait hommage, au nom des auteurs, des ouvrages suivants :

4° Vie d correspondunre de Pierre de la Vvjne^ ministre de l'Empereur

Frédéric II, avec une étude sur le mouvement réformiste un XIII" siècle (Pa-

ris, <864, in-8°) : « C'est le résumé de recherches approfondies sur la vie et

la politique de ce personnage célèbre, dont M. IIuilIard-BréhoUes avait déjà

signalé le rôle original dans son Introduction à l'histoire diplomnticpte de

Frédéric II (I808, in-i") et dans un mémoire inlilulé : Frédéric II, VEm-

pire et le sacerdoce au XIIP siècle (extrait de la Revue hritunnique), dont

l'Académie a récemment reçu l'hommage. Le savant diplomatisle met en

relief aujourd'hui, à l'aide de preuves nouvelles, la pensée qu'il avait déjà

attribuée à Frédéric II el à son ministre d'opposer à la papauté ecclésiasti-

que de Rome une sorte de papauté laïque et impériale. Quelque opinion

que l'on professe à cet égard, on ne peut méconnaître le double iulérèlque

présentecettequestioD d'histoire, el par elle-même, etparson rapportavec

les luttes engagées de notre temps entre le pouvoir temporel el le pouvoir

spirituel. On aime à louer la scrupuleuse érudition avec laquelle l'auteur

éclaire jusqu'en ses moindres détails un si grave et si difficile sujei; »

2° De la méthode comparative applir^uée à l'étude des langues, leçon lue

par M. Michel Bréal à l'ouverture Je son cours du collège de France : «plu-

sieurs membres de l'Académie, ajoute M. Egger, ont entendu et apprécié

cette leçon; ceux qui la liront y reconnaîtront toutes les qualités d'une

science déjà étendue et d'une méthode déjà sévère, et ils applaudiront à

ce début d'un savant jeune et modeste, dont l'Académie a eu l'occasion de

récompenser les travaux dans un de ses derniers concours; »

3° Des institutions commerdaks d'Athènes au siècle de Démosthène,

première partie d'une série d'études entreprises ?\\t \os Institittitina juri-

difjues d'Athènes par M. C.aillemer, professeur à la Faculté do droit de

Grenoble : « Ce premier essai, sur un sujet a?soz neuf encore, donne une

idée très-favorable du savoir el de l'esprit critique que M. Caillcmcr apporte

aux recherches d'antiquité; »

4° Les Guêpes d'Aristophane devant l'histoire^ ou usages et abus de la

justice à Athènes, par 1\I. ('•. Roux, professeur de littérature ancienne à

la Faculté des lettres de Grenoble, ancien membre de l'Ecole d'Athènes :

« C'est le tableau un peu sévère des mœurs et des institutions juridiques

d'Athènes, mais un tableau dont tous les traits sont empruntés à l'histoire
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et qui atteste une connaissance approfondie de la liltérature atlique. On

regrette qu'une santé délicate ait empêché M. Roux de produire plus sou-

vent devant le public le résultat de ses études sur un pays dont il a exploré

les ruines et dont il connaît si bien les monuments littéraires. »

M. Reinaud offre à l'Académie, au nom des auteurs, les ouvrages sui-

vants :

]" Recherches sur le paganisme arménien ^à.T M. J. B. Emin (de Moscou),

ouvrage traduit du russe par M. A. de Stadler (Paris, 1864, in-8°), « opus-

cule d'un savoir réel et d'un grand intérêt mythologique; »

2° Recherches relatives à la (jéofjruphie et aux antiquités, ou Dictionnaire

topographiqve et répertoire archéologique du canton du, Beausset, avec un

appendice sur Bandol.'pa.T M. l'abbé MagloireGiraud 'Toulon, 1864, 1 vol.

in- 8°).

M. le Secrétaire perpétiei. présente les ouvrages ci-après :

Recherches sur la monnaii' romaine dqmis sù)i origine jusqu'à la mort

d'Auguste, iiar M. Pierre-Philippe Rourlier, baron ti'Ailly, t. I Lyon,

Perrin, 1 864, in-4°) : «ycet ouvrage, précédé de Prolégomènes élendus, paraît

se recommander à toute l'allontion de la Coramissioa de numismatique; »

Collection des inventaires sommaires des Archives communales antérieures

à 4790, publiée par ordre de S. Exe. M, le Ministre de l'Intérieur : Dc-par-

tementde l'Aube: Bar-sur-Seine, par M. D'Arbois de Jubainville ,'1864,

gr. in -4");

Diplomatarium Norreginim. Oldhreve, etc. Andens brefs recueillis et

publiés par C. R. Unger et H. J. Huilfeldt ;
6"= recueil, 2* partie «403-

lîj'/O), avec une double table des choses et des noms (Christiania, -1864,

in-8o);

Paveligc Nuntiers Regnskabs og Dagboger, etc. : Comptes et journaïuc des

nonces du Pape ('1282-i334), avec un appendice contenant des diplômes,

publié sous l'autorité du gouvernement par M. P. A, Munch, professeur

(Christiania, 1864, in-8°);

Inscriptions de Vile de Rhodes relatives à des sociétés religieuses, par

M. Cari VVescher (cxtr. de lu Revue archéoL), in-8°;

Ouverture du cours de philologie comparée des langues indo-européennes,

à la BJbUothèquc impériale, le 29 décembre 1864, par M. J- Oppert

(Paris, br. in-8);

Lettre (i M. Oppert sur quelques partiatlarités des inscriptions cfinéifor-

mes anariennes, par M. L. de Rosny (extr. des Annales de philosophie

chrétienne), br. in-8
;
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Du signe inteirogatif des divers peuples et des fiiusses idées de l'Europe sui-

tes hiéroglyphes, dissertation par iM. le chevalier de Paravey (Lyon, 1865,

br. in-S»);

Les armes d'Alise: Notice avec photographies et gravures sur bois par

M. Verchère de Reffye (extr. de la Revue archéoL), 1864, in-S";

Revue archéologique : Février 1865 (la première élude publiée dans ce

numéro renferme un examen critique de la dissertation précédente, par

M. Jules Quicherat)
;

I cabinet historique, décembre 1 864.

Sont adressés pour les concours les deux ouvrages suivants :

1" Mémoire sur l'origine des populations lorraines, par M. E. A. Ancelon,

docteur en médecine, 1864, mémoire manuscr. de 33 p. ;

2° Handbuch der Zendsprache von Ferdinand Justi : AltbactrisrMs Woer-

terbuch, Grammatik, Chrestomathie (Leipzig, 1864, in-8).

Renvoi de ce dernier ouvrage à la Commission du prix Volney.

Séance du vendredi 10.

Il est donné lecture de la correspondance ofticielle.

M. Miller a la parole pour la lecture de la première partie du

Bapport, dans lequel il rend compte à l'Empereur des résultats de

sa dernière mission scientifique en Orient et que S. M. l'a auto-

risé à communiquer préalablement à l'Académie.

Mission scientifique de M. E. Miller en Onent.

RAPPORT A l'empereur.

Paris, 3 février.

« Sire,

» Je dois rendre compte à Votre Majesté de la manière dont j'ai com-

pris et rempli la mission qu'Elle a bien voulu me confier. 11 s'agissait

d'aller explorer les bibliothèques des monastères grecs de l'Orient, surtout

celles du mont Alhos, et d'appliquer mes connaissances paléographiques

à la recherche des ouvrages, des fragments d'ouvrages appartenant aux

belles époques de la littérature grecque, et qui avaient pu échapper aux

investigations de mes savants devanciers : D'Ansse de Villoison, le révé-

rend Rob. Curzon, Zachariœ,' Fallmerayer, Tischendorf, Porphyrios, le

général Sébaslianoff et surtout Mynoïde Mynas (1) qui a fait un long

séjour dans ces couvents, et en a rapporté un grand nombre de manu-

scrits précieux.

(1) Je suis l'orthographe adoptée par Mynas lui-même. H serait plus régulier d'é-

crire MmoÏDB Mi^AS.
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» 11 y avait, de ma pari, pour ainsi dire imprudence, et presque pré-

somption, à entreprendre un nouveau voyage d'explorations littéraires

après des recherches si multipliées et si fructueuses, faites par des savants

si habiles et si expérimentés. Depuis plusieurs siècles les bibliothèques

des couvents grecs de l'Orient ont été mises à contribution, comme le

témoignent les collections de l'Europe savante et 'entre autres le riche

dépôt des manuscrits de la Biblothèque impériale ,de Paris. Qu'on ajoute

à cela les incendies, les guerres et l'incurie des moines qui détruisaient,

vendaient ou laïssaient périr leurs documents littéraires, autant de mo-

tifs pour croire à l'insuccès d'une nouvelle mission de ce^ genre. D'un

autre côté, certaines découvertes importantes m'avaient créé des précé-

dents, et peut-être même des obligations. On se souvenait du précieux

manuscrit des Petits Géographes que j'avais le premier mis en lumière;

on se rappelait l'importante découverte des fragments de Nicolas de

Damas, que j'avais faite à l'Escurial en 1843, et le livre des Philosophu-

mena, publié à Oxford en 1854 . Ces précédents attiraient sur moi l'at-

tention du monde savant, et, par cela même, me rendaient la tâche, plus

difficile. Il m'a donc fallu un certain courage et une grande résignatiori

pour me charger d'une mission aussi délicate et d'un résultat aussi

incertain. Je me disais toutefois qu'on me tiendrait compte de la situa-

tion ; on ne me rendrait pas responsable de la pauvreté des bibliothèques

grecques du Levant au point de vue littéraire, et, si mon voyage était

infructueux, on me saurait au moins gré des efforts que j'aurais tentés

pour qu'il n'en iùi pas ainsi. D'ailleurs, je nourrissais encore au fond du

cœur quelque espérance
;
plusieurs fois j'avais eu la main heureuse, et je

me laissais aller à une impulsion instinctive qui me disait de partir. Je

partis donc confiant dans ma bonne étoile et dans ma longue pratique

des manuscrits. Mes pressentiments ne m'ont pas trompé, et je suis

heureux d'annoncer à Votre Majesté des résultats avantageux. Lorsqu'il

s'agit de l'antiquité grecque, rien n'est indifférent : le moindre débris

sauvé du grand naufrage littéraire compense bien des peines et bien des

sacrifices. C'est la qualité et non la quantité qui relève le prix des dé-

couvertes. Mais avant d'indiquer les résultats de mon voyage, je dois, en

quelques mots, dire ce que j'ai fait pour les obtenir,^les dépôts littéraires

que j'ai explorés, les manuscrits que j'ai exaniinés,^ l'état dans lequel ils

se trouvent, leur genre, leur nombre, leur antiquité, etc.

» Ma première destination fut Constantinople. Je désirais explorer les

bibliothèques de cette ville, surtout celle du Sérail dont on a tant parlé

et sur laquelle il régnait encore une grande incertitude. Je me rendis

d'abord à Bucharest avec l'intention de parcourir les couvents de la Va-

lachie, dans le cas où ils m'auraient offert quelques chances de décou-

vertes. Mais j'avais peu d'espoir de ce côté; les monastères grecs de ce

pays sont d'une fondation relativement moderne, et il était difficile de

supposer qu'ils possédassent des manuscrits anciens. En effet, je fus bien

vite édifié à ce sujet. Un des ministres du gouvernement valaque voulut

bien me montrer un recueil très-important sur les couvents grecs de la

Moldavie et de la Valachie, avec une description très-détaillée des ma-

nuscrits et de tous les objets précieux qui y sont conserves. Rien qui

soit digne d'être signalé. Des évangiles, des liturgies, des livres d'heures

plus ou moins anciens, avec une reliure plus ou moins précieuse. Je

visitai en détail les bibliothèques de Bucharest, celles de l'école et de

l'archevêché, mais je ne fus pas plus heureux. Dès lors je renonçai sans

regret à une exploration qui menaçait d'être longue et sans profit pour la
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science. Je quiUai donc Uucharest et je rac rendis directement à Constan-

tinople.

» Arrivé dans l'ancienne capitale de l'empire grec, mon premier soin fut

de visiter les bibliothèques du patriarche de Jérusalem et de celui de Con-

stantinopie. L'une, que l'on me permit de voir eu détail, contient environ

400 manuscrits grecs, mais presque tous théologiques. L'autre est sans

aucune importance.

» Une de mes préoccupations, comme je l'ai dit plus haut, était d'exami-

ner avec la plus sérieuse attention les manuscrits occidentaux conservés

dans la bibliothèque du Sérail. Il s'agissait d'une négociation à entamer

et d'une autorisation à obtenir; cela devait demander plusieurs jours, j'en

proStai pour aller visiter quelques monastères grecs situés dans les envi-

rons de Trébizonde. On m'avait beaucoup parlé de ces couvents, et entre

autres de celui de Soumela. Malgré le long voyage à entreprendre sur la

mer Noire, je n'eus pas un moment d'hésitation, mais j'en fus pour mes

peines que je regrettai beaucoup moins que le temps perdu. Les monas-

tères sont situés à une assez grande distance de Trébizonde. Le consul de

France, M. Schefer, frère de notre célèbre orientaliste, ne voulant pas me
laisser entreprendre seul cette expédition, se mit avec ses gens à ma dis-

position, et nous allâmes ensemble visiter les couvents en question. J'ap-

pris qu'effectivement Soumela possédait autrefois plusieurs manuscrits im-

portants, mais j'ai le regret de dire que la disparition de ces monuments
littéraires coïncide avec le séjour de Mynoïde Mynas dans ce monastère.

Les souvenirs que ce dernier y a laissés, ainsi qu'au mont Athos, justifient

pleinement la méfiance que les moines montrent maintenant aux voyageurs

qui viennent visiter leurs bibliothèques.

» Quand je revins à Constantinople, la négociation, grâce à l'intermédiaire

de M. Oiitrey, premier drogmao de l'ambassade de France, avait réussi.

Son Altesse le grand vizir avait donné des ordres pour que tous les manu
scrits occidentaux du Sérail me fussent communiqués. Je me hâtai de pro-

fiter de cette permission, et j'allai m'installer dans une des J^alles du

palais, oii l'on m'apporta tout ce qu'on put trouver en fait de manuscrits

grecs et latins. J ai tout lieu de croire qu'on y a mis une extrême com-
p'aisance, car on m'a communiqué jusqu'à des feuilles de parchemin gâ-

tées par l'humidité, et même des volumes imprimés qu'on avoit pris pour

des manuscrits. Ceux que j'ai examinés sont au nombre d'une centaine

environ. Le? ouvrages qu'ils renferment appartiennent aux belles époques

de la littérature. Il ne s'agit plus là, comme dans les bibliothèques des

couvents, d'évangiles, de livres liturgiques, de Pères de l'Eglise, de col-

lections canoniques, etc., mais bien d'auteurs dont les noms réveillent des

souvenirs et des espérances: Homère, Polybe. Aristole, Plante, Tacite,

Tite-Live, Jules César, etc. Un certain nombre de manuscrits latins pro-

viennent de la bibliothèque de MaMhias Corvin-, ornés de blasons, de mi-

niatures et admirableiTient écrits, ils ont presque tous été exécutés en Ita-

lie pendant leio* siècle. Parmi les manuscrits grecs, j'en signalerai trois

qui méritent l'attention des philologues.

» 1° Une histoire des événements qui ont suivi la prise de Constantincple,

tels que la prise de Sinope, de Trébizonde. etc. Cet ouvrage, écrit en grec

et inédit, est partagé en dix livres et apour auteur un certain Crilobule(l),

écrivain inconnu d'ailleurs. J'ai déjà eu l'occasion de parler de ce raa-

(4) M . Tischendorf a publié la lettre dédicatoire de Critobule à Mahomet II, p. <23,

de sa Notifia editionis cod. bibl. Sinaitici (Lips. I<S60, in-4«).
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nu?crit en envoyant à Votre Majesté un fragment curieux sur la fabrication

de la pondre à canon, fragment que j'avais remarqué en parcourant l'ou-

vrage. Cette histoire ferait un supplément utile ;i la collection grecque de

la Byzantine.

» 2° Un très-beau manuscrit du M* siècle conienant les écrits de Héron
d'Alexandrie. Il serait important de le comparer avec une édition de ce

célèbre mathématicien, ei surtout avec l'excellent mémoire de M. Henri

Martin, de Rennes, sur les écrivains qui ont porté le nom de Héron.
» 3° Un Ptolémée du 15" siècle, avec de très-belles cartes, présentant

quelque analogie avec celui de Vatopédi au mont Alhos, surtout en ce qui

concerne la représentation figurative des villes.

» Pendant que j'achevais l'examen des manuscrits du Sérail arrivait à

Constantinople M. Guillemet, ariisle d'un rare mérite, auquel M. le Mi-

nistre de l'instruction publique avait bien voulu donner une mission paral-

lèle à la mienne, et qui était chargé en même temps de me venir en aide

avec les ressources de la photographie. Combinant ses tournées avec les

miennes, il devait étudier l'art byzantin, surtout à son origine, et copier

religieusement les rares monuments qui ont été conservés, mommients
qui tendent à disparaître incessamment. Obéissant à un zèle inintelligent,

les moines du mont Ath^s donnent à l'entreprise la restauration de leurs

églises, et chaque jour des artistes, sans aucune espèce de talent, vien-

nent couvrir de leurs affreux badigeons les précieux restes de l'art byzantin.

Iviron, Vatopédi, Pantocrator ont déjà subi cette déplorable transforma-

tion, et Lavra est menacée de la même profanation. On connaît, par les

heureux essais de PapeH,y, les admirables peintures de Pansélinos; c'est à

cet artiste que M. Guillemet s'est attaché de préférence, s'appliquant à le

reproduire dans tout son charme de senliment et dans toute sa naïveté. Les

dessins de Papety, qui a mis son imagination à la place de la réalité, don-

nent une idée irès-fausse de la manière de Pansélinos, qui vient d'être in-

terprété avec un rare talent d'exactitude par mon compagnon de voyage.

Indépendamment de ces travaux de reproduction, si intéressants pour

l'histoire de l'art, M. Guillemet a créé et même beaucoup créé. Il a fait

une vue et un dessin très-remarquables de chacun des vingt monastères,

véritables forteresses, qui sont disséminés sur le mont Athos. 11 a pris en

photographie ou dessin^ié des types, des objets précieux conservés dans les

églises; en un mol, il a fait une collection des plus intéressantes et qui ne

peut manquer d'être appréciée par les amateurs éclairés de l'art. Mais
j'empiète sur les droits de M. Guillemet; c'est à lui de dire ce qu'il a fait

et de donner des détails sur le riche portefeuille qu'il rapporte. C'est ce

qu'il expliquera avec une grande compétence dans le rapport qu'il compte

adresser prochainement à ÎM. le ministre de l'instruction publique.

» Dès que nous fûmes réunis, M. (iuillemet et moi, nous tombâmes bien

vile d'accord. Toutes nos aspirations se dirigeaient vers le mont Athos

et nous avions hâte d'explorer les richesses artistiques et littéraires pro-

mises à nos espérances. Je me munis auprès du patriarche de Constanti-

nople des lettres de recommandation nécessaires et nous partîmes pour la

sainte presqu'île. iNoIre arrivée coïncida avec de grandes préoccupations

politiques; on agitait alors la grosse question des couvents dédiés, et les

moines étaient partagés entre la crainte d'être dépouillés de leurs revenus

en Valachie et eu Moldavie et l'espérance de rencontrer sympathie et pro-

tection auprès des têtes couronnées. Les conditions dans lesquelles nous

arrivions étaient donc de nature à faciliter notre mission et à rendre les

moines moins méfiants que d'habitude et plus généreux dans leurs commu-
nications. Nous nous étions établis au skite de Saint-André, situé à quel-
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quGs rainulcs de la petite capitale nommée Caryès. C'est dans cette ville,

comme on le sait, que se tient le conseil général de tous les monastères
du mont Alhos. Cbacun y envoie un représentant, qui est nommé pour
deux ans, Dans des réunions, qui ont lieu plusieurs fois par semaine, oa
discute les affaires générales et pariiculières des couvents, affaires dans
lesquelles intervienlle kaïmakan ou gouverneur turc, toutes les fois qu'elles

ne sont pas purement ecclésiastiques. C'est le plus ancien corps délibérant
connu. Cette réunion forme ce qu'on appelle le grand conseil du mont
Athos. Avant de commencer noire tournée, il était indispensable de pré-

!:eDterau conseil nos lettres de recommandation. Le nom auguste de celui

qui m'envoyait avait bien vite transpiré, et comme on désirait se concilier

sa haute protection, il fut décidé qu'on fixerait un jour pour nous recevoir

avec tous les honneurs possibles. Le jour dit, deux cawas, soldats alba-
nais formant la garde du conseil, vinrent nous prendre au skite de Saint-
André et nous conduisirent à Caryès. A notre entrée dans la ville, les

cloches se mirent en branle, pendant que les représentants venaient à
notre rencontre et nous conduisaient dans la salle du conseil. Je ne ra-

conterai pas à Votre Majesté tout ce qui fut dit de part et d'autre dans
cette réunion. Comme cela ne pouvait manquer d'arriver, la question des
couvents dédiés fut mise sur le tapis. Les moines protestèrent de leur dé-
vouement à la France, à l'illustre souverain qui la gouverne; ils ajoutè-

rent qu'ils étaient heureux de pouvoir montrer ce dévouement en mettant
à notre disposition tout ce qui pouvait nous intéresser. Toute espèce de
promesses furent faites à cet égard, et des ordres furent envoyés dans les

monastères, pour qu'à notre arrivée tout nous fût communiqué avec la

plus grande libéralité.

» Dès le lendemain de cette magnifique réception officielle, nous nous
mettions en route pouriviron, oîi nous reçûmes l'accueil le plus hospita-

lier. ISous y séjournâmes une quinzaine de jours, M. Guillemet s'occu-
pant des peintures byzantines, moi passant tout mon temps avec les ma-
nuscrits. Nous parcourûmes ainsi l'un après l'autre tous les couvents, y
faisant de plus ou moins longs séjours suivant le plus ou moins d'impor-
tance des collections que nous avions à visiter. En général, sauf quel-
ques rares exceptions, nous n'avons eu qu'à nous louer de l'accueil qu'on
nous a fait. Quant aux facilités que nous espérions rencontrer pour nos
recherches, elles n'ont pas été données partout avec la même libéralité.

Malheureusement aussi notre mission ne marchait pas aussi vite que la

question des couvents dédiés, et, à notre grand regret, nous eûmes à

constater un changement notable dans la manière d'être des moines à
notre égard, dès le moment où, en principe, cette question eut été déci-
dée contrairement à leurs désirs et à leurs espérances. Il y aurait cepen-
dant ingratitude de notre part si nous n'adressions pas des remercîments
officiels aux révérends Pères d'Iviron, de Xéropotami et de Zographou,
qui ont toujours été les mêmes pour nous, c'est-à-dire dévoués, complai-
sants et faciles dans leurs communications. Cette année encore nous avons
pu apprécier la généreuse hospitalité et la grande libéralité des bons pères

d'Iviron.

» Ainsi que je l'ai dit plus haut, les monastères disséminés dans la mon-
tagne sont au nombre de vingt, indépendamment des skites qui, d'une

importance moindre, sontcependant encore desconstructionsconsidérables.

Toutes ces communautés religieuses possèdent des bibliothèques plus ou
moins riches. Chiliandari et Zographou, étant des couvents bulgares,

ne contiennent pour ainsi dire pas de manuscrits grecs. Les mieux pour-

vus en ce genre gonl Vatopédi, Lavra et Iviron. Viennent ensuite Cotlo-
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mousi, Pantocrator, Esphigmenou, Stavronikila. Quant aux autres, il se-

rait inutile de les citer. Le nombre des manuscrits grecs conservés dans

tous ces monastères, et que j'ai pris la peine d'examiner, monte environ

à 6,000. Malheureusement ce sont presque toujours les mêmes ouvrages :

évangiles, psautiers, liturgies, saint Jean Chrysostôme, saint Basile, saint

Grégoire de Nazianze et les autres pères de l'Eglise. Loin de moi la pensée

de déprécier ce genre de manuscrits qui, indépendamment de leur impor-

tance théologique et littéraire, doivent intéresser vivement le miniaturiste

et le paléographe, comme l'ont fort bien prouvé les travaux de M. Por-

phyrios et, du général Sébastianoff; dans toute autre circonstance j'aurais

pris intérêt à ce genre de recherches, mais ce n'était pas là le but de ma
mission. Sans négliger complètement la littérature théologique, je devais

diriger mes recherches d'un autre côté et tâcher de découvrir quelque

page inconnue appartenant aux belles époques de la littérature.

» Les palimpsestes attiraient principalement mon atteniion. J'en ai

rencontré un certain nombre, mais, comme presque toujours malheureu-

sement, c'étaient des livres ecclésiastiques ou théologiques cachés sous

d'autres du même genre. Les bibliothèques d'Italie sont les plus privilé-

giées à ce point de vue.

» En général, ceux qui recherchent des manuscrits n'attachent de prix

qu'aux volumes en parchemin. Sans doute ces derniers sont d'une grande

importance, surtout quand ils contiennent des ouvrages anciens-, mais il

ne faut rien négliger : c'est dans un manuscrit du seizième siècle que j'ai

découvert les fragments de Nicolas de Damas. Il existe aussi une espèce

de manuscrits qui méritent un examen sérieux, ce sont ceux sur papier

de coton et datant des treizième et quatorzième siècles. A cette époque,

les savants, n'étant pas assez riches pour acheter du parchemin, avaient

adopté le papier de coton qui était beaucoup moins cher. C'est ce qui

explique pourquoi ces manuscrits sont écrits avec une grande correction

et contiennent presque toujours des ouvrages ou des fragments importants.

Remplis d'abréviations, ils ont souvent rebuté les personnes peu expéri-

mentées, qui n'ont pas osé aborder les difficultés d'un pareil déchiffre-

ment. Moins lus que les autres, écrits par des hommes instruits et habiles,

ils offrent plus de chances heureuses aux investigations du paléographe.

» S'en tenir uniquement aux bibliothèques des monastères, ce serait

négliger une source féconde de découvertes. La presqu'île du mont Athos

est semée d'une foule d'habitations monacales que l'on désigne sous le nom
de kilia. Ces MKa ne manquent pas d'une certaine importance : une mai-

son complète à un étage, avec une ou deux chapelles intérieures, indé-

pendamment quelquefois d'une église extérieure. Chacune de ces habita-

tions est occupée par un ou deux caloyers qui payent une redevance au

monastère dont elle dépend. On y trouve très-souvent des manuscrits

provenant sans doute des couvents et dans un état déplorable de mutila-

tion. Presque tous sont lacérés^ incomplets; les volumes en parchemin

ont été les plus maltraités; ils ont servi à raccommoder des vitres ou à

couvrir des pots de confitures. La plupart du temps ce ne sont que des

livres d'église sans aucune valeur, mais il arrive aussi quelquefois qu'on

est dédommagé de sa peine par la découverte d'un fragment inédit d'un

ouvrage important, soit dans des feuillets dépareillés, soit sur la couverr

ture d'un volume. J'en ai fait moi-même une heureuse expérience, et si

j'ai un regret, c'est de n'avoir pas pu visiter tous ceskilia. Malheureuse-

ment plusieurs se trouvent à une grande distance, et le temps me manquait

pour de pareilles explorations qui trop souvent sont infruclucuses au point

devuo lutér.aire; il n'en est pas de même pour l'amateur des arts, car
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chacune de ces églises, de ces chapelles qui sont innombrables, renferme

de petits tableaux byzantins sur bois et très-anciens.

» Eu général, les moines du mont Alhos sont très-méfiants, et ils ont

raison. On a tant et si souvent abusé de leur confiance! Us ne montrent

pas du premier coup leurs richesses. U faut les voir souvent, causer avec

eux, leur inspirer de la confiance; alors ils deviennent communicatifs et

sortent de quelque endroit secret des manuscrits et des objets curieux

qu'ils consentent à vendre. U y en a cependant contre lesquels tout échoue.

A les entendre, ils ne possèdent absolument rien; les incendies, les guerres

ont tout détruit. Vrai ou non, c'est toujours le motif invoqué pour ne rien

montrer. Les touristes sont acceptés, bien reçus même, à la condition

qu'ils se contenteront de voir ce qui est exposé aux regards de tous : mais

s'ils demandent plus, alors commencent les réticences, le mauvais vouloir,

les résistances, et ils sont obligés bien souvent de partir sans avoir pu sa-

tisfaire leur curiosité. Ces détails sont de nature à faire comprendre toutes

les difficultés que j'ai rencontrées dans mon exploration littéraire, malgré

les promesses faites officiellement dans le grand conseil de Caryès, pro-

messes dont les échos affaiblis étaient venus expirer à la porte de certains

couvenis.

» Dans ces derniers, lorsque la biblothèque m'était enfin ouverte, bi-

bliothèque qui bien souvent consistait en plusieurs centaines de volumes

jetés pêle-mêle sur des planches, j'étais obligé de faire l'examen des ma-

nuscrits debout , rapidement, et entouré de cinq ou six moines qui suivaient

tous mes mouvements et me dévoraient des yeux. Si ensuite, afin d'oc-

cuper mon temps d'une manière utile, je les priais de me permettre d'em-

porter un volume dans ma chambre, ils examinaient ce volume dans tous

les sens et avec la plus grande curiosité, et, comme ils étaient incapables

de le déchiffrer, ils étaient obligés de m'en demander le contenu.

» Lorsqu'on a une longue expérience paléographique, il est très-facile

de dire, à première vue, l'âge présumable d'un manuscrit. C'est ce qui

m'arrivait souveni.avec les bons pères, et comme la date, placée quelque-

fois à la fin des volumes, me donnait toujours raison, ils étaient émer-

veillés de mon érudition. Aussi dans plusieurs monastères me pria-t~on

d'inscrire on tête de chaque manuscrit l'âge auquel il appartenait. J'ac-

ceptai volontiers celte lâche, parce qu'elle me donnait l'occasion de faire

mon examen avec toutes les facilités désirables.

« Les grands couvents tiennent-ils en réserve des richesses littéraires

qu'ils ne communiquent à personne? C'est ce que je n'oserais affirmer.

Toutefois je citerai un fait qui pourrait le faire croire. Une personne très-

honorable de Salonique m'a affirmé avoir, en 1854, vu cl tenu entre ses

mains dps fragments d'Homère sur papyrus et des fragments d'un tragique

o-rec également sur papyrus-, lespremiersappartenaient à Lavra, les seconds

à Chiliandari, J'ai eu recours à tous le? moyens possibles pour obtenir des

renseignements à cet égard ; il m'a toujours été répondu que ces monu-

ments précieux n'avaient jamais existé dans les couvents en question. Je

me contente de citer ce fait, sans vouloir en tirer des conséquences.

» Ce que les moines craignent surtout de montrer, ce sont leurs chry-

sobules. On désigne sous ce terme général les chartes impériales ou par-

ticulières en faveur d'un couvent, les donations, les contrats de ventes,

d'achats, d'échanges, etc
. ,

qui formentun ensemble de pièces très-curieuses

et très-importantes pour la topographie, les usages et la langue du moyen

âo-e. Les chartes des empereurs et des princes delà maison impériale pré-

sentent moins d'intérêt que les autres pièces, parce qu'elles sont rédigées

d'après un formulaire convenu et toujours le même. Il est bien regrettable
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qu'on n'ait jamais imprimé ces actes dont la réunion aurait formé une col-

lection des plus précieuses ; on n'aurait pas aujourd'hui à déplorer la perte

de la plupart d'entre eux, et les moines ne chercheraient pas vainement

plusieurs des preuves constatant leurs droits de propriété, preuves qu'ils

sont obligés de produire dans la question des couvents dédies. Toutefois,

une publication de ce genre ne pourrait être confiée qu'à des savants très-

exercés dans la paléographie grecque, parce que la plupart de ces actes

sont remplis d'abréviations très-difficiles à comprendre et de termes qui

ne sont plus en usage aujourd'hui. Il n'entrait pas dans mon plan de re-

chercher et de transcrire ces chrysobules ; il m'aurait fallu un temps plus

considérable que celui dont je pouvais disposer. Je me suis donc contenté

d'examiner ceux qu'on a bien voulu me montrer, entre autres àChiliandari

qui possèie plus de cent cinquante chartes grecque?, dont quelques-unes

très-anciennes, et un plus grand nombre encore en langue slave. Comme
échantillon j'ai rapporté la copie de quelques pièces provenant du couvent

de Zûgraphou.
» Après avoir terminé nqtre tournée artistique et littéraire dans le mont

Alhos, M. Guillemet et moi nous partîmes pour Salonique, où je reçus

l'hospitalité la plus généreuse chez le consul de France, M. le marquis de

Poucharra. Je restai dans cette ville le temps nécessaire pour examiner

les manuscrits de Tchaous-Monaslir et ceux de l'école grecque. Cet exa-

men ayant été sans résultat, nous prîmes le bateau a vapeur de Volo,

pour rie là nous rendre aux Météores, qui sont situés à une petite journée

de Triccala. On sait que ces monastères sont construits sur le sommet
d'immenses rochers taillés en forme d'aiguilles. Il y en avait jadis envi-

ron vingt-quatre : il n'en reste plus aujourd'hui que sept; tous les autres

sont en ruines et abandonnés. On ne peut y monter qu'au moyen d'un

filet à grandes mailles que les moines font descendre au bout d'une corde.

La hauteur est effrayante; ce voyage aérien ne dure pas moins de cinq

minutes. Un autre moyen d'ascension consiste dans des échelles mobiles

et verticales suspendues les unes aux autres. La dernière, la plus voisine

de terre, est toujours relevée de manière qu'on ne puisse pas monter sans

que le couvent soit prévenu. Mais ce moyen est impraticable, surtout

pour les personnes qui, comme moi, sont sujettes au vertige. C'est celui

qu'emploient les moines, habitués qu'ils sont à mesurer d'un œil indiffé-

rent la profondeur de l'abîme. Nous avions commencé par le couvent le

plus important, celui qui est appelé le Mé/îéore. Pendant que j'étais suspendu

dans le vide, je ne regrettais ni mes peines, ni mes émotions à l'idée que
j'allais rne trouver au milieu d'une biblothèque riche en manuscrits et

d'autant plus intéressante pour moi, qu'elle est moins explorée. Mais
quel ne fut pas mon désespoir, lorsque j'appris que l'hégoumène était à

Conslanlinople depuis quatorze mois, et qu'il avait, avant de partir, mis
les scellés sur la bibliothèque ! Il fallut bien prendre mon parti de ce con-

tre-temps. Je visitai Barlaam, Saint-Élienne et les autres couvents où je

ne trouvai rien d'important, et nous retournâmes à Salonique. La saison

étant trop avancée pour entreprendre de nouveaux voyages, je revins pas-

ser quelques semaines à Paris afin de vérifier plusieurs de mes notes, et

de remettre ma santé un peu ébranlée par les fièvres que j'avais prises au
mont Athos.

» Un de mes regrets les plus vifs était de n'avoir pu visiter le monastère
de Saint-Jean dans Tîle de l'almos, où l'on conserve une collection de ma-
nuscrits grecs. Mais ce regret n'existe plus depuis que j'ai eu le plaisir de
voir M. Saccélion, employé à la bibliothèque d'Athènes. Ce savant a ré-

digé le catalogue des manuscrits en question, catalogue qu'il a bien voulu
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me communiquer. Ce travail, très-bien fait et qui prouve chez l'auteur de

grandes connaissances littéraires et paléographiques, tout en rendant inu-

tile mon voyage à Patmos, me donne toutefois l'occasion de parler d'une

question littéraire pleine d'intérêt, et dont la solution me préoccupait vive-

ment.
» L'ouvrage des Philosophumena, que J'ai attribué et que je persiste à at-

tribuer à Origène, était composé de dix livres, dont le premier seul était

connu. J'ai retrouvé et publié les sept, derniers d'après un manuscrit rap-

porté d'Orient par Mynoïde Mynas en 4 843 fi) et dont personne alors, pas

même lui, n'avait soupçonné l'importance. 11 manque donc encore deux li-

vres le second et le troisième, qui devaient, je voudrais pouvoir dire qui

doivent être extrêmement curieux, parce qu'ils contenaient certainement,

comme le quatrième, des fragments inédits de poêles anciens. Cet ouvrage

est intitulé Philosophumena ou Réfxitation de toutes les hérésies. C'est sous

ce dernier titre que je l'ai trouvé designé dans un ancien catalogue (2) ma-

nuscrit de la bibliothèque de Patmos, renseignement que je vois confirmé

dans la Description de Vile de Patmos et de l'il^ de Samos, publiée en -1856

par M. Guérin, ancien membre de l'École française d'Athènes, avantageu-

sement connu par les missions importantes qu'il a remplies en Tunisie et

en Palestine. Page 101 de cet ouvrage, on trouve un catalogue des manu-
scrits de la bibliothèque de Saint-Jean. Le nombre en montait jadis à 600;

il n'y en avait plus que 240 à l'époque où le savant voyageur la visitait,

c'est-à-dire en 1852. M. Guérin a rencontré tant d'obstacles auprès des

moines de Patmos qu'il a dû se contenter de donner les titres apposés au

dos des couvertures ou en tête de chaque ouvrage. Le n° 136 est ainsi

conçu : « Contre les hérésies, in-4°. Sans nom d'auteur. » Plus tard, ce

manuscrit disparaît et il n'en est plus question. Coxe ne le mentionne

pas dans son catalogue-, M. Tischendorf n'en parie pas, et M. Saccélion ne

l'a plus trouvé. Ce volume serait donc sorti de la bibliothèque de Saint-

Jean postérieurement à l'année 1852. D'un autre côté, on ;-ait que Mynas
a été à Patmos, qu'il y a séjourné, et que parmi les manuscrits rapportés

par lui en France, figure celui que j'ai publié; c'est également un in-4'>,

sans commencement ni fin. Si le volume indiqué par M. Guérin est un de

ceux dont il n'a pu voir que le dos, peut-être l'ouvrage en question n'y

était-il déjà plus. Dans ce cas il ne faudrait pas chercher le manuscrit de

Patmos ailleurs que dans la Bibliothèque impériale de Paris ; et il n'y

aurait plus d'espérances à fonder de ce côté.

» Ces détails qu'on trouvera peut-être un peu longs m'ont paru nécessaires

pour expliquer la manière dont mon voyage littéraire s'est effectué, dire

mes espérances déçues ou réalisées et indiquer les secours et les obstacles

que j'ai rencontrés". Voici maintenant la liste des ouvrages ou des frag-

ments d'ouvrages que je rapporte de mon exploration :

» 1° Commentaire sur les Psaumes avec de nombreuses citations des ver-

sions d'Aquila. de Théodotion et de Symmaque.
» 2° Nouveaux fragments de la petite Genèse. On sait que le texte grec

est perdu. On en connaît une version éthiopienne, que M. Dillmann a tra-

duite en allemand. L'abbé Ciriani a retrouvé une partie de la version la-

tine dans un manuscrit palimpseste de Milan. Les fragments grecs que j'ai

découverts viennent s'ajouter à ceux que Fabricius avait déjà réunis.

(1) Voy. le Moniteur de '1844; p. -19.

(2) Le cardinal Mai a publié un fragment d'un autre catalogue des manuscrits de

Patmos dans la Nova htbUolh. l'atrum, t. VI, p. 537.
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» 3o P'ragments d'histoire ecclésiastique de Tiiéodore le Lecteur et d'un

certain Jean, surDommé Diacrinomenos. Ce dernier était l'auteur d'une

histoire ecclésiastique en dix livres, suivant le témoignage de Photius,

qui avait lu les cinq premiers seulement. Les nouveaux fragments appar-

tiennent aux huit premiers.

» 40 Histoire de la fondation d'un monastère grec de la Macédoine à la

fin du onzième siècle. On y trouve un catalogue des manuscrits, des pein-

tures et des objets précieux qui y étaient conservés à cette époque.

» 5° Lettres et opuscules inédits de Photius.

» 6° Paraphrase des Halieutiques d'Oppien, d'après un manuscrit du

dixième siècle. L'auteur de cette paraphrase suit le poëte de très-près, en

rend le sens très-facile à saisir, et met sur la voie de quelques bonnes cor-

rections.

vl" Les fables d'Ésope, mises envers et en langue vulgaire par un certain

George. Ce recueil est curieux parce qu'il contient plusieurs fables nou-

velles, et l'auteur paraît avoir eu entre les mains la collection complète de

Babrius.

» 80 Chrestomathie d'Homère, de Sophocle et d'Euripide, d'après un ma-
nuscrit du dixième siècle. Indépendamment de l'intérêt qui s'attache aux

différences de texte, ce recueil moral prouve que, déjà à cette époque, les

pièces des deux célèbres tragiques étaient réduites au nombre que nous

possédons aujourd'hui.

» 9» Fragments inédits d'Élien, contenant des noms et des faits histori-

ques entièrement nouveaux.

» i 0" Explications grammaticales d'une foule de passages extraits de di-

vers auteurs. Cet ouvrage considérable, bien que composé par un chrétien,

ne manque pas d'intérêt-, l'auteur a puisé aux bonnes sources et le recueil

contient des citations inédites.

» 41" Extraits des proverbes de Lucillus Tarrhœus et de Didyme. On sait

que les grandes collections parémiographiques sont perdues ; nous n'en

avons que des abrégés. Parmi les proverbes que j'ai découverts, plusieurs

contiennent des citations inconnues d'Aristote et de divers poètes comiques

ainsi que des titres de pièces, et donnent des renseignements nouveaux

sous le rapport de l'histoire et de la mythologie.

» 42" Opuscules de la plus haute importance, et ayant pour auteurs de

très-anciens grammairiens, chez lesquels Photius et Eustathe me parais-

sent avoir puisé toute leur érudition, l'un pour son lexique, l'autre pour la

rédaction de ses commentaires sur Homère. Voici le détail de ces opus-

cules :

» Extrait de Glau(1e Casilon : « Sur les expressions difficiles qu'on ren-

contre dans les orateurs atliques. » Auteur et ouvrage inconnus jusqu'à

ce jour.

» Didyme d'Alexandrie : « Sur les mpts difficiles employés par Platon, »

l'un des innombrables écrits de ce grammairien, perdus aujourd'hui.

» Epitomé de Zénodore : « Sur la langue d'Homère. » H est cité par Eus-

tathe.

» Suétone : « Sur les termes ironiques, et de leur origine. » On savait

que Suétone avait écrit en grec et qu'il avait composé un grand nombre

d'ouvrages dont il ne restait aujourd'hui que les Vies des douze Césars et

de courtes notices sur les grammairiens et les rhéteurs. Le nouvel écrit

qtie je viens de découvrir est extrêmement curieux, il a été cité sous ce

titre par le Grand Étymologique

.

» Fragment d'un autre traité de Suétone sur les jeux des Grecs.

» Aristophane de Byzance : 1° « Sur les mots dont les anciens ne se ser-

ANNÉE 1865. 3
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vaient pas ; » 2" « Dénominations des différents âges de l'homme et de

quelques animaux ; » 3» « Sur les dénominations des différentes paren-

tés. »

» 13° Recueil d'observations grammaticales, découverte non moins pré-

cieuse que les précédentes. Pour en faire comprendre toute l'importance,

il me suffira de citer les noms les plus célèbres aux belles époques de la

littérature grecque, noms qui s'y trouvent accompagnés de citations et de

fragments inédits, Eschyle, Sophocle, Euripide, Pindare, Ménandre,

Alcrnan, Alcée. Archiloque, Antimaque, et beaucoup d'autres dont la liste

serait trop longue; des noms d'écrivains et des titres d'ouvrages inconnus

jusqu'à ce jour, des rectifications importantes pour l'histoire littéraire, des

explications nouvelles, indépendamment d'une foule de renseignements qui

viennent enrichir l'histoire et la mythologie.

» Je passe sous silence un certain nombre d'opuscules et de fragments

inédits qui intéressent les différentes branches de la science, philosophie,

médecine, littérature, grammaire, etc., ou des collations qui me permet-

tront d'améliorer le texte de plusieurs écrivains. Tous ces documents trou-

veront leur place dans une des publications que je prépare en ce moment.

» Il me reste à expliquer comment ma mission littéraire et paléogra-

phique dans l'origine, est devenue plus tard épigrapbique et archéologique.

» J'ai encore ici à constater des résultats non moins heureux. C'est ce

qui formera la seconde partie de mon Rapport. »

M. Renier , chargé par M. le ministre de l'instruction

publique, de communiquer à l'Académie le rapport que lui a

adressé M. Allmer, correspondant du Comité des travaux histo-

riques près son ministère, sur l'emploi des tonds mis à sa dispo-

sitioïi pour la reprise des fouilles dans l'église de Saint-Pierre de

Vienne, le résume ainsi qu'il suit :

« Les fouilles exécutées, en 1860, sous le pavé de l'église Saint-

Pierre de Vienne avaient fait découvrir, indépendamment d'un

grand nombre de fragments antiques, soixante-sept sarcophages

intacts appartenant en partie à des personnages historiques,

celui nolainment du célèbre évêque de Vienne, saint Mamert,

l'instituteuF des Rogations, ,et celui de Sylvia, mère du patrice

Celsus, qui commanda les armées de Contran, roi de Bourgogne.

Les nouvelles fouilles n'ont pas été moins productives. Sans

parler d'un très-grand nombre de fragments d'architecture, dont

plusieurs offrent un véritable intérêt artistique, on a trouvé

vingt-sept nouvelles inscriptions, chrétiennes pour la plupart.

Huit sont datées et appartiennent aux 5« et €* siècles de notre

ère. Bien que les personnages qui y sont mentionnés soient

' inconnus et qu'aucun ne paraisse avoir d'importance histo-

rique, ces inscriptions ne sont pas, tant s'en faut, dépourvues



SÉANCES DU MOIS DE I-ÉVRIPR. 35

d'intérêt. On sait combien sont rares les monuments épigra-

phiques de cette époque ; or, ceux-ci nous fournissent de

nouvelles formes paléographiques et les formules qu'ils contien-

nent contribueront à faire mieux connaître l'histoire du christia-

nisme dans la Gaule et particulièrement dans la Viennoise au

VI* siècle de notre ère.

» Parmi les inscn])tions païennes qui sont sorties de ces fouilles,

il en est une aussi qui a une importance réelle. Elle était connue

depuis longtemps : Chorier l'avait publiée dans ses Recherches sur

les antiquités de Vienne; mais, depuis, le monument s'était perdu,

ce qui était fort regrettable, l'inscription dont il s'agit étant jus-

qu'ici la seule où l'on ait trouvé mentionné un s^«^or d'une colonie.

Or, ces doutes aujourd'hui ne peuvent plus subsister et l'on e.st

forcé d'admettre que les magistrats municipaux avaient, comme

les magistrats de Rome, des scribœ, des, p?'œco)ws, des lictores, des

viatores et des statores. Les fouilles, ajoute M. Renier, ont dii

s'arrêter, faute de fonds, au seuil de l'église, mais le porche et le

cloître, qui restent encore à explorer., recèlent certainement des

monuments aussi intéressants que ceux qui viennent d'être dé-

couverts et probablement mieux conservés, ces parties de l'an-

cienne abbaye de Saint-Pierre n'ayant pas été soumises aux

mêmes remaniements que l'intérieur de l'église. Je demande

donc que l'Académie, en remerciant M. le Ministre pour la

communication de cet intéressant rapport, lui exprime le désir

qu'une nouvelle allocation de fonds rende possible l'achèvement

de ces recherches. »

L'Académie décide, en effet, qu'il sera écrit en son nom à M. le

Ministre à l'effet d'obtenir une nouvelle subvention, égale à la

première, qu'elle estime nécessaire à la poursuite de ces fouilles

déjà si productives.

M. Waddington lit, en communication, le mémoire suivant :

LES KttES EMPLOYÉES EN BYRIE.

« JLi'hiibiiurie de se servir d'une ère royale ou provinciale, au lieu d'une

ère municipale, pour marquer les années courantes, semble avoir élé par-

ticulière à l'Asie, du moins dans les siècles qui précèdent l'ère chrétienne;

même sous l'empire romain, on n'en trouve en Occident que peu d'exemples.
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excepté ea Afrique, tandis qu'en Asie Mineure, et bien plus encore en

Syrie, cet usage était généralement adopté, ainsi que le prouvent les lé-

gendes des monnaies et les inscriptions gravées sur les monuments publics

et particuliers.

» A Rome, les années de la fondation de la ville ne sont guère indiquées

que sur quelques monuments spéciaux, comme les fastes; sur tous les

autres, jusqu'à la chute de l'empire, les années sont marquées par les

consulats. En Grèce, les Olympiades ne sont employées pour la chrono-

logie que par les auteurs : on n'en trouve l'indication que sur un petit

nombre de monuments, tous d'une époque assez basse. Chaque ville avait

sa façon particulière de compter, les unes par la succession des magistrats

civils) les autres par celle des prêtres de leur principale divinité, et celte

habitude est une source continuelle d'embarras pour l'établissement de la

chronologie ancienne.

» En Orient, les habitudes étaient différentes, et cela tient aux profondes

différences qui séparent les constitutions politiques des deux races. Tandis

qu'en Grèce et en Italie, la cité était le seul centre auquel chaque citoyen

rapportait tous les incidents de sa vie avec un patriotisme ardent, mais

souvent étroit et inintelligent, les populations de l'Asie, généralement plus

fanatiques que patriotes, et soumises de tout temps à des gouvernements

monarchiques, reconnaissaient plutôt le lien plus large de la commu-
nauté de race, ou de l'attachement héréditaire à une dynastie nationale.

Aussi bien est-ce en Asie, et notamment en Syrie, que l'usage des ères

royales et provinciales fut le plus répandu.

» Les rois de Syrie furent les premiers à inscrire sur leurs monnaies les

années d'une ère qui avait son point de départ à l'origine de la dynastie
;

ils furent bientôt imités par les rois du Pont et de la Bithynie en Asie Mi-

neure, plus tard par ceux de la Characène sur le golfe Persique; mais leurs

contemporains, les rois de Macédoine, n'adoptèrent jamais un usage qui

répugnait aux idées helléniques. L'emploi d'une ère sur la monnaie pu-

blique est la meilleure manière de la vulgariser; aussi l'usage de celle des

Séleucides devint-il général en Syrie; et, bien que restreint sous l'empire

romain à une portion de cette province, il persista chez les auteurs syriens

pendant tout le moyen âge, et cette antique manière de compter les années

est encore employée de nos jours par les chrétiens nestoriens et jacobites.

» Après la chute des Séleucides, d'autres ères furent successivement adop-

tées dans différentes parties de la Syrie : d'abord celle dite de Pompée, en

usage dans quelques villes qui avaient reçu de ce général l'autonomie

municipale; ensuite l'ère césarienne, particulière au district d'Antioche,

et ayant la même origine que celle de Pompée; enfin celle de Bostra ou

d'Arabie. Celles dont nous allons nous occuper dans ce travail sont l'ère de

Bostra, celle des Séleucides, et celle d'Antioche, qui, toutes les trois, furent

employées dans des districts assez étendus jusqu'à la conquête musulmane.

I . — Ère de Bostra.

>» Le point de départ de l'ère de Bostra est indiqué dans le Chronicoii Pas-

chale; on y lit à l'année 10.5 après J.-C. : nsTpafoi xa\ Boarprivot èvtEuOev

Touç £auxG)V7^p6vou; àpt6ij.oûat (éd. Bonn.^ p. 472). L'année i05 est celle où
l'Arabie fut conquise par Cornélius Palma, légat de Syrie pour l'empereur

Trajan, et réduite en province romaine. Jusqu'à présent on manquait des

documents nécessaires pour déterminer avec précision le commencement
de cette ère ; mais grâce aux nombreuses inscriptions que j'ai copiées tant

I
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à Bostra que dans une fuulo de localités de l'Auranitide et de la Trachoni-

tide, il nous sera facile d'arriver à une entière certitude à cet égard.

» Et d'abord il ne peut être douteux que l'ère employée dans presque toutes

les inscriptions de ces provinces ne soit la même qui est mentionnée dans

le Chronicon p'aschale La seule médaille de Boslra qui porte une date a été

frappée sous Septime Sévère avec l'indication de l'année 4 04, qui tombe

effectivement sous le règne de ce prince; et une inscription gravée dans

cette ville sous l'empereur Justinien est datée de l'année 434 qui correspond

à l'an 539 de l'ère chrétienne, treizième de son règne. De plus, dans une

autre inscription de Bostra on trouve l'année 1 34 t^? £x:ap-/(a;, d'où il

résulte que l'ère n'était pas particulière à la ville, mais commune à toute

la province. En effet, l'année de la province, x^ç l-apytaç ou t% l-ap^foy,

est mentionnée dans des inscriptions de Salkhat, de Bousân, d'El-Hayat,

deHarran, de Busr-cl~Hariri, localités toutes situées dans l'Auranitide et

dans la Trachonitide. Cependant, dans quelques cas, l'origine de l'ère est

rapportée plus directement à la ville de Bostra; dans une inscription de

Harran on trouve l'expression Ixouç Bocjxorivwv, et à Amraïxou.; -/.axà Boaxpa;

comme Bostra était à cette époque la capitale de la province et la résidence

du légat, cette expression s'explique d'elle-même. J'ajouterai enfin qu'une

médaille de Rabbath-moba, à l'effigie de Caracalla et portant la date 103,

montre que l'ère de Bostra était usitée dans cette ville, qui appartenait

également à la province d'Arabie.

» Pour déterminer exactement le commencement de l'ère, nous aurons

recours à deux inscriptions que j'ai copiées à Harran, et dont M. Wetz-

stein a déjà tiré parti dans le même but. Elles se trouvent encore à leur

place originaire encastrées dans la façade d'un édifice antique, qui était un

-avcoystov ou hôtellerie publique, où les étrangers recevaient une hospita-

lité gratuite, et dont la partie intérieure, ou rez-de-chaussée, a été con-

struite par certaines personnes nommées dans l'inscription, tandis que la

partie supérieure, ou premier étage, a été achevée par d'autres. La pre-

mière inscription est placée au-dessus de la porte d'entrée, la seconde au-

dessus d'une fenêtre du premier étage; toutes les deux sont datées delà

même année 292, appelée année de Bostra dans la première, et année de

la province dans la seconde ; dans toutes les deux on a ajouté l'indiction,

qui est la dixième pour la première, et la onzième pour la seconde. Voici

donc une même année qui correspond à deux indictions successives.

» En prenant pour base l'an 105, indiqué par le Chronicon Paschale, on

voit que l'année "292 de l'ère de Bostra correspond à peu près à l'année 397

de l'ère chrétienne; or la dixième indiction commence au 4 '"'" septem-

bre 396, et la onzième au 1" septembre de l'année suivante; d'où il ré-

sulte que le commencement de l'année 292 de Bostra tombe entre le

2 septembre 396 et le 31 août 397. Mais un passage du commentaire de

Simplicius sur la Physique d'Aristote (V. f. 205) nous apprend que les

Arabes et les habitants de Damas commençaient l'année à l'équinoxe du

printemps, et par conséquent l'on peut fixer avec toute certitude au

22 mars le commencement de l'année de Bostra, Ainsi l'ère de Bostra

commence au 22 mars de l'an 106, et en ajoutant 105 à une année de

l'ère de Bostra on trouvera l'année correspondante de l'ère chrétienne, au

22 mars de laquelle elle a commencé.
)) Ce résultat, auquel était déjà arrivé M."Wetzstein,est confirmé par un

grand nombre d'inscriptions, que j'ai copiées pendant mon voyage, et qui

lui étaient inconnues; et les difficultés, que soulevaient quelques-uns des

textes qu'il cite, ont disparu grâce à des copies plus fidèles. Ainsi une

inscription de Sahwet-el-Rhudr, gravée sous le règne de Marc-Aurèle,
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pDrte la date 66, qui correspond à l'année I7'! de uolre ère, onzième du

règ:n3 de ce prince. Une iascriplion d'Iratân. gravée foas Constantin et

Constant, est datée de l'année 238 de Bostra, 343 de notre ère, qui appar-

tient elTectivement au règne de ces princes. J'ai remarqué que, sur treize

inscription? de mon recueil qui portent à la fois la date de i-'ère et ie

chiffre de i'indiction, dix sont datées de l'indictiou qui correspond à la

première moitié de l'année provinciale, tandis que trois seulement furent

gravées pendant I'indiction qui correspond à la seconde moitié de l'année.

Cette anomalie s'explique par ce fait, que les édifices, auxquels appar-

tiennent ces inscriptions, ont dû généralement être bâtis pendant la belle

saison, qui comprenait toute la première moitié de l'année de Bostra.

» Dans la grande majorité des inscriptions datées, on trouve seulement

la mention de l'année, sans l'indication spéciale de I'indiction ou de l'ère

à laquelle elle se rapporte; mais il est évident que, sauf preuve du con-

traire, c'est toujours à l'ère provinciale qu'il faut les rapporter. L'usage de

l'ère de Bostra f?e propagea lentement d'abord, comme il arrive toujours

lorsqu'on veut changer les habitudes d'un peuple : je n'en ai trouvé que

trois exemples pour le premier siècle de l'ère, l'année 34 à Kreyé, 59 à

Mélah-es-Sarrar, et 66 à Sahweh ; ces trois localités sont situées dans la

portion méridionale de l'Auranitide, à proximité de Bostra et du désert de

Syrie.

» Le second siècle de l'ère est représenté par huit inscriptions, dont deux

à Bostra, une à Kreyé, une à Hébrân, une à Salkhat, une à Awas, une à

Ormân, une à Sahweh : toutes ces localités sont également situées sur la

lisière méridionale de l'Auranitide et dans le rayon oii se rencontrent les

inscriptions nabatéennes.

» Les dates du troisième siècle de l'ère se rencontrent dans toute l'étendue

de l'Auranitide et de la Trachonitide; celles du iv" et du v* sont moins
fréquentes, et enfin celles du vi® ne se rencontrent que dans deux localités

sur la lisière du désert, Salkhat et Melah-es-Sarrar. Les trois dates que j'ai

relevées pour le y" siècle de l'ère provinciale correspondent aux années

633, 644 et 665 de l'ère chrétienne et se trouvent sur des monuments
chrétiens; la première est antérieure de quatre ans à l'établissement défi-

nitif de la domination musulmane en Syrie f637) et à la soumission du
dernier prince Ghassanide; les deux autres sont postérieures de quelques

années à cet événement, mais ce n'est pas une raison pour les rapporter à

une autre ère, l'ère chrétienne, par exemple, comme le voudrait Wetz-
stein ; il n'y a aucune trace de l'emploi de l'ère chrétienne en Syrie à cette

époque, et d'ailleurs on ne change pas en un jour les habitudes d'un peuple.

Pendant le nremier demi-siècle de la conquête musulmane, il devait rester

encore bon nombre de chrétiens dans ces districts écartés et arides, si peu
faits pour attirer la cupidité de conquérants, qui avaient devant eux tant

de riches provinces à envahir; et il est très-naturel de supposer qu'ils aient

conservé encore pendant quelques années leurs usages et leur ère tradi-

tionnelle.

» Outre l'ère générale de la province, on trouve encore dans quelques lo-

calités une ère particulière. Ainsi les aates des inscriptions de Chakka ne

s'accordent ni avec l'ère de Bostra, ni avec celle des Séleucides, usitée

dans les environs de Damas; elle est d'ailleurs désignée expressément
dans les inscriptions comme è'to? tTj; tAIimi;. Chakka est l'ancienne Sxx-
y.yJ.x de Ptolémée, ville principale de la Batanée, et qui devint colo-

nie romaine probablement sous le règne de Septime Sévère ou d'Alexandre
.Sévère; ces faits, qui résultent de différentes inscriptions inédiles, et sur

lesquels je reviendrai dans un autre mémoire, nous mettent sur la voie
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pour fix<^r le comrnencement de l'ère locale : il faut sans doute la rappor-
ter à l'établissement delà colonie romaine. Dans tous les cas celte ère a
peu d'importance, et on n'en trouve pas trace ailleurs que éur les monu-
ments de Chakka.

»A peu de distance de Chakka se trouvent les belles ruines de Chéhébé,
les plus importantes du Haourân après celles de Bostra. Là aussi on s'est

servi d'une ère locale : une inscription en l'honneur des empereurs Philippe,
père et fils, datée de la première année de la ville en est la preuve. Ici il

ne peut y avoir de doute; les ruines de Chéhébé sont celles de l'ancienne
Pbilippopolis d'Arabie, la patrie de l'empereur Philippe, et l'ère locale
commence à l'époque où ce prince rebâtit entièrement sa ville natale,
l'orna d'édifices considérables, et lui accorda avec !enom de Philippopolis
le titre de colonie romaine. Tous ces faits, nouveaux pour la science, résul-
tent des inscriptions et des monuments que j'ai relevés à Chéhébé, et se-
ront développés dans un mémoire spécial, que j'aurai plus tard l'honneur
de soumettre à l'Académie

-

II. — Ere des Séleucides.

» L'usage de l'ère de Bostra ne s'étendit pas vers le nord au delà des
limites de la Trachouitide-, entre ce district et le premier village delà
banlieue de Damas s'étend une plaine déserte qui va rejoindre à l'est le

grand désert de Syrie/et qui a constitué de tout temps une limite naturelle

entre le pays damasquin et la province méridionale. Au village de Deir-
Ali, le premier endroit habité qu'on rencontre, lorsqu'on quitte la Tracho-
nitide pour se rendre à Damas et qu'on a traversé le petit désert, il se
trouve une inscription intéressante à plus d'uu titre, et qui prouve que
l'ère des Séleucides y était usitée. Cette inscription constate la construction
d'une synagogue des hérétiques Marcionites pur les soins d'un ancien
nommé Paul, et elle est datée de l'année 630. Or, l'hérésie de Marcion se

répandit en Orient dans la seconde moitié du ne siècle; pendant le

111^ siècle elle avait de nombreux adhérents, ainsi que le montre la vigueur
avec laquelle elle est combattue par Tertullion et par l'auteur des Philoso-

fhumena, enfin Saint Epiphane, écrivant au iv« siècle, déclare formelle-
ment qu'elle était encore très-répandue de son temps en Syrie et en Egypte.
Il est donc évident que l'année 630 ne peut être comptée d'après une ère

moins ancienne que' celle des Séleucides, et on peut avec toute certitude

placer la construction de la synagogue des Marcionites en l'an 31 "7 de
l'ère chrétienne.

» Pour Damas et Emèse, l'usage de l'ère des Séleucides est attesté par les

médailles; pour Palmyre, par de nombreuses inscriptions; pour quelques
localités moins importantes, telles que Abila de Lysanias, Maloula et les

villages de la banlieue de Damas, on peut invoquer le témoignage des
inscriptions funéraires païennes, datées des années 509, 512, 555, 572,
qu'il serait difficile de rapportera une autre ère. A Hamah ou Epiphanie,
la principale ville de la vallée de l'Orontc, au nord d'Emèse, l'ère qui
figure sur les médailles n'est point celle des Séleucides, mais au village

de Kéfarbou, situé à deux lieues à l'ouest de Hamah, j'ai trouvé une in-
scription chrétienne avec la date 851 et la troisième indiction, qui se rap-
porte certainement à Tère des Séleucides. Enfin, à une journée de marche
au nord de Hamah, dans les montagnes d'EI-Barra, dans ce district rempli
des plus magnifiques ruines chrétiennes, la seule ère en usage est encore
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celle des SéleuciJes. C'est ce que nous alioas déinunlrer par quelques

exemples.
» D'abord la seule inscription païenne avec date, que j'ai rencontrée dans

ce district, oii les monuments sont presque sans exception de l'époque

chrétienne, est une inscription funéraire de l'an 498, ce qui établit une
forte présomption en faveur de l'ère des Séleucides. Quant aux inscriptions

chrétiennes, les dates descendent jusqu'aux années 710, 720, 728, 731,

74-1 et 877, qui tomberaient toutes longtemps après 1 établissement de

l'islamisme, si on les rattachait à une ère plus moderne que celle des Sé-

leucides. Or, on ne peut admettre que les monuments d'El-Barra et des en-

virons aient été construits à une époque où le christianisme n'était plus la

religion dominante ^ bien au contraire, ces belles ruines attestent à chaque

pas la présence d'une population riche et civilisée, dans toute la ferveur

du christianisme, élevant des églises magnifiques, des habitations spa-

cieuses, des tombes monumentales, et y gravant partout le symbole de sa

foi, la croix, le monogramme du Christ, et des sentences pieuses tirées

des Ecritures saintes. "Tout cela ne pouvait plus avoir lieu après l'invasion

musulmane, et l'état même des ruines montre qu'après la conquête ces

montagnes furent abandonnées par leurs anciens habitants, et très-peu co-

lonisées par les envahisseurs musulmans.
» Du reste, il nous sera facile de prouver que l'ère des Séleucides est la

seule qui s'applique parfaitement à la triple donnée chronologique, fournie

par quelques inscriptions, c'est-à-dire l'année, le jour du mois et l'indic-

tion. 3e prends pour exemple une inscription gravée au-dessus de l'entrée

d'un grand tombeau creusé dans le roc, à Khirbet-Hâs • elle est datée du
vingtième jour de xantichus de l'année 741 , et de la treizième indicliou. Le
commencement de l'ère des Séleucides a été fixé avec une entière certitude

par Ideler et Clinton au 4^"^ octobre de l'année 342 avant J.-C-, ainsi

l'année 741 commence au 4*'' octobre de l'année 429 de l'ère chrétienne.

D'un autre côté, la treizième indiction constantinienne, la seule en usage

en Orient, commence au 4*'" septembre de la même année, et le mois syro-

macédonien xanthicus correspond à notre mois d'avril ; il y a donc accord

complet, et la date du monument correspond au 20 avril de l'année 430
de l'ère chrétienne. L'inscription de Kéfarbou, dont j'ai déjà parlé, nous
fournira un second exemple également concluant; ici la date est le mois
artemisius de l'année 851, et la troisième indiction; l'année 851 des Sé-

leucides commence au 4" octobre 539 de notre ère, la troisième indiction

au 1" septembre de la même année, et le mois artemisius correspond

au mois de mai; l'inscription fut donc gravée au mois de mai de l'année

540. Une troisième inscription, copiée à Deïr-Sambil par M. de Vogué,
conduit au même résultat. La date la plus basse que j'aie rencontrée est le

mois de mai de l'année 556 de l'ère chrétienne, c'est-à-dire soixante-cinq

ans environ avant l'invasion musulmane.

III. — Ère césarienne d'Antioche.

» Au nord des montagnes d'El-Barra, dont il est séparé par la fertile

plaine d'Edlip, s'étend un second groupe de montagnes, appelé le Djebel-

Ala, qui, à l'ouest, domine le lac d'Antioche, et, à l'est, pousse ses der-

niers contre-forts jusqu'à une demi-journée d'Alep. Plus au nord, on ren-

contre un second groupe de montagnes, moins élevé que le Djebel-Ala, et

qui porte le nom de Djebel-Sémàn. Dans le premier on trouve encore une
foule de belles ruines chrétiennes, semblables à celles d'El-Barra, et dans
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le second, la magnifique église de Deir-Sémân, bâtie à la fin du V siècle

en l'honneur de saint Simon Stylite, et qui est, sans contredit, la plus

belle ruine chrétienne qui existe au monde. La grande roule d'Antioche

à Alep passe entre les deux pâtés de montagnes et suit la dépression qui

les sépare.

» Ici encore les monuments et les inscriptions abondent, mais, bien que
l'architecture soit à peu près la même que celle des édifices d'El-Barra,

les chifi'res des dates sont beaucoup moins élevés, et si on les rapportait à

Tère des Séleucides, la construction de toutes ces églises, plus ornées et

plus vastes que celles d'El-Barra, tomberait en plein paganisme, à l'époque

des plus cruelles persécutions de l'Eglise. 11 faut donc chercher une autre

ère, et le doute n'est point permis; tout ce district est voisin d'Antioche,

la grande métropole païenne et chrétienne de la Syrie, et l'ère en usage à
Antioche doit être celle qui a été employée ici. Le point de départ de cette

ère a été déterminé par Noris et Belley, et, ensuite, plus exactement, par

Ideler-, elle commence à l'automne de l'année 49 avant J.-C. Le véritable

commencement de l'année syrienne était le l^"" octobre -, mais, à une époque
qu'on ne peut déterminer avec précision, on le recula d'un mois et on fil

éoïncider le commencement de l'année civile avec celui de l'indiction,

c'est-à-dire avec le ]" septembre. On trouve dans les auteurs des exem-
ples des deux manières de compter, et nous verrons qu'il en est de même
dans les inscriptions. Ainsi l'historien ecclésiastique Evagrius, qui écrivait

à Antioche au vi^ siècle, fait commencer l'année au 1"' septembre, comme
l'a démontré Ideler (I, p. 453), et l'hisiorien syrien Abou'l-Faradj dit que,

de son temps, les Grecs «de Syrie commençaient l'année au i" septembre,
tandis que les Syriens proprement dits conservaient l'ancien usage du l*'

octobre.

» Dans le district de Deir-Semân, habité autrefois par les populations hel-

lénisées, syriennes d'origine, mais ne parlant plus que le grec, l'usage

avait prévalu de faire coïncider le commencement de l'année avec celui de
l'indiction. L'inscription suivante en est la preuve; elle a été copiée par
M. de Vogiié, au village de Dana, sur une grande maison antique; elle est

datée du 27 de gorpiœus, de l'an 532 et de la septième indiction. L'année
532 de l'ère d'Antioche, ainsi que la septième indiction, commence au
1" septembre 483, et l'inscription a été gravée le 27 septembre de celle

année; si on faisait commencer l'année au l^"" octobre 483, le 27 gor-
piaeus 532 correspondrait au 27 septembre 484; mais alors la huitième
indiction était déjà commencée, et il n'y aurait plus accord entre les deux
données. Deux autres inscriptions, datées du mois d'août et du mois d'oc-

tobre, s'accordent avec l'un et l'autre système. Mais il n'en est pas ainsi

d'un autre texte, trouvé à Klell-Lata, à la lisière septentrionale des monta-
gnes d'El-Barra. Elle est datée de l'an 497 et de la troisième indiction;

1 année 497 d'Antioche commence à l'automne de l'an 448 de notre ère, et

la troisième indiction au !*•' septembre de l'an 449; si donc l'année de
l'ère locale commençait, comme l'indiction, au \" septembre, il y aurait

juste une année de différence entre l'année de l'ère et l'indiction, et les

deux données chronologiques ne s'accorderaient point entre elles; mais si

l'on fait commencer l'année de l'ère locale au \
*' octobre, le dernier mois de

cette année coïncidera avec le premier mois de la troisième indiction, et il

en résultera que l'inscription a été gravée au mois de septembre 449. On
se demande pourquoi les anciens habitants du village de Ktell-Lata ont
employé l'ère d'Antioche de préférence à celle des Séleucides. usitée dans
tout le groupe de montagnes dont dépendait leur territoire; cela peut tenir

au caprice du personnage qui a fait élever le monument, ou bien à la cir-
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coustance que ce village se trouve àl'exlrérnilédes montagnes d'EI-Barra,

sur la limite, en quelque sorte, du domaine des deux ères. Quant à l'épo-

que du commencement de Tannée, pour laquelle il eût été fort incommods

de s'écarter des errements suivis dans le voisinage, l'habitaol de Klell-

Lata s'en est tenu à l'usage universellement adopté par ses voisins d'El-

Barra qui se servaient de l'ère des Séleucides et commençaient leur année

aul*'' octobre.
., / i i

• n^
» Des remarques que nous venons de faire il résulte clairement que 1 ère

des Séleucides était généralement employée dans la portion moyenne de

la Syrie, et l'ère d'Antioche dans la Syrie du Nord. Ces deux ères appliquées

aux monuments donnent des résultats parfaitement concordants. Dans les

deux «troupes, les derniers monuments païens portent des dates antérieures

de quelques années au règne de Constantin, et les monuments chrétiens des

dates postérieures à la paix de l'Église. Quant aux questions de détail,

comme le commencement des différentes années civiles et des indictions,

les témoignages des meilleurs auteurs et les travaux de Noris, de Belley,

d'Ideler et de M. de Wailly trouvent dans nos découvertes une confirma-

tion éclatante; car c'est la* première fois qu'il a été possible de les contrô-

ler par des monuments anciens, d'une conservation parfaite et d'une authen-

ticité irrécusable. »

Séance du vendredi 17.

M. de Saulcy commence la première lecture d'un Mémoire Sur

les monuments d'Aâraq-el-Emyr.

aï. Waddington lit, en communication, un Mémoire intitulé:

Sur l'emplacement de Phillppopolis d'Arabie et sur les médailles de

]^arin et de Pacatien.

ANALYSE.

Après avoir relevé l'erreur commune à Zonaras et à Cédrenus,

qui identifient Bostraet Phillppopolis, et celle de Cassiodore et de

Jornandès qui confondent les deux Phillppopolis, celle de Tlirace

et celle d'Arabie, M. Waddington étaljlit d'après un double x>3if>-

sage du premier et du second Aurelius Victor : 1° que l'empereur

Philippe était fils d'un chef de bande de la Truchonite, ou, comme

on dirait aujourd'hui, fils d'un cheikh arabe du Lédja; 2° que

Phillppopolis fut fondée dès le commencement de son règne avant

qu'il eût quitté la Syrie pour aller à Rome.

Cela posé, il se demande, après tant d'autres numismatistes,

quel est ce personnage inconnu, du nom de Marinus-, dont l'apo-

théose est représentée sur certaines médailles de bronze, de fabrique
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asiatique, qui portent au revers la légende ^PlAinnonOAlTQN

K0AQMA2, avec le type de Rome assise et les lettres S. C, et, grâce

aux sept inscriptions découvertes par lui à Chéhébé, village ira-

portant du Haourân, situé à l'angle S.-E, du Lédja, c'est-à-dire

sur la lisière même de la Trachonite, et servant de résidence à l'un

des principaux chefs Druses de la contrée, il démontre que, comme
Tôchon d'Annecy l'avait si heureusement conjecturé dès 1817, le

dieu Marinus des médailles est le père de l'empereur Philippe,

tandis que le Marinus des auteurs, général romain qui comman-

dait en Mœsie et qui fut vaincu et tué du vivant même de Philippe,

se nommait en réalité Tiberitis Claudius Marinus Pacalianus.

« Après tout ee que nous venons d'exposer, dit en finissant M. Wad-
dingion, il est presque inutile de réfuter l'opinion de Burckhardt adoptée

par tous les géographes modernes et par les auteurs du Corpus Insciiptio-

'imm Grœcarum. Le célèbre voyageur avait trouvé au village d'Ormàn,

dans le sud-est du Haourân, une inscription d'où il résulte qu'un monu-

ment funéraire y avait été élevé par un BouXsuir,? $iX'.--07:oXtTr,i;. Mais cette

mention ne prouve aucunement que les ruines d'.Ormân sont celles de

Philippopolis ; au contraire, lorsque l'auteur d'une inscription funéraire

prend soin d'indiquer sa patrie, on peut généralement en conclure qu'il

était étranger à la localité où se trouve l'inscription. J'ajouterai que j'ai

trouvé dans deux autres localités du Haourân des inscriptions gravées par

des personnages qui étaient sénateurs de Philippopolis; le nom antique

d'une de ces localités est connu et je n'ai pas besoin de dire que ce n'est

pas Philippopolis. Quant au nom que portait le village natal de Philippe,

avant de devenir une vilie et une colonie romaine, je n'ai pu le retrouver,

malgré mes recherches. Serait-ce par hasard la Pulpudena de Jornandès?

H est possible que cet historien ne se soit trompé qu'en plaçant Philippor-

lis en Tbrace et qu'il ait trouvé le nom de Pulpudena dans les sources qu'il

a consultées; mais il est si difficile de faire la part du vrai et du faux chez

les auteurs de la décadence que je ne voudrais pas insister sur cette con-

jecture. »

M. le Secrétaire perpétuel présente les ouvrages suivants :

1° Au nom de M. Garcin deTassy, comme un hommage du traducteur

à l'Académie, Un chapitre de l'histoire de l'Inde musulmane ou chronique

de Scher Schah, sultan de Dehli^ traduite de l'hindoustani (Paris, 18(>5;

br. in-8°);

2° Au nom de M. Gerhard, associé étranger, les n°' '190-H)2 de l'Ar-

chaologische Zeitiuig (Octobre-Décembre -1864), renfermant trois notices

d'intérêt divers, une entre antres de M. Fr. Lenormant sur une figurine
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en terre cuite rapportée par lui d'Eleusis et qui représente avec un carac-

tère tout à fait antique et atlique Demcter Eleusinia;

3° Au nom de M. de Rossi, correspondant de l'Académie à Rome, le n° 4

de la 3^ année du Bullettino di Archeologia cristiana (janvier 4865: il y
est question d'une exploration souterraine de la Via Salaria Vecchia) ;

4° Au nom de M. l'abbé Cochet, correspondant de l'Académie, les Pro-

cès-verbaux de la Commission départementale des Antiquités de la Seine-

Inférieure, t. I (l 84 8-1 848), Rouen, 4 863, 4 vol. in -8%

0° De la part de M. Hippolyle Fauche, le 3* volume de sa traduction

française du Mahabharata (Paris, 4 865, 4 vol. in-8°) ;

6° Grande Inscription du palais de Khorsabad, commentaire philolo-

gique rédigé par M. Jules Oppert, « l'un de ces travaux, ajoute M. le se-

crétaire perpétuel, qui sont le plus propres à faire avancer une science

nouvelle et pleine d'avenir. » (Extrait du Journal asiatique, 4 863, 8"):

7° Deux mémoires connexes de M. Poulain de Bossay , ancien

professeur de l'Université, aujourd'hui membre de la Commission centrale

de la Société de géographie de Paris, intitulés, l'un, Recherches sur Tyr

et Palœtyr (Paris, 4 863, 4 vol. in-4°), et l'autre, Essais de restitution et

d'interprétation d'un passage de Scylax (Paris, 4863, 4 vol. in-4), tous

deux extraits du tome VII des Mémoires de la Société de Géographie :

« le premier de ces mémoires reprend en sous-oeuvre une question bien

des fois agitée ; en prenant pour base l'exploration de M. de Bertou,

M. P. de Bossay arrive à des conclusions fort différentes des siennes, et, en

ce qui concerne Palœtyr, dont il conteste la priorité par rapport à Tyr,

fort différentes de l'opinion de la plupart des savants ; le second mémoire

s'écarte en plusieurs points de la restitution que M. Miller a faite des

pages 92 et 93 du Ms. unique de Scylax, aujnurd'hui à la Bibliothèque

Impériale de Paris, et que M. Ch. Mûller a généralement adoptée dans

son édition des Petits Géographes grecs : par exemple, il fait. disparaître le

nom de Sarapta, voire même celui de Palœtyros^ y substituant des leçons

nouvelles, à vrai dire plus que douteuses, mais qui méritent examen ainsi

que tout le travail d'interprétation de l'auteur sur la Syrie et la Phénicie

selon Scylax ; »

8° Intorno una iscrizione arcaica di T. Vezio con ricerche su VErcole

Giovio e sul Brato od erba Sabiiia e sua natura e simbolica, di Domenico

de Guidobaldi(Napoli, 4 864; br. in-8°avec un fac-similé) : « dissertation,

dit M. le Secrétaire perpétuel, d'un grand intérêt à la fois philologique et

paléographique, mythologique et archéologique, sur un des plus anciens

monuments épigraphiques de l'Italie, signalé par les maîtres de la science

dans ces derniers temps ; l'auteur, qui s'est principalement étendu sur l'Her-

cules Jovius de l'inscription des Peligni et sur le Brat (ho), le brathy des

Grecs ou l'herbe sabine qui lui est offerte, a joint à son travail, riche en
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rapprochements de tout genre, un appendice sur JSavelli et sur les décou-

vertes récentes faites dans le pays des Marses; »

9° Le tombeau de Josué : Note sur le Khirbet-Tibneh^ dans le massif

d'Ephraîm^ par M. V. Guérin (extrait de la Revue archéologique^ 1865) ;

10° Les pâtres valaques de la Grèce, par M. Fr. Lenormant (extrait de

la Revue orientale et américaine-^ (Paris, 1865, br. in-8")
;

1 1
° Note sur le sceau que l'on apposait du temps du roi Philippe-Auguste

sur les obligations dues aux Juifs, par M. Eusèbe Castaigne, bibliothé-

caire de la ville d'AngouIêrae (Ângoulême, 1865, br. in-8°)
;

12° RépoJise à la lettre signée « Le Doyen de la faculté de droit de

Grenoble, Bardet, » par M. Gariel (1865, Br. in-8°j;

13° A7inales de philosophie chrétienne^ n° de janvier 1 865 j

14° Revue orientale : V^ année (1865), n" 53;

1 5° Bidletin de l'Œuvre des Pèlerinages en Terre-Sainte^ 1 864, Décem-
bre, n°33;

]&'' Revue de l'Instruction j^ublique: N° 46, 16 février 1865; avec" un
résumé des séances de l'Académie en décembre 1864 par un nouveau ré-

dacteur, que recommandent de sérieux travaux d'érudition.

M. de Longpérier fait hommage à l'Académie, au nom des auteurs, des

ouvrages suivants :

1° L'Etrurie et les Etrusques, etc. par M. Noël des Vergers, corres-

pondant de l'Institut, complément du tome 1, et tome II grand in-8'' avec

un allas grand in-fnl. de cartes et de planches, précédées d'un appendice

épigraphique et d'une explication des monuments représentés, formant le

tome III de l'ouvrage
;

2° Note archéologique sur un cimetière gaulois découvert au Vaudreuil

(Ewre) e/H 858-59, par M. l'abbé Cochet (Rouen, 1864, br. in-8''), « exposé

curieux d'une découverte qui ne manque pas d'importance ».

M. Brunet dePresle offre, au nom de l'auteur, M. Constantin Sathas,

une chronique inédite découverte par lui et qui renferme des faits inté-

ressants relativement à l'histoire du moyen âge. Elle est intitulée; Xpo-

vixbv àvÉxooTov FaXa^eiôfou, etc. 'A6j^v7;ctw, 1 vol. in-8", avec des accessoires

historiques et numismatiques.

L'Académie se forme en comité secret.

Séance du vendredi 24.

En l'absence de correspondance officielle, M. le Secrétaire per-

pétuel communique une lettre par laquelle M. Ernest Desjardins

annonce à l'Académie qu'il est chargé de lui offrir, de la part de

M. Fiorelli, au nom de la surintendance générale et de la direction
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du Musée national et des fouilles d'antiquités à Naples, les tomes III

et IV de la 2^ série des Volumes subsistants d'Herculanum, composés

chacun de cinq fascicules in-folio et publiés en 4^64, après une

soigneuse collation avec les papyrus originaux. Ces deux volumes

renferment divers traités de Philodème sur la rhétorique, sur la

richesse, sur les signes et peut-être aussi sur les poëmes. On sait (et

MM. Egger et Renier prennent soin de le rappeler) que plusieurs

de ces traités étaient déjà connus et même traduits, notamment

chez nous, par feu M, Gros, les dessins et les cuivres que l'ancien

gouvernement napolitain avait fait préparer dès longtemps, sans

les publier, ayant été copiés d'une manière subreptice et ces co-

pies hâtives ayant été portées en Angleterre. Mais le nouveau tra-

vail de collation, que M. Fiore.lli vient de faire sur ces matéi'iaux

anciens, en augmente de beaucoup la valeur, M. Fioreili, d'ailleurs,

a imprimé la plus louable activité à la continuation du dépouille-

ment des papyrus d'Herculanum et il est plus que probable que

la publication prochaine d'un grand nombre de textes nouveaux

répondra à la longue attente du monde savant. Ajoutons que le

savant Napolitain, par la même lettre, veut bien prendre envers

l'Académie l'engagement de lui faire part des résultats successifs

des fouilles de Pompéi.

M. de Saulcy commence ia seconde lecture de son Mémoire sur

les Monumi.nts d'Aât'aq^el-Emyr.

M. Parts fait la seconde lecture de son Mémoire Sur une an-

cienric Chronique des Bretons attribuée à Nennius et sur /''Historia

Britonum de Geoffroy de Monmouth.

ANALYSE.

On connaît le préambule de VHistoria Britonum de Geofiroy de

Monmouth. Vers Tannée 1130, Gautier, archidiacre d'Oxford,

à qui l'on attribuait de grandes connaissances historiques, avait

rapporté de France un livre écrit en langue bretonne et qui con-

tenait l'histoire des anciens rois de l'île de Bretagne. Il le montra

à Geoffroy de Monmouth en l'engageant à le traduire en latin.

« Précisément alors, ajoute Geoffroy, j'avais été conduit dans l'in-
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lérêt d'autres études à jeter les yeux sur l'histoire des rois de
Bretagne, et j'avais été surpris de ne trouver ni dans Bède, ni dans
Gildas aucune mention des princes dont le règne avait précédé

la naissance de Jésus-Christ, ni même d'Arthur et des princes qui

avaient régné en Bretagne depuis l'incarnation. Cependant les

glorieux gestes de ces rois étaient demeurés célèbres dans maintes

contrées où l'on en faisait d'agréables récits, comme aurait pu les

fournir une relation écrite. Je me rendis aux vœux de Gautier,

bien que je ne fusse pas exercé dans le beau langage, et que je

n'eusse pas fait amas de tournures élégantes empruntées aux au-
teurs. J'usai de l'humble style qui mappartenait et je fis la tra-

duction du livre breton, etc. Tel qu'il est aujourd'hui, ce livre,

noble comte de Gloucester, se présente luunblement à vous; c'est

par vos conseils que je l'ai corrigé et Ion y reconnaît si bien votre

heureuse influence qu'il a cessé d'être la méchante production de

Geoffroy pour devenir l'œuvre du fils d'un roi, etc. »

M. Paulin Paris veut bien admettre en substance ce qui est dit

dans ce préambule et croire à l'existence d'un livre, premier type,

première inspiration de celui de Geoffroy de Monmouth, mais il

conteste que ce livre ait été primitivement écrit en langue bre^

tonne. Dans sa conviction, le livre que Gautier d'Oxford rapporta

du continent était écrit en latin, et, s'il reçut plus tard la forme

bretonne, ce fut sur le modèle de l'original latin. Mais quel était

cet originah latin? M. Tliomas Wright a dès longtemps constaté

que Geoffroy de Monmouth avait eu sous les yeux la chronique dite

aujourd'hui de Nennius, et qu'il en avait même copié textuelle-

ment des phrases et des pages entières. M, Paulin Paris reprend

cette remarque de M. Th, Wright et par de nouveaux exemples et

de nouvelles considérations met hors de doute le lien étroit qui

unit la chronique de Nen ni us à celle de Geoffroy, Il retrouve même
tout le procédé de composition de celui-ci. Ce procédé consiste à

suivre Nennius pas à pas, mais en l'amplifiant, en mettant une

ligne pour un mot, un paragraphe ou un chapitre pour une phrase.

Tout lui devient matière à développejiient, à réminiscences soit

des auteurs classiques, soit des traditions nationales et populaires.

Mais qui-empècherait, dira-t-on, que la Chronique même de Nen-
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nius n'eût été écrite primitivement en breton et qu'elle n'eiîl.été

dans cette forme rapportée du continent? A cette objection, qu'il

prévient, M. P. Paris répond que le latin de la Chronique de Nen-

nius n'est pas celui des clercs du douzième siècle, mais bien le latin

de Frédégaire et du moine de Saint-Gall, qu'il conserve toute la

rouille, toute la physionomie du latin du neuvième siècle et qu'à

cette date reculée, où personne encore ne s'était avisé décomposer

un livre en français, la composition d'une Chronique en langue

bretonne est encore bien moins admissible.

Pour qui, d'ailleurs, aurait-on écrit cette chronique bretonne?

Pour ceux qui n'entendaient que le breton? Mais ceux-là étaient

aussi incapables de lire le breton que le latin. On n'apprenait à

lire qu'en se mettant au latin et c'était par la science de la lecture

que les clercs français, anglais ou bretons se distinguaient des

autres. On conçoit très-bien, au contraire, qu'au neuvième siècle

un clerc ait pu avoir la bonne pensée de marcher sur les traces du

vénérable Bède en inscrivant, dans la seule langue alors littéraire,

les traditions vraies ou fabuleuses de ses compatriotes; que cette

chronique latine, rarement transcrite dans la Basse-Bretagne, n'ait

passé qu'au douzième siècle dans la Bretagne insulaire par les

mains de l'archidiacre d'Oxford; que Geoffroy de Monmouth en

ait reçu le premier la communication et que, la croyant entière-

ment inconnue, il en ait fait la base d'une plus large composition,

mais que, pour prévenir les objections et les réclamations auxquelles

auraient donné lieu ses doctes interpolations, il n'ait pas voulu

avouer la source à laquelle il avait puisé et qu'il ait mieux aimé sup-

poser l'existence d'un autre livre tout différent de celui qu'il avait

entre les mains. Toutefois cette supercherie de Geoffroy de Mon-

mouth ne réussit qu'à demi, car si VHùloria Britomim parut à des

clercs tels que Henry de Huntingdon, Alfred de Bewerley et Robert

du mont Saint-Michel une révélation inattendue, sans qu'ils émis-

sent le moindre doute sur la sincérité de l'original et l'exactitude

de la traduction, on n'en reçut pas partout avec la même confiance

les fabuleux récits, témoin la plaisante protestation de Girard le

Gallois, témoin surtout l'éloquente diati'ibe et la vive et pressante

critique de Guillaume de Newbury. Les bons esprits n'avaient
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donc accepté VHisloria Britonum que comme un recueil d'histoires

controuvées à plaisir, auxquelles les Bretons seuls pouvaient ajouter

sérieusement foi. « Cependant Geoffroy de Monmouth avait donné

là un exemple dont nos romanciers avaient besoin et qu'ils ne tar-

dèrent pas à suivre. La courte, informe, mais précieuse Chronique

de Nennius avait éveillé la verve de Geoffroy et ce que Nennius

avait été pour lui, il le fut à son tour pour Robert de Borron et

pour les auteurs de ces grands romans en prose et en vers dits de

la Table ronde, dont la France semble avoir le droit de réclamer

la composition et qui devaient produire une si grande révolution

dans la littérature et même dans les mœurs de toutes les nations

chrétiennes. »

M. MuNK fait hommage à l'Académie de la leçon qu'il a faite, le 4" fé-

vrier dernier, pour l'ouverture de soa cours de littérature hébraïque,

chaldaïque et syriaque au collège de France.

M. Renier présente à l'Académie, de la part de M. Le Blant, la 2^ li-

vraison du tome II da ses Inscriptions chrétiennes de la GauZe contenant

les feuilles 11 à 22 du texte et les planches 43 à 54.

Sont adressés à l'Académie les Mémoires de la Société d'agriculture ^ com-

merce^ sciences et arts du département de la Marne: année 1864 (Châlons-

sur-Marne, 4 865; in-8°).

MOIS DE MARS.

Séance da vendredi 3.

Pas de correspondance.

M. de RouGÉ continue la seconde lecture de son Mémoire inti-

tulé : Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer au temps

des six premières dynasties de Manéthon.

M. Miller lit, en communication, la notice détaillée d'un Recueil

de proverbes découvert par lui durant son dernier voyage en Orient

et signalé dans la première partie de son Rapport à l'Empereur.

Ce recueil intitulé [Zrjvojêiou iTctTO{x:)i twv Tappaiou xai Aioû(xou Ttapoi-

AN.NÉK 1865. 4
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[jiiwv diffère essentiellement de celui des éditions. D'abord, les

proverbes n'y sont plus rangés suivant l'ordre alphabétique de

leurs lettres initiales, xax^ oxoi/eTov, et cette disposition
,
qu'on

croyait avoir été employée par Zénobius le premier, lui est évi-

demment postérieure. Il faut l'imputer aux mêmes compilateurs

qui ont gâté l'œuvre du parémiographe contemporain d'Adrien

par leurs changements de rédaction, leurs anaclironismcs, leurs

omissions arbitraires et aussi par leurs trop nombreuses interpo-

lations, que Schneidewin avait déjà reconnues et signalées, et qui

en grossissant l'ensemble outre mesure ont peut-être été la cause

de pe classement par ordre alphabétique. Ramené à sa forme ori-

ginale, le recueil de Zénobius est appelé à rendre de grands ser-

vices non -seulement à la littérature par les proverbes nouveaux

qu'il contient et par le grand nombre de citations classiques dont

il enrichira les collections de fragments des poètes, des philoso-

phes et des historiens de l'ancienne Grèce, mais aussi à l'archéolo-

giq par une rédaction quasi-pittoresque de maints proverbes déjà

connus.

M. Wescher achève la lecture, en communication, de son Mé-

moire sur les résultats de ses dernières explorations à Delphes. Ce

mémoire est intitulé : « Étude sur le monument bilïngue dji;

Delphes, suivie d'éclaircissements sur la découverte du mur

oriental, avec le texte de plusieurs inscriptions inédites rela-

TIVES A L'nisToiRE DES Amphigtyons, » ct sc divisc en deux parties.

PREMIÈRE PARTIE.

ÉTUDE SUR LE MONUMENT BILINGUE.

EXTRAIT.

« Le monument UHnrjue de Delphes a dérobé pendant des siècles une partie

de ses richesses aux investigations de la science. Connu seulement dans sa

partie supérieure, il a été publié dans le Coijius Inscriptionum Grœcai^m
(vol. I, n" nil, A et B) d'après une ancienne copie de Cyriaque d'An-

cône, complétée en quelques endroits à l'aide d'une seconde copie, très-

imparfaite encore, prise au commencement de ce siècle par l'Anglais Edward
Dodvreil et insérée à la fin du second volume de ses Voyages en Grèce.

» Ce fut pendant mon dernier séjour à Delphes que j'enlrepris une étude

sérieuse du monument bilingue. Ce n'était pas chose facile. Le marbre sur
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lequel est gravé co monument se trouve au fond d'une cave obscure, pri-
vée d'air, remplie de jarres à huile, encombrée d'inslruments aratoires et

servant de dépôt à des immondices de tout genre. U est encastré dans un
mur, et, de plus, il est renversé, ce qui ajoute encore à la difficulté de la

lecture. Je n'eus même pas la liberté de faire débarrasser la place : la pro-
priétaire, craignant qu'on ne dém.olît son habitation, ne m'autorit-ait

qu'avec peine, et à prix d'argent, à me glisser furtivement chez elle pen-
dant les heures du jour où les voisins, allant aux champs, laissaient leurs

maisons désertes. Durant douze journées consécutives, je m'enfermai dans
ce réduit, travaillant à la lueur de deux lampes, couché à plat venlre de-
vant l'inscription, afin de pouvoir la contempler de bas en haut. Voici le

résultat de mes recherches :

w L'inscription bilingue publiée dans le Corpus sous le n°M\] est gravée
sur deux colonnes en grands caractères de l'époque romaine. Elle occupe
présentement la partie supérieure du marbre, l'inscription latine étant à
la gauche du spectateur et l'inscription grecque étant à sa droite. Mais
comme le marbre, au lieu d'être dans sa position naturelle, se trouve au-
jourd'hui renversé, cette double inscription a été gravée en réalité sur la

partie inférieure du monument, le texte grec se trouvant primitivement
à gauche et le texte latin à droite.

» Au-dessous de ces deux inscriptions ainsi disposées, j'en remarquai une
autre, en caractères beaucoup plus petits et à peine visibles, qui me parnt
avoir une étendue bien plus considérable. Celte observation coïncidait
parfaitement avec la remarque que fait M. Bœckh dans le Corpus : « Dod-
weUus, prœter Grœcum et Latinum titulos eos, quos edimus, aJvim Grœcvm
dkil inesse Ktteris minutissimis scriptum sed maximmn partem sub solo
sepidtum. » Je résolus d'avoir ce texte à tout prix, et, ne pouvant le

faire nettoyer par des ouvriers, je le nettoyai moi-même. J'apportai d'au-
tant plus d'ardeur à ce travail qu'il devenait évident pour moi, d'après
l'inspection môme du monument, que ce texte inédit, gravé primitivement
sur la région supérieure du marbre, remontait à une dale bien plus an-
cienne que les deux textes, l'un grec et l'autre latin, grav.és au-dessous.
L'événement a justifié ces prévisions.

» Je trouvai partout le marbre tellement gâté et les lettres si peu profon-
dément gravées que les procédés ordinaires de l'estampage ne paraissaient
guère applicables. Néanmoins, je parvins, après plusieurs es«ais, éprendre
une série d'empreintes partielles qui, me servant à contrôler ma copie, me
permirent d'atteindre à cette exactitude rigoureuse qui est le premier devoir
de répigra])histe. Les fragments arrachés ainsi à une destruction immi-
nente valent la peine qu'ils ont coiitée, car ils appartiennent à un monu-
ment qui avait une importance religieuse et politique de premier ordre.

Je vais donner successivement :

4° L'inscription latine dans sou état actdel, en la comparnnt aux an-
ciennes copies qui nous sont parvenues;

2° L'inscription grecque, déjà publiée par M. Bœckh, avec les correc-
tions et additions importantes que j'ai faites d'après l'original;

3° Les textes grecs inédits que. j'ai trouvés au-dessous des deux inscripT
tions précédentes (1).

» La portion inédite du monument, gravée sur la région inférieure du bloc

M) Le mémoire renferme, pour chacune de ces subdivisions, un fac-similé du
document, une transcription en minuscules, une tr;uiuction et un cumnientaire.
Cette partie du travail, trop considérable pour être reproduite ici intégralement, ne se
prête pas à l'analyse.
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renversé, ne compte pas moins de soixante-douze lignes rangées sur deux

colonnes. Elle comprend deux jugements émanés du sénat amphictyonique.

» Le premier jugement a pour objet de déterminer les limites du territoire

sacré de Delphes, et d'en bannir les usurpateurs qui, mettant à profit le

malheur des temps, s'étaient approprié des portions plus ou moins consi-

dérables de ce territoire.

» Le second jugement a pour objet d'évaluer les richesses du temple de

Delphes, soit en argent, soit en troupeaux, et de réprimer les détourne-

ments frauduleux par lesquels on lentait souvent de soustraire au dieu une

partie de ses revenus.

» Dans les deux cas, il s'agit de rétablir dans son intégrité la fortune

d'Apollon, fortune qui se composait de deux parties distinctes, l'une immo-
lière^ l'autre mobilière.

» Chacun de ces deux jugements est précédé d'une énumération des

peuples qui siégeaient au conseil amphictyonique, avec l'indication du

nombre de suffrages dévolu à chacun d'eux. De ces deux listes, l'une

est presque entière, l'autre est incomplète : toutefois, le fragment qui

reste de cette dernière est assez considérable pour qu'on puisse affirmer

à coup sûr l'identité des deux catalogues, et se servir de chacun d'eux

pour combler les lacunes de l'autre.

» On peut donc distinguer, dans cette région du monument, trois parties

différentes dont la réunion compose cet ensemble de documents nouveaux.

» Ces trois parties sont :

» 4° Le double catalogue des Amphictyons;
» 2° La détermination des limites du territoire sacré;

» 3° L'évaluation des revenus, en argent et en nature, du temple d'A-

pollon.

» Ces trois parties répondent aux trois questions suivantes, qu'il suffit

d'énoncer pour en montrer l'importance :

» 4° Quelle était la composition du conseil amphictyonique?
» 2" Quelles étaient les limites du territoire sacré de Delphes?
» 3° Quels étaient les revenus du temple d'Apollon?

» Le mémoire examine successivement chacune de ces trois questions.

L'analyse détaillée de cette triple discussion serait trop considérable pour
trouver place ici. Nous allons donner un aperçu de la réponse à chacune
de ces questions, en nous étendant préférablement sur la première, à

cause de l'intérêt capital qu'elle offre pour l'histoire de VAmphictyoJiie,

c'est-à-dire de la première institution religieuse et politique du monde
grec.

% i. De la composition du conseil amphictyonique.

» Deux passages du monument delphique sont relatifs à ce sujet : ce sont

deux catalogues placés, l'un au début, l'autre au milieu du monument.
Le premier catalogue est compris dans les lignes 4 -7 de la première co-
onne; le secoud catalogue est compris dans les lignes 8-i 8 delà deuxième
colonne.

» Le premier catalogue est un fragment dans lequel les noms de six

peuples ont pu être lus ou restitués avec certitude.
>» Voici ces noms :

[A?v]tâvtov

Oî[Taîwv]
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;\[o]xptT)V ['EanîpîfovJ

[AoxpôJv 'r7:]oy.vr][jL'.o((i)v

AtopiEwv Twv £x n£Xo;;ovv)^aou

IlcppaiSâiv.

» Dans les parties de lignes aujourd'hui effacées il y a place pour six

autres noms, ce qui constitue un total de douze peuples. Mais comme dans
la liste complète, qui se trouve au milieu de la deuxième colonne, le nombre
des peuples est de dix-sept, comme d'un autre côté notre fragment in-
complet constitue bien réellement le début de la première colonne, nous
devons conclure de ces circonstances que l'inscription ne commençait pas
autrefois là où elle commence aujourd'hui, mais que les premières lignes

du document étaient gravées sur un autre bloc. Cette conséquence n'a rien

qui doive surprendre, du moment qu'il est prouvé que le marbre, sur lequel
nous lisons ces inscriptions, faisait partie jadis de l'architecture du temple
et se trouvait encastré dans une des faces de la cella.

» Le second catalogue occupe le milieu du document. II est complet et

nous présente un dénombrement de dix-sept peuples. Parmi les dix-sept
noms, quelques-uns sont intacts, d'autres sont mutilés : à l'aide d'efforts

persévérants, j'ai pu tous les retrouver. Les Perrhaebes seuls rnanquaient
à l'appel, mais leur place était marquée, et les débris d'un H encore visibles

sur le marbre nous autorisent à la leur adjuger, en nous fondant sur leur

présence parmi les six peuples dont les noms nous sont conservés par le

catalogue fragmentaire du début.

» Voici, d'après ces données, la liste des peuples amphictyoniques, avec
l'indication du nombre de suffrages attribué à chacun d'eux.

1 . AsX^ptôv ']'^«?ot 8uo 2

2. OsaaaXôJv J/îjcpoi ouo 2

3. *I>to/.Éojv "î'îî?ot o'jo 2

4. Awpiétov Twv £X IMriTp[o7:6X£to;]
't''/Î9'jç

[J-fx i

5. AwpiÉwv TÔJv ;•/. IlEXoTrovvT^aou '^fi'-foç, ji.fa 4

6. 'A6r]va((ov Jf^çoç fjiîa 4

7 . Eii6oiEajv 'l'^çoç [jLi'a 1

8. BoiojTwv , '|r]çot O'JO 2

9. 'Aj^atwv tl'Oitoxôjv < fj/îj^oc ouo 2

1 . MaXtéwv ']'^?oç [J-t'a i

\ 1 . Oîiafwv ^^90; pifa 1

42. AoX67:tov 't'ÎÎ«Po; [j.{a 1

1 3

.

nsppa'.6tov 't'^Içoç [j.(a 1

44. Ma^vy^xtov 'j'^çoi O'jo 2

15. Atvtdvwv 4'W°' ^"^^ 2

16. Aoxpôjv Tîïoy.vrifjnûdov 'J'îjtpoç [lIu 4

47. Aoxpwv 'EaJtspfwv <|'T)ço5 (xfa 4

Total 24

» L'addition totale donne dix-sept peuples et vingt-quatre voix. C'est

un double fait qu'il s'agit d'expliquer.
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» Si nous consultons les auteurs anciens, nous trouvons que deux points

sont hors de contestation. Le premier de ces points, c'est que le nombie

des peuples amphiclyoniques était primitivement de douze. ^ L'orateur

Eschine est formel sur ce point : 7.aTr]ptOu.7)5â[i7]v à'Ovr) otiSsxa xà [lETsy^ov-a

-ou hpo3, dit-il dans un de ses discours M). Le second point, non _moins

certain, c'est que chacun de ces peuples disposait de deux voix : o-jo yà?

^'i^tpouç EV.adTov cpÉpEi l'Ovoç (2)

.

» Examinons noire liste à ce double point de vue. Nous y trouvons

d'abord sept peuples qui disposent de deux voix. Ce sont les suivants ;

Ae),3o{
I

«l>w7.:rç

BotwTo!

'A-/ato\ «l'O'.co-ai

Atv'.àve;

» Cela fait quatorze voix.

» Restent dix peuples qui n'ont qu'une voix chacun. Go sont l^s sui

-

vaut? :

*

Awp'.^t; oî h. Mr)Tp[o7:'jÀsw;]

Awpisrç ot îy. lïaXozovvr^'jO'j

'AOrjvatot

EùÇoiEtç

MaXteu;

Or-ratot

A6)vO~î;

IIsppxiSoî

Ao-/.po\ T7:o/.vr]ij.(oto'.

Aoy.po\ 'Eazî'p'.oi

» Il est évident pour moi que ces dix peuples qui n'ont qu'un suffrage

doivent être rangés deux par deux, chacun ne formant en quelque sorte

que la moitié d'un peuple.

» Pour les Bonens, la chose ne souffre aucune difficulté. Les Atopteti;

figurent réunis dans toutes les listes que l'auliquilé nous a laissées^ etl'o-

raleur Eschine indique bien les deux fractions dont se composait la grande

famille dorienne, d'une part les Doriens du Parnasse, d'autre part les Do-

riens du Péloponnèse et à leur tête les Lacédémoniens. « Celui qui vient

de Dorium et de Cytinium, dit Eschine, a le même droit que le Lacédé-

monieu, » xbv î^y-ov-a h. Awpfou /.ai Kuitvfo'j l'ciov SuvâixEvov Aaxsoai[j.ov{otç (3).

Or nous savons que Dorium et Cytinium étaient deux petites villes de

(4) JE%ch\n.,De falsa }rg.; éd. Reiske, p. 2?5.

(-2) Id. Ibid.

(3) Id. Ibid.
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l'aiiciouiio Doriilo, slUiûes au pied du Parnasse (1). C'est la province que

Pausauias appelle f^ lipyafa Awpî; (2). C'était la métropole de la race do-
rienue. La restitution du nom de [j.r]to6-oXt;, dontles cinq premières lettres

seulement sont fournies par l'inscription, m'a été suggérée par un passage

de Triucydide(3).

» Quant aux Athéniens et aux Eiibéens^ ils représentent également deux

fractions d'un même tout, les "Iwvsç, nommés par les auteurs. Eschine

semble faire allusion à ce fait, lorsqu'il nous montre l'Ionien d'Erétrie ou

de Priène égal aux Athéniens : -xXiv ix tûv 'Itivwv xbv 'Eps-rptla 5^ IIptrivÉa

(l'aov o'jvâacvov) toî"; Wir^vs.loiç, (4}. Erétrie est une ville de l'Eubée.

» Même remarque pour les Locriens. C'est un tout qui se subdivise. Les Ao-

-/.poi 'EiTTsptoc ou Locriens occidentaux ne sont autres que les Locriens Ozoles,

habitant la plaine d'Amphissa, à l'ouest de Delphes. Strabon constate leur

identité : KaXouvxat ci' o'. [xhi 'Eci-ipto'. Aoxpot y.a\ '0Ç6Xst, I'/ou-jÎ te It:\ tÎ)

ôr)tj.o(jfo! a'^px^rôi -bv "E^-spov àfjTipa Eyy.syapayaÉvov (5). L'autre branche est

celle des Aoxpo'i 'ï:io-/.vri[x{ôtoi, vulgairement appelés Epicnémidiens. Ils

habitaient au pied du mont Cnémis et avaient Opontepour capitale : Aoxpouç

zfi *I>w/.[oi ôa6po-jç j-b -M 6'p£t
-f^

Kvr^[j.io'., dit Pausanias (6). Cette distinc-

tion des Locriens en deux branches subsistait au temps du périégète : -éa-

T.oxtf^i ôè Y,cà Aoxpoi o'ÎT£y.c.Xo'j[j.£VOi 'OMXai x.ai oî -spav Eù6o(a; l'vai/.aTSpot (7).

n Restent les quatre peuplades thessaliennes : MaÀtEtç, Ot-ratot, n£ppat6o;',

làXoT.iç. Je propose de les réunir deux à deux de la façon suivante :

MaX'.stç — O'xatoi

n£ppai6o{ — A<5Xo-£ç

» La liste définitive des douze peuples amphictyoniques peut donc être

arrêtée ainsi :

3. «IJwxeTç

OÎ £/. rÏEXoTZOyVî^dOU

o\ EX M/jxpoziÀEw;
4. Atoptetç <

6 • Bo'.wTof

7. 'Ay^octo'i <ï>9'.wT7.'.

8 . MxXiEts — Ohxto:

9. riEppatSoi — AiXoîTEç

4 . MaYvrjTE;

4 4 . AiviàvE;

/ Earsptoi

(1) Stcpli. Byz., s. v. Awptov.

(2) Pausan., X, 37, 2.

(3) Thucydid., 111,92.

(4) iEschin,, loc. laud.

(o) Strab., IX, 3,4.'

(6) Paus., X,8, 2.

(7) Id. lbid.,'à.
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» Cette liste, constituée d'après un document irrécusable, nous permet
de faire avec sûreté l'appréciaiion critique des listes divergentes qui nous
ont été transmises par les auteurs.

» Les listes fournies par les auteurs peuvent se réduire à trois : celle

d'Eschine, celle de Pausanias, et celle que j'appellerai synoptique, parce

qu'elle est contenue à la fois dans Libaoius, dans Harpociation et dans

Suidas.

» La liste d'Eschiae se trouve dans le discours Tispl Trapa^ipEaSsfa; (i).

Voici les peuples nommés dans cette liste : ôetxaXoui;, Botioioûç, Awpiéaç,

"Itova;, Ileppatôoûç, May^riTa;, Ao/po>j;, OiTajou;, fl>Ottf)Taç, MaXisfi;, (Dw/.Etç.

» La liste de Pausanias se trouve dans le X* livre de sa description de la

Grèce (2). Elle donne l'énumération suivante : "Itovaç, AéXoTiaç, Gsaax'Xoûç,

Aîviàvaç, MâyvrjTaç, MaXtéaç, <I'Otwxaç, Aioptetç, «PioxÉa;, Aoxpouç ttJ <[>iox{oi

ô[jL6pouç ujîb Tw 6pti -zfi KvT^fjLtot.

» La. liste synoptique se trouve dans Harpocration (3), dans Suidas (4),

et dans Libanius (5). On y trouve les noms qui suivent : "Iwvsç, AwptEtç,

Il£ppai6o(, BocwToî, MdtyvTixEç, 'A)(^aio(, OÔtœxat, Mi^Xia;, AdXoneç, Atvtàvsç,

AeXoof, OtoxEu.

» Si l'on compare ces trois listes, on remarquera que la liste d'Eschine

ne donne que onze peuples; celle de Pausanias n'en donne que dix; celle

des synoptiques seule a l'air d'en donner douze, mais c'est par suite d'une

erreur des copistes et des éditeurs. On trouve dans la plupart des manus-
crits les deux mots ''A.ya.ioi et <l>8twxai séparés par un signe de ponctuation

sous la forme suivante :

'A)^atof . <I>9twtat

Les éditeurs en ont conclu que c'étaient deux peuples distincts. Cette erreur

doit désormais disparaître de toutes les éditions. Il s'agit ici des Achéens

Phthiotes de la Thessalie, dont le double nom se retrouve dans Héro-
dote (6) el dans plusieurs inscriptions (7).

j) On remarquera encore que dans les trois listes l'erreur porte principa-

lement sur les petites peuplades thessaliennes, ce qui s'explique aisément.

Ces peuplades obscures et mal connues pouvaient être facilement confon-

dues les unes avec les autres. A part cette confusion, la liste d'Eschine

serait presque irréprochable. C'est évidemment la meilleure. S'il avait

réuni les MaXtEî"; et les OJtatot, tribus qui n'avaient chacune qu'un suffrage,

et s'il avait donné la place vacante aux AtvtàvEç, il y aurait conformité

parfaite avec notre inscription. Les manuscrits d'Eschine ne donnent, il

est vrai, que onze peuples. M. Charles Millier, dans les Oratores Attici de

la collection Didot, a comblé cette lacune par les A6Xo7rEç (8). C'est une
erreur, puisque les A6Xotc;, d'après notre monument delphique, votaient

(1) ^schin., De falsa leg.; éd. Reiske, p. 285.

(2) Pausan., X, 8, 2.

(3) Harpocrat., s. V. 'AfAipixTÛove;.

(4) Suid., s.v. 'A|içtxTÛoveî-

(5) Liban., Oral. 64, tome III, p. 4i4 ; éd. Reiske.

(6) Herodot., VII, 432.

(7) Notamment dans une inscription d'Halicarnasse que j'ai publiée dans le Bulle-

tin de l'Institut archéologique de Rome (Janvier 1865)

.

(8) Vol. II, p. 83.
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avec les Il£ppat6o(. Le peuple qui n'est pas nommé dans le texte d'Eschine,

ce sont les AsXoot, comme le prouve la comparaison des trois listes avec

notre inscription.

» La liste de Pausanias est beaucoup moins exacte. II ne donne que dix

peuples, parmi lesquels il nomme, il est vrai, les Aiviâvs; omis par Eschine.

Pour les Locriens, il n'indique que les Locriens Hypocnémidiens à l'exclu-

sion des autres. Cependant, un peu plus loin, lui-même nous apprend que

de son temps les Locriens Hypocnémidiens n'avaient qu'un suffrage, et les

Locriens Hespérieus un autre.

)) Quant à la liste synoptique, si l'on corrige l'erreur des manuscrits con-

cernant les 'Ayatot «tOiGJTxt et si l'on réunit les XôXotzzç avec les Il£ppai6o(,

elle se rapproche de l'exactitude. Il ne rSfete plus qu'à remplir les deux
places vacantes, l'une par les ôêcraaXof, l'autre par les Ao/.pof, qui sont fournis

par les autres listes et dont l'absence dans celle-ci est uu oubli flagrant.

Quant aux Mi^Xisî".;, il faut les maintenir : c'est tout simplement la forme
ionique de MaXist"?.

» Cotte discussion des textes montre que les contradictions entre les di-

verses listes sont plus apparentes que réelles. Tous ces dénombrements
peuvent être ramenés sans violence à celui que donne notre précieuse

inscription. Grâce à la découverte de ce document, nous connaissons dé-

sormais la composition régulière et normale de la iigue amphictyonique.
Cette composition est indépendante des changements passagers introduits

par la politique ou imposés pan la guerre.

§ 2. Des Imites du territoire sacré.

» Dans le premier des deux catalogues amphictyoniques découverts sur ce

monument le nom de chaque peuple, soit qu'il dispose de deux voix, soit

qu'il n'en ait qu'une, est accompagné invariablement de l'indication du
vote avec la formule suivante : upoij.vr)a6vwvy.piij.a-:i atî^vat (/iù'romnemo?i«?n

sententià staré). Ces mots signifient que Tamphictyouietout entière accepte
la délimitation tracée par les hiéromnémons. Les termes de cette délimi-
tation sont renfermés dans un jugement qui n'a pas moins de quarante
lignes d'un texte très-difficile à lire, tant à cause de son état de mutila-
tion que par suite de la présence d'une foule de noms géographiques,
presque tous inconnus pour nous, qui s'y pressent les uns à côté des autres.

» A travers les lacunes de ce texte, j'ai pu retrouver l'indication précise

des vingt-six bornes sacrées ou opov établies par les hiéromnémons comme
marquant les limites du territoire appartenant à Apollon Pythien. C'est

bien là le tracé de frontières, appelé en grec àçopcajj-d?, en latin détermination

et visé, trois siècles plus tard, par le légat impérial Caïus Avidius Nigri-

nus en des termes qui nous ont été heureusement conservés : d Senteti-

tiam hieromnemonum qua consecratas regiones Apolliiii Pythio ex aucto-

ritate Mani Acili etsenatus determinaverunt . . . qiiœ etiam Delphis in latere

œdis insculpta est , » C'est ce documeut précieux, gravé sur les murs du
temple de Delphes et adopté ensuite comme règle souveraine par les em-
pereurs Romains, qui est désormais retrouvé pour la science.

» Les noms de localités sont en grand nombre dans ce texte, qui est

rempli de détails géographiques, conformément à ce que dit Caïus Avidius
Nigrinus (vocabula regiorMm quœ hieromnemonum determinatione contine^
bantur). J'ai pu déchiffrer la plupart de ces noms de localités autrefois

gravés sur le marbre et même compléter plusieurs d'entre eux, à l'aide
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des différences de dialectes révélées par d'autres monuments épigraphiques
existant à Delphes et confirmées par la tradition encore vivante du lan-
gage hellénique dans cette contrée. Quelques-unes de ces localités, dont
la place est neltement marquée sur le sol actuel, m'ont servi à fixer la

position relative des autres. J'ai reporté ces indications sur une carte du
territoire sacré de Delphes, carte qui éert d'annexé au mémoire.

§ 3. Des rffcemis du temple d'Apollon.

» Cette partie du document est un jugement amphictyonique relatif aux
richesses si souvent pillées du temple de Delphes. Ce jugement a pour but
spécial d'évaluer le déficit existant à cette époque dans les richesses ap-
partenant au dieu. Ces biens paraissent avoir été répartis de la manière
suivante :

» 1° Le trésor proprement dit appelé Gr)<Taup6i; ;

» 2° Le revenu des troupeaux (xôjv Opc^iu-ànov rp^aoôo;)
^

» 3° L'argent monnayé, désigné par le terme XP^l^^î employé tantôt au
pluriel -/prjrjLocTwv, tantôt au singulier y^pr^fiaxo;.

» Une'partie de l'argent avait disparu : il s'agit de déterminer le montant
de la somme qui manquait. L'évaluation est faite en une monnaie de

compte particulière appelée TàXav-ov au[j.[xa-/^f/.6v. Ce talent se subdivise,

comme les autres, en mines (pivà) et en statères (ata-rr^p). Celte évaluation

n'est pas uniforme : le chiffre varie d'un peuple amphictyonique à l'autre.

Parmi les chiffres proposés, le plus bas est celui des Delpbiens : c'est un
talent cinquante et une mines et deux statères. Le chiffre le plus élevé

est celui des Œtéens ou habitants de l'OEta : c'est quatre talents trente-

cinq mines. Les Delphiens avaient deux voix : les CEtéens n'en avaient

qu'une . Restent vingt et une voix qui se répartissent entre les chiffres

suivants :

3 talents 5 mines 1 voix.

3 talents 30 mines 2 voix.

4 talents 5 mines 8 voix.

3 talents 3a mines 10 voix.

Ce dernier chiffre, voté par les Thessaliens, les Eubéens, les Achéens

Phthiotes, les Dolopes, les Perrhsebes, les Magnètes et les Locriens Hespé-

riens, est définitivement adopté. Les Amphiclyons décident qu'indépen-

damment du trésor et du revenu des troupeaux les richesses du dieu ont

subi une diminution de trois talents et trente-cinq mines : 'AiJ.'jr/.Tiiovsç

szo'.vav T(o Osîo •/p/,[j.a-oç àT.ih7.i ex.tÔçtou Orjdaûpouxat ly.Toçtwv OpE[Xjj.âTwv rpoa-

6oo'J xâXavca au[xixa-/ixà xpfa jj.vaç -piaxovca r.vn^.

» L'inscription aborde ensuite une autre question : celle des troupeaux

de gros et de menu bétail qui appartenaient au temple, et dont les Am-
phiclyons n'ont pu déterminer le compte exact.

Autres frnrjmcnts.

» On voit que cet ensemble de documents offre les renseignements les

plus précieux et les plus inattendus pour l'histoire du temple de Delphes.

J'ai établi, d'après des indices certains, que ces documents étaient com-

plétés par d'autres inscriptions semblables gravées sur les blocs voisins
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J'ai retrouvé plusieurs fragments de ce genre épars dans les ruines de

Delphes et paraissant appartenir à la même série de textes. Ces fragments

sont également relatifs à l'Amphictyonie. J'en ai conclu que les inscrip-

tions les plus importantes, celles qui offraient un caractère public et re-

ligieux, avaient été gravées sur les murs de la cella du temple, tandis que
les vastes surfaces du soubassement étaient abandonnées aux particuliers

pour y inscrire les actes d'affranchissement qui ont un caractère purement
privé.

DATE DE CES DOCUMENTS.

» La date des inscriptions amphictyoniques qui se groupent autour du
monument bilingue est fixée parle nom de Manius Acilius que j'ai lu dis-

tinctement dans une de ces inscriptions. Ce général romain proclamé con-

sul en l'an .562 de Rome (192 av. J.-C.) et vainqueur des Étoliens l'année
suivante, délivra le sanctuaire de Delphes des maîtres impérieux qui y do-

minaient depuis près d'un siècle. Il y eut alors une restauration religieuse

de l'Amphictyonie, opérée en la présence et sous la protection de l'armée

romaine. Cette restauration religieuse, indiquée par les documents que
j'ai découverts, eut lieu vers le commencement de l'an 4 90 avant J.-C.

» Ces inscriptions sont donc antérieures de deux siècles à l'ère chrétienne.

Quant aux deux jugements de Caïus Avidius Nigvinus, l'un grec et l'autre

latin, qui constituent à^proprement parler la partie bilingue du monument,
la seule qui fût connue avant moi, ces deux arrêts sont postérieurs de plus

d'un siècle à l'ère chrétienne. Ils datent du règne de Trajan, et se placent
en l'an H4-H7 après J.-C. La réunion sur un même monument de textes

séparés chronologiquement par un intervalle de plus do trois cents ans
est un fait remarquable dans l'histoire de l'épigraphie grecque.

SECONDE PARTIE.

ÉCLAIRCISSEMENTS SUR LA DÉCOUVERTE DU MUR ORIENTAL DE DELPHES.

» L'emplacement du temple et de la ville de Delphes présente l'aspect

d'une vaste pente couronnée au sommet par les roches Phédriades et

descendant par une inclinaison rapide jusqu'au ravin du Plistus. Sur ce

plan incliné, des terrasses bâties de main d'homme portaient les monu-
ments publics et les demeures privées des Delphiens. Sur une des terrasses

supérieures s'élevait le temple, dominant de cette hauteur la ville et la

contrée. La plate-forme du temple s'appuyait sur un soubassement qui
devait avoir trois côtés. Jusqu'ici un seul de ces trois côtés était connu :

c'est le mur pélasgique qui regarde le raidi et à la découverte duquel s'at-

tache le nom glorieux d'Ottfried MùUer. Ce mur a été l'objet de trois

déblayements successifs. Le premier déblayement a été entrepris par Ottfried

Millier, assisté de son disciple et anà M. Ernest Curlius, qui a publié à
Berlin, en -1843, sous le titre à'Anecdota Delphica, les inscriptions recueil-

lies sur cette portion du mur. Le second déblayement a eu pour auteur
UQ habitant de Delphes, le capitaine Frange : les inscriptions ont été par-
tiellement recueillies par MM. Conze et Michaelis, et publiées par eux à
Rome en 1860-61. Le troisième déWayement, auquel j'ai pris moi-même
une part active, de concert avec mon collègue, M. Foucart, a été exécuté
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au nom et a.nx frais de l'Ecole frauçaise d'Alhènes. J'ai eu l'honneur de
présenter à l'Académie les résultats épigraphiques de ce travail dans la

séance du 30 août 4 861

.

» Ces fouilles successives, si considérables qu'elles fussent, laissaient

une question capitale à résoudre. Cette question peut se poser ainsi :

Les faces latérales du soubassement existent-elles dans le sol? Sont-elles

de construction pélasgique? Portent-telles des inscriptions? C'est ce

problème que je me proposai de résoudre dans un dernier voyage.
» En étudiant les nombreuses inscriptions précédemment recueillies sur

le rnur méridional, j'étais convaincu que ces inscriptions avaient été gra-
vées suivant une ligne allant de l'est vers l'ouest, les inscriptions les plus

anciennes se trouvant à l'est. Je résolus donc de rechercher la face orien-

tale, qui me paraissait la plus importante pour deux raisons ; 4° pour une
raison archéologique, puisqu'elle soutenait jadis l'entrée du temple-,

2° pour une raison épigraphique, puisque je la regardais comme ayant été

la plus anciennement gravée.

» L'événement justifia ces prévisions. Sur le chemin de Delphes à Cas-
talie, une pierre antique, à demi dégagée par les pluies d'hiver, avait attiré

mon attention. J'ouvris une fouille sur ce point, et, à la date du 15 juin

4862, j'eus le bonheur de découvrir le mur oriental profondément enterré

et couvert d'inscriptions parfaitement conservées, ce m.ur est d'appareil

pélasgique. Je recueillis sur-ie-cbamp plusieurs des documents inscrits

sur les pierres polygonales, notamment deux belles inscriptions amphictyo-
niques, dont l'une est relative à un vol commis dans l'enceinte sacrée,

aux dépens de Voffrande des Phocéens (ex. tou àva9>^ii.aToç tou <ï>or/itov). Ces
textes sont chronologiquement antérieurs à la guerre des deux ligues, de
la ligue étolienne et de la ligue achéenne, guerre qui éclata en l'an 221
av. J.-C. Us sont donc plus anciens que les inscriptions du mur méri-
dional.

» Arrêté par des obstacles matériels, j'ai été contraint de refermer ma
fouille. Avant de combler la tranchée, j'ai fait construire au-devant du
mur un petit caveau en pierres sèches, que j'ai fait surmonter d'un pont
mobile en bois. Le tout est recouvert de terres rapportées. Cette trace de
ma découverte doit subsister dans le sol encore aujourd'hui. Elle marque
pour l'avenir le point central de la topographie delphique.

CONCLUSION.

» En comparant les inscriptions du mur oriental avec le groupe de docu-
ments que j'ai découvert au-dessous du monument bilingue, j'arrive à
déterminer les points principaux de l'histoire des Amphictyons. Les textes

groupés autour du monument bilingue nous font connaître la composition
normale et régulière du sénat amphictyonique. Les inscriptions du sou-

bassement nous donnent l'idée des changements passagers introduits dans
cette organisation par la politique ou parla guerre. Ces changements sont
particuliers à certames époques, mais le fond de l'institution demeure tou-

jours le même : c'est un lien fédéral consacré par la religion. En complé-
tant cette revue par l'examen des inscriptions de l'époque impériale ro-

maine éparses dans les ruines de Delphes, on arrive à se former une idée

des dernières vicissitudes subies par cette grande institution au moment
où elle va disparaître de la scène du monde.

j» On peut dire que l'histoire de l'Amphictyonie, si peu- connue jusqu'à

ce jour, vient de nous être révélée par les ruines de Delphes. C'est un
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des exemples les plus frappants des services que l'épigraphie est appelée
à rendre à la science historique. »

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

i ° Observations et théories des anciens sur les attractions et les répulsio ns

magnétiques, et sur les attractions électriques, par M. Th. Henri Martin,

correspondant de l'Institut, doyen de la faculté des lettres de Rennes

(Rome 1863, in-4° : Extrait des Atti delV Accademia fontifida de' Nuovi
Lincei, t. XVIII, séances du 3 déc. 1864 et du 8 janv, 1865 et publié sous

es auspices de M. le prince Buoncompagni^i;

2° Note relative à un passage de la Paléographie grecque de Montfaucon,

corrigé d'après un manuscrit de la Bibliothèque Impériale, par M. Wes-
cher (Extrait de la Revue archéologique de 1864, in-8o);

3° Revue archéologique : N" de mars 1863, débutant par un article dt-

M. Mariette, correspondant de l'Institut, intitulé « La Stèle de l'an 400; v

4° Comptes rendus de la société d'ethnographie américaine et orientale :

t. II, n°7;

5° De la Sphère et des constellations de l'antique astronomie hiérogly-

phique, par M. le Ch^ de Paravey (Paris, 1835; in-8").

Séance du vendredi 10.

Pas de correspondance officielle.

M. le Sechétaire perpétuel dépose sur le bureau de l'Académie

la i" partie du tome V de son Recueil des Mémoires des sauants

étrangers (série des Antiquités de la France) contenant le commen-
cement de l'important mémoire de M. Félix Bourquelot sur les

Foires de Champagne.

M. le comte de Pibrac adresse à l'Académie, par une lettre

datée d'Orléans, le 8 mars, le calque d'une inscription latine dé-

couverte à Orléans et dans laquelle se trouve pour la première fois

le nom de CENABVM.
M. Re.mer est prié de vouloir bien examiner cette inscription et

en rendre compte ensuite à l'Académie.

M. le vicomte de Rougé achève la seconde lecture de son mé-
moire intitulé : Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer

au temps des sixpremières dynasties de Manéthon (1).

(1) 0: trouvera l'analyse de cet important travail dans une prochaine
livraison.
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M. Ernest Desjardins lit, en communication, une note sur la

position géogi'ophique des ^EKREHiSES mentionnés dans deux inscrip-

tions récemment découvertes sur la voie Nomentane.

M. Joseph Gagliardi a trouvé, il y a peu de temps, près du

camp Prétorien, à quelque distance de Rome, sur la voie No-

mentane, une inscription mentionnant des sodales Serrenses et

deux vases de bronze portant également une inscription et ayant

appartenu au même collège, ou, comme nous dirions, à la même
confrérie. Cette découverte a été annoncée par le commandeur

Pietro Ercole Yisconti dans le Giornale di Roma du 9 juin 1864 et

M. le chevalier de Rossi a consacré à l'étude de ces curieux

monuments un article du plus haut intérêt dans son Bidlettino

di archeologia cristiana du mois d'août (anno II, n" 8, p. 57-62).

Cet article, dont l'importance a été signalée à TAcadémie par

M. Renier, dans la séance du 29 novembre, traite surtout de la

question des collèges païens au point de vue de la religion

et des analogies qu'ils présentaient, quant à leur constitution et

aux lois de tolérance de l'État ^ leur égard, avec la société des

premiers chrétiens. Mais dans ce travail, M. de Rossi ne s'est

point occupé de la question géographique qui était étrangère à

son objet et il s'est contenté de reproduire l'opinion du chevalier

Ch. Louis Visconîi, qui voit dans les sodales Serrenses une

association de personnes originaires de la petite ville d Afrique

de Sen^o, laquelle pourtant ne figure que dans la liste des évê-
.

chés des provinces ecclésiastiques de ce pays, à la fin du

IV^ siècle.

Dans le n» de novembre du mêmi bulletin, M. de Rossi, il

est vrai, a publié une note de Mgr. Cavedoni sur l'origine des

SerrenseSy dans laquelle le savant de Modène propose avec

raison de chercher leur patrie parmi les quatre localités sui-

vantes : le .Serreum castellum de la côte de Thrace, mentionné

par Tite-Live, et voisin du Serrium promontorium ; \2l \i\\e de

Serreium, dans l'île de Samothrace; celle de Serrœ, que men-

tionne le Synecdème de Hiéroclès entre le Strymon et la ville

de Philippi ; enfin la ville de Phcres en Thessalie, qui, sui-

vant un des commentateurs de Lycophron, aurait porté aux
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bas temps le nom de Serra ou de Serrœ, mais comme il ne

dit pas laquelle on doit préférer, M. Desjardins a pensé que la

question méritait d'être reprise et qu'on pouvait arriver à déter-

miner avec plus de précision la patrie de ces sndales Serveuses de

Rome : tel est l'objet du présent mémoire.

Il commence par rappeler en quels termes sont conçues les deux

inscriptions où ce nom figure. L'une, gravée sur une plaque de

marbre, est ainsi conçue :

C. HE DVL EIVS
lANVARIVSQQARAMSODALI
BV3. SVIS. SERRE
N. S I B V S. D N V M
PO S V I T E T L G y i^î

SGHOLeIPSEAG QVESIV IT

L'autre est gravée sur une mesure de capacité et est composée

de trois lignes :

G. G I R. R I V S. Z 0. S L M V S

S 0. D A. L L B V S. S V. I S. M E. S Y

R A. L L A. D. D. S E. R E. S L R V S

Dans la première, on voit un certain G. Heduleius Januarius,

exerçant dans le collège des Serrenses l'emploi de quinquennalis,

c'est-à-dire les fonctions d'administrateur et de recenseur quin-

quennal des membres et affdiés de la confrérie, faire présent d'un

autel, « aram » , au collège « sodalibus suis » et acheter le terrain,

où se tenaient les réunions de ce collège : « locum scholœ ipse

acquisivit. »

Dans l'autre inscription, il s'agit d'un certain G. Zosiraus, qu i

fait présent au collège des mesures servant apparemment aux

sacrifices célébrés par les membres. Il paraît donc hors de doute

que les sodales Serrenses formaient une association religieuse.

Cela posé, et après avoir complété la liste des localités dont les

ethniques peuvent présenter une certaine conformité avec le nom
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des Serrenses des inscriptions, M. Desjardins procède par élimi-

nations successives et arrive à cette première conclusion, que, sur

la liste des dix noms dressée par lui, deux localités seulement

méritent qu'on examine leurs titres. Ces deux localités sont :

4» la ville de ^^éppetov qu'Etienne de Byzance place dans l'île de

Samothrace ; 2° le Serreum castellum, qui était sur la côte de

Thrace juste en face de cette île.

Mais en rapprochant tous les textes relatifs à la seconde loca-

lité, M. Desjardins reconnaît qu'elle a toujours eu assez peu

d'importance, que ce n'était qu'une forteresse construite sur le

fameux promontoire de même nom ; que cette forteresse n'exis-

tait probablement pas encore au temps d'Hérodote et qu'elle

n'existait plus au V« siècle de notre ère, c'est-à-dire à l'époque

d'Etienne de Byzance; que c'est au temps de Démosthène et

pendant les guerres de Philippe III que ce point a dû avoir le

plus d'importance stratégique et que tel est le sens des expres-

sions TcT/o; et castellum employées par l'orateur athénien et

par l'historien latin des guerres de Macédoine pour la désigner.

Reste donc la ville de Samothrace, mentionnée par Etienne

de Byzance, sous le nom de Serra, ilppa, dont l'ethnique latin

est sans aucun doute Serrenses.

« Or, ajoute M. Desjardins, si l'on considère que le collège,

dont l'existence nous est connue par les inscriptions nouvel-

lement découvertes sur la voie Nomentane, est une association

religieuse, ayant une ara, une schola, un quinquennalis, ce qui

révèle une organisation régulièrement calquée sur celle des mu-
nicipes et des colonies et sur celle des fabri, comme toutes les

organisations de collèges religieux et funéraires autorisés à

Rome; que les initiés aux mystères de Samothrace étaient nom-

breux dans tout l'empire; que ces restée vénérés de l'ancien

culte des Cabires étaient en grand honneur encore à celte époque,

on ne pourra guère douter que les sodales Serrenses ne fussent

originaires de la ville de Serra de Samothrace.

» Comme nouvel argument à l'appui des premiers, on peut citer

des monuments trouvés à Samothrace même et qui prouvent que les

mystères orphiques avaient une grande vogue à l'époque romaine.
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Une inscription bilingue, trouvée à Samotlirace même et publiée

par M. Conze {Reise auf den Insein des Thrakischen Meeres, Han-

nover, 1860, p. 64), nous montre figurant sur une liste d'initiés,

MV^TAI, un certain Z. Veneilius et un autre personnage du

nom de Q. Acorenus. Une autre inscription, également trouvée

à Samotlirace, fait connaître des initiés romains (1).

«Mais "s'il est incontestable qu'il existait à Samotlirace une

ville du nom de Serreium ou deSerro et que les sodales Serrenses

de Rome étaient bien originaires de cette ville, dans quelle partie

de l'île était-elle située? M. Conze, le dernier savant qui ait

exploré Samothrace avec soin, décrit les ruines d'une ville aux

murs très-anciens, et même en quelques endroits de construction

pélasgique, sans lui donner d'autre nom que celui de Palœpolis

qui est l'appellation vague moderne. Le nom de Samothrace,

que Ptolémée lui donne comme à l'île elle-même, ^au.oôf,a>cr, v^co;

xai TToXiç (1. III, c. H), n'est môme pas encore le nom local,

c'est la dénomination commode dont se servaient les étrangers

pour désigner la capitale d'une île, qui ne comptait pas d'autre

ville remarquable; mais Etienne de Byzance et les inscriptions

des sodales Serrenses, venant aujourd'hui à se prêter une mutuelle

lumière, permettent, ce semble, de restituer à la capitale de

Samothrace son vrai nom, lequel n'est autre que Serra ou Serrœ.

» On peut en outre, dit M. Desjardins, considérer comme infi-

niment probable que le nom de Serreium ou de Serrium, porté par

le promontoire, puis par la forteresse qui s'élevait sur la côte de

Thrace, en face, et à peu de distance de l'île, leur sera venu de la

ville de Serra de Samothrace, véritable mère-patrie des établisse-

ments de la côte, puisque ce promontoire, avec son château forti-

fié, avait pour voisines les villes de Sala et de Zone, dont Hérodote

fait précisément deux colonies de l'île de Samothrace. Enfin l'ami-

rauté anglaise a signalé, dans ces derniers temps, au cap Gremia,

près d'yEnos, à 5 lieues S. S. E. de l'embouchure de la Maritza

(1) Cette inscription a été publiée par M. François Lenormant (Desat'p-

tion des médailles et antiqidtés composant le cabinet de M. le baron Behr,

p. 224). L'original se trouve aujourd'hui dans le cabinet de M. Edmond

Le Biant.

ANNÉE 1865, '>
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(rive gauche), les ruines de fortifications antiques qui semblent

s'accorder parfaitement avec la position, l'importance et les

particularités connues du Serreium on Serrium de Démosthène

et de Tite-Live. »

M. le comte de Vogijé lit, en communication, une notice archéo-

logique sur la région centrale de la Syrie, et particulièrement sur

les monuments d'architecture construits dans cette région entre le

1^'' et le VIP siècle de l'ère chrétienne. Il y détermine les épo-

ques, les caractères, la physionomie propre de ces monuments

et essaye en ces termes de distinguer les éléments divers de ce

qtt'on pourrait nommer, suivant lui, l'école de Syrie :

a Le trait particulier de l'archifeclure du Haouràn, c'est que la pierre

est le seul élément de la construction. Le pays ne produit pas de bois,

et la seule roche utilisable est ua basalte très-dur et très-difficile u

tailler. Réduits à cette seule matière, les architectes surent en tirer un

parti extraordinaire et satisfaire à tous les besoins d'une civilisation

avancée. Par d'ingénieuses combinaisons, que nous étudierons ailleurs en

grand détail, ils surent construire des temples, des édifices publics et

privés, dans lesquels tout est de pierre, les murs, les solivages, les portes,

les fenêtres, les armoires. Cette nécessiié toute matérielle, en exerçant

leur sagacité et leur savoir, leur fit trouver des principes nouveaux. Ainsi

l'arc, seule combinaison capable de relier à l'aide de pierres deux supports

éloignés, devint le principal élément de la construction; des séries d'arcs

parallèles supportant les dalles du plafond servirent à couvrir la plupart

des salles; quand l'espace à couvrir était trop grand pour la longueur des

dalles ordinaires, on eut recours à la coupole. On conçoit les profondes

modifications que l'introduclion de ces éléments apporta dans Tart de

bâtir; les arcs, par leur poussée, appelèrent des contre-forts extérieurs

destinés à en contre-balancer l'effet; il en résulta que l'ensemble des arcs,

des dalles et des contre-forts forma comme une ossature qui, dans beau-
coup de cas, réduisit les murs latéraux au simple rôle de murs de rem-
plissage, et permit de donner une grande indépendance aux diverses

parties d'une même construction. Dans un pays soumis aux terribles

chances des tremblements de terre, cette combinaison était excellente.

Elle se retrouve plusieurs siècles plus tard, avec les perfectionnements

apportés par l'expérience et l'art, dans les principes gothiques de nos cathé-

drales françaises. De même la nécessité de poser une coupole sur un plan

carré amena les architectes à trouver la forme des pendentifs sphériqucs,

trait particulier au style dit byzantin; mais ils ne surent pas y arriver du
premier coup et y parvinrent par une série de tAtonnements- intéressants à

étudier. La coupoic de \a.kalybé ou chapelle d'Onim-ez-Zeitoun, achevée

dans la 7* année du règne de l'empereur Probus, c'est-à-dire dans l'été de

l'année 282 après J.-C., est le plus ancien exemple daté de ces tâtonne-

ments et elle est assez bien conservée pour que tout le système de la con-

struction puisse être observé.

» Même dans la région nord de la Syrie centrale, où l'on avait à

proximité les forêts du mont Amanus, on se .servait du bois le moins pos-

sible; on le réservait pour les toits, quelquefois pour les planchers ; le
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reste était construit en pierre. C'étaient de hardis et habiles tailleurs de
pierre que les architectes de ce temps et de ce pays-, rarement, si ce n'esi

en Egypte et dans les civilisations primitives de l'Orient, on a vu attaquer
le rocher avec cette vigueur. Une maison élait-elle à bâtir, on creusait

l'étage inférieur dans la roche vive, l'étage supérieur était construit avec
les matériaux extraits de cette carrière improvisée ; le plus souvent, pour
ne pas perdre de temps, chaque bloc était employé avec les dimensions
que lui donnaient les hasards de l'extraction, d'oià il résulte que l'appareil

est très-irrégulier, qu'il offre des décrochements nombreux, souvent
même des joints polygonaux qui rappellent, à s'y tromper, les formes
compliquées des constructions cyclopéennes. On taillait, pour les colonnes,
les piliers, les architraves, de puissants monolithes qui atteignent souvent
une longueur de cinq mètres. De pareils ouvriers ne reculaient devant
aucune difficulté de ce genre. Aussi tous les tombeaux de quelque impor-
tance sont-ils creusés dans le roc. Nous avons là de ces hypogées qu'ail-

leurs on s'est trop bâté d'attribuer à des époques très-reculées, avec des
salles souterraines entourées de sarcophages, précédées de portiques
réservés dans la masse du rocher, fermées à l'aide de portes en basalte.

Ici le doute n'est pas permis ; ces vantaux de basalte sont ornés de mono-
grammes chrétiens, la croix paraît dans tous les éléments de la déco-
ration ; enfin les inscriptions sont positives et donnent des dates pré-
cises.

» Dans l'architecture romaine la disposition d'un monument était

généralement subordonnée à un système de proportions, à une formule qui
variait peu, quels que fussent les dimensions ou les matériaux employés;
les plans d'un petit temple pouvaient servir pour un grand, il suffisait de
diminuer l'échelle : tout grandissait à la fois, les colonnes, les moulures,
jusqu'aux portes et aux fenêtres; une fois un ordre adopté, on en appli-

quait aveuglément tous les détails, même inutiles, même en opposition
avec la fonction à laquelle ils étaient assujettis. C'est ainsi que dans les

monuments romains on voit des fragments d'architraves s'interposer entre
les arcs et le chapiteau des colonnes, des corniches très-saillantes se pro-
filer à l'intérieur des édifices.

» Les architectes gréco-syriens qui bâtirent les monuments qui nous
occupent procédèrent tout autrement; tout en adoptant les éléments des

ordres gréco-romains, ils les em,ployèrent avec une grande logique, re-

tranchant les membres inutiles et subordonnant leurs dimensions non
plus à une règle uniforme de proportion, mais à la dimension et à la

nature des matériaux mis à leur disposition et au programme qu'ils avaient

à remplir ; ne voulant se servir pour les supports que de monolithes, ils

n'excédaientjamais une certaine hauteur^ et donnaient à leurs ouvertures

des dimensions presque invariables, quelle que fût d'ailleurs la grandeur
de l'édifice. Si la colonne n'était pas assez haute pour le but proposé, ils

la plaçaient sur un piédestal ou surhaussaient l'arc qu'elle était destinée à
porter; quant aux arcs eux-mêmes, ils les appuyaient directement et sans

intermédiaire sur le chapiteau; si la portée excédait la longueur de leurs

dalles ou de leurs poutres, ils la diminuaient par l'emploi de corbeaux, ou
par des combinaisons de corbeaux et de colonnettes hardiment posées en
encorbellement. Ils déterminaient la saillie et le profil des corniches

extérieures non plus d'après des modèles consacrés, mais d'après l'incli-

naison des toits, l'écoulement des eaux, ou toute autre condition pratique.

Enfin ils faisaient de la bonne et solide architecture, dans laquelle chaque
membre était appelé par une fonction franchement accusée, dont la déco-



68 SÉANCES DU îtrOIS DE MAKS.

ration était sobre et originale, et qui, essenlieliemeut logique et raisonnée,

ne manquait ni d'élégance ni de fermeté.

» Ainsi, tandis qu'en Occident le sentiment de l'art s'éteignait peu à peu
sous la rude étreinte des barbares, en Orient, en Syrie du moins, il existait

une école intelligente qui maintenait les bonnes traditions et les rajeu-

nissait par d'heureuses innovations Dans quelles limites s'exerça l'in-

fluence de cette école? Dans quelle mesure ses enseignements ou ses

exemples contribuèrent-ils à la renaissance occidentale du xi^ siècle?

Quelle part enfin l'orient byzantin eut-il dans la formation de notre art

français du moyen âge? Nous ne prétendons pas résoudre définitivement

ces problèmes; on trouvera du moins dans nos dessins les principaux élé-

ments de la solution. Dès aujourd'hui, nous pouvons dire que l'influence

orientale, soit directe, soit indirecte, a été plus grande que nous n'étions

jusqu'à présent disposée l'admettre; l'opinion soutenue à cet égard par
M. ViTET, presque seul contre tous, et puisée par lui dans d'ingénieuses

inductions, recevra des monuments une éclatante confirmation. »

M, le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie les ouvrages sui-

vants :

4° Au nom de M. Egger, Président de l'Académie, son Discours d'ou-

verture à la séance publique de la société des antiquaires de Normandie en

1864 (Caen, 4865, br.in-8°};

2° Au nom de M. de Rossi, correspondant de l'Académie, le n*^ de fé-

vrier 4 86o du BuUettino di archeol. cristiana contenant une revue

générale des fouilles et recherches qui ont lieu en ce moment dans les

catacombes de Rome
;

3° De la part de M. Brosset, membre de l'Académie imp. des sciences de

Saint-Pétersbourg, Histoire delà Siounie (ou de la maison Sisacano) par

Steph. Orbélian, trad. de l'arménien en français.

M. DE WiTTE, associé étranger, présente à l'Académie de la part de l'au-

teur, M. l'abbé Marligny, le Dictionnaire des antiquités chrétiennes récem-

ment publié à la librairie Hachette.

« On n'avait pas encore essayé, dit M. de Witte, de réunir en corps et

sous forme de dictionnaire ce que l'on connaît des origines du christia-

nisme sous le rapport des mœurs, des coutumes, des monuments figurés,

des costumes, etc. C'est une heureuse pensée qui a inspiré cet ouvrage,

fait avec beaucoup de soin et d'érudition et qui a demandé dix ans d'un tra-

vail continu. Ce dictionnaire est enrichi d'un grand ^nombre de gravures

sur bois, offrant des monuments, des symboles, des ustensiles, des vête-

ments, des meubles, etc. La forme de l'ouvrage a naturellement imposé

à l'auteur l'obligation de resserrer et de condenser autant que possible les

nombreux matériaux qu'il avait réunis et qui forment encore un volume

de plus de sept cents pages imprimées à deux colonnes. Je n'ai eu le temps

de lire que quelques-uns des articles de ce vaste dictionnaire, mais je peuj^

i
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déjà citer les suivanls. Colombe^ Eucharistie^ Monogramme du Christ, In

pace^ Poisson^ Sang des marlyrs^eic.^ qui attestent les connaissances éten-

dues de l'auteur. Du reste, avant d'entreprendre ce livre, M. l'abbé Mar-

ligny s'était fait un nom dans la science par plusieurs dissertations spéciales,

telles que sa Notice sur sainte Agnès, une autre sur les symboles dans l'anti-

quité chrétienne, une troisième sur la représentation d'Oiphée, ses études

sur l'agneau et le bon pasteur, sur l'image du Flabellum, etc. Il a mis à

contribution pour son Dictionnaire non-seulement tous les grands recueils

tels que ceux de Bosio, de Boldetti, deBottari, etc., mais encore une foule

de dissertations sur les points les plus divers de l'archéologie sacrée;

il a consulté aussi les travaux les plus récents et a eu l'avantage de se

trouver en relations personnelles avec les savants les plus versés dans la

connaissance des antiquités chrétiennes, en Italie, avec M. le chev. de

Rossi, l'illustre épigraphiste romain; en France avec feu M. l'abbé Greppo,

qui le premier, de ce côté-ci des Alpes, a fait revivre le goiàt et l'étude

des plus anciens monuments du christianisme, et enfin avec M. Le Blant,

dont l'Académie connaît^ le beau livre sur les inscriptions chrétiennes de

la Gaule . »

M. Jacques Maissiat fait hommage, par une lettre à l'Académie, de son

ouvrage intitulé Mes César en Gaule (T. I. Paris, 4865, gr. in-8o), lequel

comprend les cinq parties suivantes: 1° une appréciation critique des

Commentaires de Jules César-, 2" une notice géographique sur les régions

du S.-E. de la Gaule; 3° une notice sur les moyens militaires employés

dans la guerre de Gaule ;
4° une notice rétrospective sur la guerre des

Romains contre les émigrations gauloises qui s'étaient établies en Italie;

5° un exposé de l'invasion de la Gaule Celtique par J. César, avec appli-

cation sur le terrain . — La carte qui se rattache à la notice géographi-

que sera présentée plus tard.

Sont adressés à l'Académie les ouvrages suivants :

4° Le Breviari d'amor de Matfre Erme7igaud, etc. T. I., 4^ livraison,

avec 8 planches : Introduction et Glossaire par M . Gabriel Azaïs (Béziers

et Paris, 1865, in-8°);

2o Notice sur un manuscrit du grand Coutitmier de France conservé à la

bibliothèque du Vatican^ par M. Eug. de Rozière (Paris, 4864, br. in-8°);

30 Travaux de l'Académie impériale de Reims , année 1 862-63 :

N°« 3 et 4 (Reims, 1864, 4 vol.in-S»);

4'' Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie^ t. VIII (1862-64),

în-8°;

5" Annales de la propagation delà foi, mars 4 865, br. in-8°;
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6° Le cabinet historique : janvier ( 865.

Séance du vendredi 17.

M. le Président informe l'Académie de la perte douloureuse et

malheureusement trop prévue qu'elle vient de faire dans la

personne de M. le comte Beugnot, « le second par l'ancienneté sur

la liste de ses membres et l'un de ceux assurément qui lui ont

rendu les services les plus signalés. »

M. Renier lit, en communication, les éclaircissements qui lui

avaient été demandés dans la précédente séance sur l'inscription

latine récemment trouvée à Orléans et dont un calque a été

transmis à l'Académie par M. le comte de Pibrac. Cette commu-

nication ayant vivement frappé l'Académie, M. Renier, sur la

proposition de l'un des membres, est prié' de vouloir bien en

faire une seconde lecture, en la considérant comme un mémoire.

M. Delisle lit à l'Académie, en communication, la notice

suivante :

Sur un feuillet de papyrus récemment découvert à la Bibliothèqh

impériale [1).

« Les anciens manuscrits ont quelquefois passé par de bien étranges vi-

cissitudes. On se rappelle cet exemplaire de Virgile, écrit en lettres capi-

tales, dont M. Perlz a récemment suivi les destinées avec tant de saga-

cité : le Vatican en possède plusieurs feuillets que Claude Dupuy offrit

à Fulvio Orsini vers la fin du seizième siècle; Mabillon en examina un
deuxième fragment dans les restes de la bibliolhèque de Pithou qui, du
temps deLouisXlV, appartenaient au ministre Le Pelotier-, un troisième

fragment, composé de quatre feuillets, s'est rencontré en 4 862 dans le

cabinet d'un savant hollandais et a été acquis par M. Pertz pour la biblio-

thèque de Berlin.

» L'histoire du manuscrit dont je m'occuperai dans cette notice n'est

guère moins extraordinaire. Il s'agit du recueil des œuvres de saint Avit,

écrit sur papyrus au sixième siècle.

» Jusqu'à ces derniers temps, la Bibliothèque impériale en possédait :

1°, sous le n. 8913 du fonds latin, quatorze feuillets plus ou moins mu-
tilés-, 2", sous le n, 8914 du même fonds, une trentaine de lambeaux qui

ont jadis apjiartenu à des feuillets dont le sort nous est inconnu.

» Tous ces fragments sont depuis longtemps à la Bibliothèque, quoiqu'ils

ne figurent pas sur les anciens catalogues. Ils sont cités comoie conservés

(1) Les textes qui font le sujet de cette notice seront prochainement

publiés, avec des fac simile, par la Société d'histoire et d'archéologie de

Genève.

lie



SÉANCES DU MOIS DE MARS. 71

à la Bibliothèque du roi par D. Ruin&rt en 1689, par Mabillon en 4704 et

parles auteurs du nouveau traité de diplomatique en 1754. Ils avaient

précédemment fait partie de la bibliothèque du président de Thou. C'est

là qu'ils furent étudiés par le P. Sirmond, qui en donna de courts extraits

dans son édition de saint Avit, imprimée en 1643 et reproduite en 1696

dans le second volume des Œuvres du savant jésuite. C'est également

chez de Thou que Jérôme Bignon dit avoir trouvé ces curieux débris, dont

il fit une copie, qui fut revisée par Bigot, et qui, tombée dans les mains

de Baluze, entra à la Bibliothèque du roi en 1719.

» Les travaux de Sirmond et de Bignon ne prouvent pas seulement que

les fragments de saint Avit appartenaient à la famille de Thou dans la

première moitié du dix-septième siècle-, ils montrent encore que, dès cette

époque, le manuscrit ne se composait que de quatorze feuillets.

» Rien ne pouvait faire espérer la découverte de nouveaux morceaux de

ce manuscrit, quand, au moig de janvier dernier, un des hommes de ser-

vice attachés au département des manuscrits, Emile Dambreville, m'an-

nonça tout joyeux qu'il venait de trouver « quelque chose de bon. » En
même temps il me montrait un feuillet de papyrus, admirablement conservé,

que je reconnus sur-le-champ pour appartenir à notre manuscrit de saint

Avit. Ce nouveau feuillet a été aussitôt rapproché des quatorze feuillets

que la Bibliothèque impériale possédait anciennement; il forme aujourd'hui

la feuille 15 du manuscrit latin 8913.

» Le volume dans lequel Emile Dambreville avait fait cette importante

trouvaille est le manuscrit latin 11 8S9, jadis n. 113 du fonds français de

Saint-Germain. C'est un grand in-folio rempli des travaux d'un savant

médecin du seizième siècle, Jacques Dalechamps, sur l'ornithologie 5 11 est

entré à la Bibliothèque nationale en 1795, et il n'est pas admissible que

ce soit depuis cette époque qu'on y ait placé un feuillet de papyrus, dont

aucune note d'ailleurs n'atteste l'entrée ou la présence à la Bibliothèque.

» Le manuscrit de Dalechamps fut conservé à l'abbaye de Saint-Germain-

des-Prés depuis 1715 jusqu'à la Révolution. Ce n'est pas non plus à cette

période que l'on peut rapporter l'insertion du feuillet de papyrus dans le

manuscrit. Les bénédictins, qui faisaient un si grand cas des fragments de

saint Avit conservés à la Bibliothèque du roi, auraient été trop fiers d'en

posséder un feuillet dans leurs collections pour ne pas le mentionner sur

leurs catalogues et pour ne pas le citer de préférence aux fragments de la

Bibliothèque du roi.

» Avant d'arriver à Saint-Germain, le manuscrit de Dalechamps faisait

partie de la bibliothèque de Séguier. Je croirais encore difficilement que

les bibliothécaires du chancelier n'eussent pas apprécié la valeur d'un an-

tique f'îuillet de papyrus, s'ils en avaient eu connaissance, et je doute fort

qu'on doive leur en attribuer l'introduction dans le volume de l'Ornitho-

logie de Dalechamps. Nous sommes donc amené à supposer que le feuillet

dont il est ici question s'y trouvait déjà quand Séguier en devint propriétaire.

)) Il importe de faire observer que le manuscrit de Dalechamps venait de

Lyon. Sur le premier feuillet on a trace une note qui est aujourd'hui en

partie déchirée, mais dont les mots suivants sont encore parfaitement li-

sibles : «Achepté à Lyon des héritiers de Rouille, q cinq livres,

l'an 1626, revenant d'Italie. de sAnt basile. »

» D'autre part il est certain que les fragments de saint Avit recueillis par

le président de Thou appartenaient primitivement à l'église Saint-Jean de

Lyon. A cet égard, le témoignage de Guillaume Paradin ne laisse aucune

espèce de doute. « Je ne veux omettre, écrivait cet historien en 1573,

qu'en l'église de Sainct Jean se trouvent certains livres fort antieus, eserits
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en escorce d'arbre, doat l'un est lisable et contient un commentaire sur

les psalmes: l'autre qui n'est relié, ains lacéré et imperfait, est escrit en

caractères antiques, et qui bonnement ne se peuvent lire, combien que la

lettre soit belle et nette, et semble à plusieurs qui ne sont stilez à tels

caractères que ce soit lettre grecque, mais véritablement ce sont lettres

latines, dont la forme est dissemblable aux nostres, pour la diversité des

caractères, qui fait que, quelque bon esprit que^ ce soit, il luy seroit mal

aisé d'en lire une page en huict jours. A la vérité, ce sont des œuvres

d'Avitus, archevesque de Vienne, qui florissoit environ l'an cinq cens et

vingt. Car il y a une homélie de la conversion de Lenteildis, sœur ger-

maine du roy Clovis, laquelle fut lors convertie de l'hérésie arrienne à la

vrayeet catholique chrestienne. Il y a plusieurs autres traictez, monstrans

manifestement que ce sont des œuvres d'Alcimus Avitus, insigne théolo-

gien et excellent poëte, lequel est nommé en l'un d'iceux livres, en une

épistre, de laquelle le tiltre est tel : Avitus episcopus papœ ConstantinopO'

litano. Il y a aussi une omélie prononcée quand un grand^ seigneur de

Lyon, nommé Sigistricus, et sa sœur furent convertis de l'hérésie arrienne.

Aucuns ont estimé que ces livres sont de toille,les autres de joncs du Nil,

parce qu'il semble qu'il y a des filamens, il y en a qui ont opinion que ce

sont petites pièces de bois, collées et rapportées l'une à l'autre, car il y en

a aucunes qui semblent se décoller, et ne peut-on bonnement deviner que

c'est. Tant il y a que c'est chose vénérable et digne d'être conservée pour

la révérence de l'antiquité.»

» N'y a-t-il pas lieu de conjecturer que le manuscrit de saint Avit sorti de

la bibliothèque de Saint-Jean de Lyon vers la fin du seizième siècle aura

été dépecé dans cette ville, que le président de Thouen aura acquis le fragment

le plus considérable, composé de quatorze feuillets et d'une vingtaine de

lambeaux; qu'un amateur lyonnais s'en sera procuré un feuillet dont il

aura cru mieux assurer la conservation en le plaçant dans un volume de

grand format tel que l'Ornithologie de Dalechamps, et que le reste,

c'est-à-dire trente feuillets au moins, aura été dispersé ou détruit?

» Quoi qu'il en soit, les savants pourront désormais étudier à la Biblio-

thèque impériale un quinzième feuillet de saint Avit, donlTintérêt eslpour

le moins égal à celui des quatorze feuillets anciennement connus.

» Le recto du nouveau feuillet est à peu près entièrement occupé parla

fin d'une homélie qui dut être prononcée à la fondation d'un établisse-

ment religieux et charitable. Vient ensuite un titre ainsi conçu ;

DICTA IN DEDICATIONE BASILICE QUAM MAXIMUS EPISCOPUS IN JANAVINSIS

URBIS OPPIDO CONDEDIT.... DISTRUCTO INIBI FANO,

» Nous avons donc sous les yeux le discours prononcé par saint Avit à la

dédicace d'une Basilique que l'évêque Maxime avait fondée à Genève en

remplacement d'un temple païen qui venait d'êlre supprimé. Le prélat

commence par rappeler une fête qui avait eu un grand retentissement

dans le royaume des Bourguignons, la consécration du monastère d'A-

gaune
;
puis il se félicite des progrès de la vraie religion et de l'affaiblis-

sement de l'hérésie aVienne. La cérémonie à laquelle il assiste lui cause

un surcroît de bonheur. Quoi de plus heureux que la transformation d'un

temple païen en une basilique chrétienne! Au culte des idoles va succé-

der la vénération des martyrs. D'une semence de mort vont sortir des

fruits de vie. C'est déjà beaucoup de détruire un poison : qu'est-ce donc

de le changer en un remède? Les épines sauvages vont se métamorphoser
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en Ûeurs aux plus belles couleurs et aux plus suaves parfums. Qu'importe
s'il y avait là un affreux buisson dont personne ne pouvait approcher
sans être blessé? On n'y apercevra plus que les roses les plus délicates,

» La page se termine par les premiers mots d'une comparaison emprun-
tée au voyage d'Israël vers la terre promise : Sic quondam^ dum prisms
Hisraelita terram repromissionis expeterit aredam squalentemque herimi

» J'ai constaté que la suite de cette phrase se trouvait sur un des feuillets

anciennement connus, celui qui est coté 4, et qui a été monté à l'envers,

c'est-à-dire que le relieur en aprisle verso pour en faire le recto et réci-
proquement. Ce feuillet commence par les mots : Faciem cœlestis cibi

candor aspersit, qui sont le complément naturel de la phrase restée ina-
chevée au bas du feuillet nouvellement découvert : « c'est ainsi qu'autrefois,

quand le vieil Israël se dirigeait vers la terre promise, la blancheur d'une
nourriture céleste couvrit la face aride et hideuse du désert. C'est ainsi

que du rocher jaillit une eau vivifiante. Mais à quoi bon vanter les miracles
de Moïse et ceux d'Elisée ? Votre pontife, s'écrie saint Avil, en montrant
aux Genevois l'évêque Maxime, votre pontife vient d'accomplir d'aussi
grandes merveilles; en effet y a-t-il plus de mérite à convertir les créa-
tures par la prière, qu'à introduire le Créateur dans un édifice d'où son
ennemi vient d'être chassé? A la vérité, les Ariens vont se substituer aux
Gentils, s'il n'y a plus de païens pour adorer plusieurs dieux, nous ver-
rons frémir l'hérétique qui ne veut point qu'on prie un Dieu Un. Lui qui
divise la Trinité aime la multiplicité des dieux et fait cause commune avec
ceux qui se créent une foule de divinités. Mais qui peut se plaindre? En
condamnant les édifices des cultes profanes, nous livrons des temples aux
fauteurs de ces cultes quivoudrontse convertir. Que ceux donc qui aimaient
la Divinité divisée viennent l'adorer ici dans son unité ! Que ceux qui véné-
raient des pierres reconnaissent le Christ pour le fondement de leurs

croyances! L'autel des sacrilèges est tombé, un autel s'élève pour les sa-
crifices. Le nom est le même, mais l'objet est bien différent. Le serpent
d'airain a guéri les morsures du serpent de feu. Nos adversaires ont cédé;
ils ont dû, malgré eux, souffrir un bonheur qu'ils ne méritaient pas d'of-

frir. On dirait qu'ils jouent le rôle des corbeaux du prophète Hélie.» L'ora-
teur achève son discours par une péroraison dans laquelle il résume les

motifs qu'a toute l'assistance de s'abandonner à des transports d'allégresse.

» La date de l'homélie que je viens d'analyser peut être approximative-
ment fixée à l'année 54 6, c'est-à-dire à l'époque de la consécration du mo-
nastère d'Agaune mentionnée dans les premiers mots du discours. L'évêque
Maxime, qui, dans cette circonstance, reçut les félicitations de saint Avit,

figure dans plusieurs documents authentiques depuis 516 jusqu'en 533. Ce
fut, selon toute apparence, sous le pontificat du même évoque que fut

célébrée à Genève une autre dédicace à laquelle saint Avit prit également
part. Il y prononça une homélie dont quelques passages ont été publics,

mais dont l'ensemble n'a pas encore été mis au jour. C'est une lacune que
l'on peut essayer de combler à l'aide des feuillets recueillis par de Thou.
Au haut du feuillet 4, on lit ce titre qui a été incomplètement donné par
Sirmond, mais que les principaux historiens de Genève owt connu d'après
une note de Godefroy : Dicta in dedicatione Basilice Genove quam hostis

INCBINDERAT.

» A cette homélie appartiennent incontestablement les rfeux pages du
feuillet 4 et selo'n toute vraisemblance les deux pages du feuillet 12. C'est

au feuillet 12 que le P. Sirmond a emprunté les lignes qui forment les

n°^ 3 et 4 de ses fragments des homélies de saint Avit, et les historiens de
Genève avaient déjà soupçonné que le quatrième fragment se rapportait à
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ia tléJkaec de leur Eglise, mais 'il* -n'oat éhié aucune préteQlioQ sur le

"troisiènae. Ce dernier ne peut cependant pas être séparé du quatrième, il

suffit, pour s'en convaincre de voir comment les deux morceaux se sont fait

suite dans le manuscrit original.

» Oyo a encore voulu attribuer à l'église de Genève la deuxième partie du
pr£mieî" fragment de Sirmond, mais ee-tle attribution nje paraît fort incer-

taine; c'est, du reste, un passage qui mérite toute l'attention des archéo-

logues; malgré l-es mutilations qu'il a S'ubies, il pourra servir à l'histoire

de l'architecture pendant le sixième siècle. Le P. Sirmond n'en a donné
que di-x^neuf mots pris un peu au hasard. C'est là un«xemp'equi montre

que nos fragments de papyrus ont été jusqu'à présent fort imparfaitement

explorés. H-eureusement, nous ne tarderons pas à jouir de l'édition qu'en

a préparée le D"" Nolte, et dans laquelle pourra trouver place le morceau
dont le hasard vient de nous révéler l'existeBce. »

M. le Président et M. de Rougé communiquent à l'Académie les

fragments suivants de deux lettres qui leur ont été adressées du

Cair€, en date du 3 mars, par M. Mariette, correspondant de

l'Institut :

« J'ai été assez content de ma dernière tournée. A Assouan, j'ai trouvé

un temple (speos) creusé en Thonneurd'Isis. La déesse y a partout le nom
d'^Ms-êothis. Celte dénomination est sans doute en rapport avec la posi-

tion de Syène, qu'on croyait être sous le tropique, et peut-être était-ce de
l'un des temples d-e cette ville qu'on observait ce fameux lever de l'étoile

qui servait â fix«r le commencement de Tannée. — Abydos est devenu
magnifique et les sculptures surtout y sont admirables. Vous voyez parla
que je suis de l'avis de Strabou. 3'ai fait chercher le grand puits dont

il est question dans le géographe, et je croi« avoir été assez heureux pour
le reucontrer. Susqu'à ce que le fond ait été atteint, je n'ai rien à en dire.

I>u reste, c&mme le temple de Philse, comme les Synnges de Thèbes,
tomme le colosse de Memnon, le temple d'Abydos était de ceux que les

Grecs 'visitaient et admiraient, car on y trouve un assez grand nombre de

proscynémes grecs. — Quant à Denderah, j'y ai séjourné près d'un mois
et je me suis appliqué à faire la monographie des cryptes réservées dans

l'épaisseur des murs et des fondations. Chose remarquable (mais attestée

par les inscriptions), on enfermait dans ces cryptes de véritables trésors en
rstatères d'or et d'argent, en ornements de ioute matière précieuse et on

les m-UTail pour l'éternité. Je m'étonne moins maintenant de l'acharne-

ment mis par les Arabes à démolir ies édifices antiques, acharnement
jusqu'ici d'autant moins explicable pour moi qu'on se donnait souvent pour •

renverser un «ionui»ent bien plus de mal qu'autrefois on n'en avait eu pour
le mettre debout. A la chute du paganisme égyptien, la tradition des tré-

sors cachés était encore vivante.
» Fondé primitivement par Chéops, le temple de Denderah avait été

euibelli par les Pharaons de la sixième et de la douzième dynastie.

Ramsèsll l'avait restauré à son tour et peut-être achevé. Mais sous Pto-

lémée îNeo-Dionysos, il fut trouvé si complètement ruiné qu'il fall»t le

reconstruire en entier. D'après cette courte histoire, qui résulte des in-

scriptions mé.mes du monument, il est facile de se faire une idée de leur

importance au point de vue historique.

» Vous n'apprendrez pas sans satisfaction que je vais enfin faire paraître

un premie'i- volume de mes Fmdlles. Devéria et moi y trave^illons avec

1
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assiduité. Ce volume contiendra environ cent planches reproduisant les

monuments trouvés à Djebel-Barkal, à Assouan, à Éléphantine. à Den-

derah et à Tanis. Le second volume servira à faire connaître les décou-

vertes faites à Memphis (Myt-Rahyneh, Sakkarah, Abousyr, Grandes-

Pyramides). Le troisième sera consacré à Thèbes et ainsi de suite. Je

réserve pour la fin Edfou, dont je veux faire une monographie complète.

Ce temple sera publié jusque dans ses plus petits recoins. Quant au texte,

il paraîtra dans une suite de fascicules et portera le titre de Notices des-

erjp^wes. Jusqu'ici je n'ai fait que réunir autour de moi des matériaux.

Maintenant que ces matériaux sont en nombre suffisant, il est temps de

les mettre en œuvre. . . »>

A cette bonne nouvelle, qui ne saurait venir plus à propos et

que l'Académie accueille avec la plus vive satisfaction , M. de

RouGÉ en joint une autre non moins intéressante, c'est que M. Sanson,

par un noble dévouement pour les études égyptiennes, vient de se

charger, à ses risques et périls, de publier 160 planches des pho-

tographies exécutées par M. de Banville, avec un succès très-re-

marquable, dans le cours de la mission dont il faisait partie, sous

la direction de M. de kougé. En retour, M. de Banville abandonne

à M. Sanson la propriété de ses négatifs. La science possédera

donc bientôt, grâce au désintéressement de ces messieurs, une suite

de monuments et d'inscriptions reproduits avec une fidélité com-

plète, et dont elle tirera des lumières nouvelles sur l'histoire de la

civilisation de l'ancienne Egv'pte.

M. le Président soumet à l'Académie quelques observations re-

latives aux écrits de Plutarque. Ces observations lui ont été ré-

cemment suggérées par les nouvelles études qu'il a un faire sur

les Œuvres morales, en vue de son cours de littérature grecque

à la Faculté des lettres. M. Egger parle d'abord d'un ouvrage

perdu de Plutarque, qui formait trois livres et avait pour titre

lîoXsojv ECiEfYSffia'-, ce qu'on a jusqu'ici traduit en latin par Urbhim

rcs prœclnre gestœ; il signale l'invraisemblance du sens exprimé

par cette traduction et conclut de divers rapprochements avec Hé-

rodote, avec Thucydide, surtout avec le témoignage des inscrip-

tions, que l'ouvrage en question devait être une compilation histo-

rique où étaient rassemblés les noms des zùz^-^iTy.'. ou bienfaiteurs

des villes grecques, c'est-à-dire des citoyens qui par leurs services

avaient mérité le titre de bienfaiteurs qu'on trouve ordinairement

joint à celui ^Qproxènes. Compris de cette façon, le titre de zoXswv
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sùspysatat l'appelle cclui d'un autre ouvrage du même auteur qui

avait pour objet les fondateurs des villes {-Ktfi TtoXewv xxi'ffewç).

La seconde observation porte sur deux petits traités depuis

longtemps reconnus comme apocryphes, celui des histoires paral-

lèles et celui des fleuves. En s'appuyant sur la critique déjà ancienne

de l'abbé Sallier [Mémoires de l'Acad. des Inscr., t. VI) et sur les

recherches plus pénétrantes de M. Hercher dans son édition

du irepi TTOTaixcTjv (Lipsiîe, 4851, 8"), M, Egger signale la ressem-

blance de ces deux compilations rédigées d'après la même mé-

thode, pleines l'une et l'autre de citations qui se rapportent à des

ouvrages et à des auteurs pour la plupart imaginaires. Le petit

livre De Orthographia, publié sous le nom d'Apulée d'abord par

Angelo Mai, puis par M. Osann (Darmstadt, 4826), offre tout à fait

les mêmes caractères, ainsi que l'a démontré M. Madvig [Opus-

cula academica, Havnise, 1834). Or, Quintilien {Insfit. Orat., I, 8)

atteste précisément que, pour faire montre d'érudition, certains

grammairiens allaient jusqu'à farcir leurs livres de citations men-

songères. Les trois opuscules en question appartiennent à cette

classe d'écrits jusqu'à présent peu remarqués.

M. Egger se demande si l'on ne pourrait pas pousser plus loin le

rapprochement. 11 constate qu'un certain Sostratus est persiflé

comme grand conteur de fables dans le célèbre passage de Juvénal

{Sat. X, v. 178 et suiv.), où le satirique reproche aux Grecs leur

goût pour les mensonges en histoire, et qu'un Sostratus est au

nombre des autorités que cite l'auteur des Parallèles et du Traité

des fleuves. Or, la préface des Parallèles semble indiquer l'in-

tention ironique de comparer les fables de la tradition romaine

à celles de la tradition grecque. Cela posé, qui sait si l'auteur de

ces opuscules n'est pas un grammairien grec, qui, ému des repro-

ches que les Romains adressaient à sa nation, aura voulu y répondre

en leur prouvant que les deux peuples avaient montré aussi peu de

critique l'un que l'autre dans la rédaction de leurs antiques an-

nales? Ainsi interprétés, les deux opuscules, au lieu de rester ce

qu'ils ont semblé jusqu'ici, des apocryphes de bas étage, mêlés

tout au plus de quelques pages authentiques, prendraient place
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parmi les documents d'une polémique assez ingénieuse entre deux

écoles de savants.

Ces dernières conjectures paraîtront sans doute hardies et

M. Egger ne les exprime qu'avec beaucoup de réserve, mais il les

croit au moins dignes d'un sérieux examen.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Delà part de M. E, de Coussemaker, correspondant régnicole de

l'Institut, Traités inédits sur la musique du moyen âge, 1865, in-4°;

2° Chinesische Texte zu Dr. Johann Heinrich Plath's Ahhandlung ; Ab-

theilung II : Ber cultus der alten Chinesen , Munich, 1864, in-4° (Extrait

du tome IX, partie 3% des Mémoires de la classe de philosr^phie et de philo-

logie de rAcadémie des sciences de Munich)
;

3° Contributions towards the ancient Geography oftheTroad : On the site

ofGergis, par M. Frank Calvert, br. in-8" de 6 pages avec la coupe du

lumulus de Balli-Dagh (Troade), appelé le tombeau de Priam par quelques

géographes modernes; \

4° Vercingétorix et sastatue^ par M. A . Delacroix (Besançon, 1 865, in-S")
;

5° Dissertation sur le pont construit par César pour passer le Rhin {De

belloGallico, lib. IV, cap. 17), par M. Prévost, officier supérieur du génie;

Sauraur, 1865, in-12 (2 exemplaires avec une lettre d'envoi de l'auteur);

6° De la part de M. Ed. Lambert, conservateur de la bibliothèque de

Bayeux, Essai sur la numismatique gauloise du IS.-O. de la France,

2« partie (Paris et Bayeux, 1 864 , in-4'').

7° M. LE Président fait hommage, au nom de l'auteur, de la dissertation

intitulée : Les Cromlech's de Mackwiller (Bas-Rhin, arrondissement de

Saverne), décrits par M. le colonel 4e Morlet (Strasbourg, 1865, in-8°

avec 2 planches).

8° iM. Egger se charge encore, en l'absence de M. Vincent, d'offrir pour

lui, au nom de M. le comte Achmet d'Iîéricourt, mandataire de l'Acadé-

mie d'Arras, le tome XXXVI des Mémoires de ladite Académie (Arras,

4864, 1 vol. in-8°).

Séance du vendredi 24.

Il est donné lecture de la correspondance officielle.

Par un message, en date du 17 mars, M. le Ministre de l'In-

struction publique transmet à l'Académie un mémoire ayant pour

titre : « Essai sur Vhistoire des relations politiques cl commerciales
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de Veniîé àt)ec ('empire d'Orient, par M, Armingaud, ancien mem-

bre de l'École française d'Athènes, manuscrit grand in-4*', relié, en

la priant de lui faire connaître son jugement sur ce travail. Renvoi

â la commission de l'École française d'Athènes, chargée de l'exa-

men préalable.

Par un second message, en date du 22 mars, M. le Ministre de

l'Instruction publique prie M. le Secrétaire perpétuel de donner

avis à TAcadémie qu'il vient de porter de 1200 fr. à 2000 fr. l'in-

demnité, dont jouit M. Fréd. Godcfroy sur les fonds de l'Instruc-

tion publique, en considération des recommandations honorables

et compétentes qui ont signalé ses travaux à l'attention de l'au-

torité.

M. le Président de l'Institut, par une lettre en date du 48 mars,

prie l'Académie de vouloir bien désigner le lecteur qui devra la

représenter dans la prochaine séance trimestrielle du 5 avril pro-

chain.

M. Fauche écrit, à la date du 21 mars, une lettre à l'Académie,

par laquelle il se met sur les rangs pour la place devenue vacante

dans son sein par suite du décès de M. le comte Beugnot,

M. DE Saulcy, au nom de M. Prioux, membre de la Société ar-

chéologique de Boissons, présent à la séance, fait une communica-

tion relative à la découverte d'un cimetière mérovingien, qui vient

d'avoir lieu sur le territoire de Pommiers, à environ 4 kilomètres

de Soissons. Ce cimetière considérable est situé sur le bord de la

grande voie romaine de Milan" à Boulogne, au lieu dit Bacancourt.

Grâce aux nouvelles charrues qui labourent profondément la terre

un grand nombre de tombes (4 à 500), en pierres juxtaposées par

groupes et sur plusieurs lignes, ont été mises à découvert. Elles

contenaient des ossements et des crânes bien conservés, des mon-

naies, des poteries de l'époque mérovingienne. On a recueilli aussi

des tronçons de cippes, dont l'un a pour décoration des cercles

concentriques et l'autre la croix de Saint-André. Une quarantaine

de ces tombes ont été ouvertes, et l'on a trouvé avec un très-beau

^cramasax, un coutelas, des couteaux, des poignaiMis m fer et en

bronze, ainsi que des boucles de ceinturon, dont une fort belle, des

bagues, des anneaux, des bracelets, des colliers, etc. Plusieurs
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de ces objets, le scramasax entre autres, avec sa lame bien aigui-

sée, et plusieurs dessins représentant des tombes avec leurs déco-

rations sont mis sous les yeux de l'Académie (Jù}, en femefciàtit

MM. DE Saulcy etPrioux de cette intéressante communication, en-

gage la Société archéologique de Soissons à continuer ses fouilles

avec l'utile concours du bibliothécaire de la ville.

M. i>E Saulcy termine ensuite la secortde lecture de son liîé-

moire sur Aâraq-el-Emyr.

ANALtSE.

Aâraq-el-Emyr [le rocher du prince) est une ruine ou pïtïtôt

un ensemble de ruines situées au delà du Jourdain, à une journée

à Test de Jéricho, au fond de la vallée où coule le Ouad-Syr.

Les traits saillants de ces ruines sont les suivants : -f" àfiw^

étages de chambres creusées dans le roc ;
2° un bassin ou étang

artificiel, aujourd'hui desséché, au milieu duquel s'élève un

édifice rectangulaire construit en blocs énormes ;
3° ufte frise

d'animaux de grande dimension ayant appartenu à l'édifice.

Signalés pour la première fois, en 1820, par deux voyageurs

anglais, MM. Irby et Mangles, ces curieux monuments n'avaient

plus été visités par ?ucun Européen, lorsque, dans l'été de 1862,

MM. Waddington et de Vogiié se décidèrent à les rechercher et

les retrouvèrent assez facilement grâce à la protection des

cheikhs Adouân qu'ils avaient pris pour guides et pour escorte.

M. de Saulcy, après avoir entendu au sein de l'Académie l'inté-

ressante communication de M. 'de Vogiié, ressentit à son tour

le d!ésir de visiter ces restes importants. Le 7 novembre 1864, il

était rendu sur les ïieux en compagnie de MM. Salzmann, Gélis,

capitaine d'état-major bien conniï par ses beaux traivaux topo-

graphiques, et quelques autres amis, et procédait immédiatement

à l'étude minutieuse du terrain et des ruines qui le recouvrent.

Or, par suite de ses investigations personnelles, M. de Saulcy se

trouve en désaccord complet avec M. de Vogiié, sur la desti-^

nation et l'origine des monuments d'Aàraq-el-Emyr. L'historien

Josèphe (dans le livre XII, ch. iv, § H , de ses Antiquités Judaïques)
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racontée oniment, après la mort de son père, Hyrcan, voyant

ses frères aînés ligués contre lui, quitta Jérusalem et alla

s'établir de l'autre côté du Jourdain, où il ne cessa pendant

sept ans de guerroyer contre les Arabes. « // construisit aussi,

ajoute Josèphe, une forte tour (pSftv îc/upàv) qu'il bâtit en pierre

blanche jusqu'au faîte, sculptant dessus des animaux de très-grande

taille. Il l'entoura d'un étang large et profond, puis sur le flanc

de la montagne opposée il creusa dans les rochers proéminents des

souteiTains de plusieurs stades de profondeur. Il y établit des ap-

partements pour les festins, pour l'habitation et pour tous les usages

de la vie. Il y introduisit aussi des eaux courantes en abondance,

pour l'agrément et la décoration de ce palais. Les portes d'entrée

ne reçurent que la largeur suffisante pour permettre à une seule

personne d'y passer à la fois, et cela dans un but de sécurité et pour

que, dans le cas où il serait assiégé par ses frères, il ne courixt pas

le risque de tomber entre leurs mains. Il construisit aussi des

palais extérieurs immenses qu'il orna de somptueux jardins.

Puis, lorsque tout fut achevé, il donna à cet endroit le nom de Tyr :

il est situé entre la Judée et l'Arabie, au delà du Jourdain, non

loin de l'Essébonitide. » Enfin Josèphe nous apprend qu'après être

resté pendant toute la durée du règne de Séleucus IV Philopator,

maître de cette contrée, Hyrcan, qui avait conscience de tout le mal

qu'il avait fait aux Arabes, se donna la mort pour échapper à la

vengeance certaine et à l'implacable cruauté d'Antiochus Epiphane.

Comme M. de Vogiié, M. de Saulcy reconnaît qu'Aâraq-el-Emyr

est bien évidemment le lieu qui a servi de refuge à Hyrcan et que »

ce sont ces mêmes ruines que Josèphe a voulu décrire, mais que

les monuments, dont ces ruines sont les débris, aient été, comme

l'affirme Josèphe et comme l'admet M. de Vogiié, élevés par Hyrcan

lui-même, c'est ce qu'il se refuse absolument à croire.

a Le seul rôle, dit-il, qu'Hyrcan put et dut jouer pendant les sepi

années de séjour qu'il fit au delà du Jourdain, fut celui d'un chef de

bandits, rançonnant les tribus voisines, pillant leurs troupeaux et vivant

comme'un v'éritable cheikh de bédouins, c'est-à-dire au jour le jour el

de rapines. Entouré d'ennemis de tous côtés, il se construit, au plu;

vile nécessairennent, une forteresse. Mais quoi! à cette forteresse il ap-

plique des sculptures que la loi judaïque déclare abominables! A-t-il donc

abjuré avec tous ses adhérents le judaïsme? Certes, je ne craius pas dç



SÉANCKS DU MOIS DE MARS. 81

répondre iVo?< / Car, s'il eût abjuré, il n'eût rien eu à craindre d'Antio-

chus. Qu'est-ce donc que celte prétendue forteresse? En fugitif et en
envahisseur qu'il est, il va sans doute se hâler de créer un asile capable

de soutenir un siège. Comment s'y prend-il? Il s'installe dans un bas-

fond, dominé de trois côtés sur quatre. 11 crée un grand parallélogramme

sans flanquements, mais percé de baies énormes, multiples et toujours

ouvertes. Il n'emploie que des blocs immenses dont la manœuvre est

pour chacun d'eux un véritable tour de force. 11 les empile les uns sur

les autres, en les plaçant de champ, de sorte que le premier coup de

bélier les jettera bas. Tout cela fait une détestable forteresse, sans doute,

et quel remède le constructeur trouve-t-il à ces inconvénients ? Il taille

des colonnes, des bas-reliefs représentant des lions gigantesques, des

corniches à moulures multipliées, des cordons de denticules, etc., à

l'intérieur et à l'extérieur il couvre sa forteresse de sculptures. Il y
installe un énorme lion ailé de ronde bosse, y établit des galeries supé-
rieures, ornées de colonnes charmantes. On en conviendra, voilà une
étrange citadelle! Du moins, suivant 3osèplie, il l'a entourée d'un étang

vaste et profond et l'a rendue ainsi inaccessible. Eh bien! Josèphe se

trompe. L'étang n'a existé que sur trois côtés; sur le quatrième, on ac-

cédait de plain-pied à la citadelle et fort à l'aise, par une belle porte

monumentale construite aussi en blocs énormes, couverte aussi de scul-

ptures, et n'ayant absolument rien de commun avec un ouvrage de for-

tification quelconque. Est-ce tout? Non, pas encore. Hyrcan le fugitif

construit, toujours en^ blocs énormes, un aqueduc souterrain qui va

chercher fort loin l'eau du Nahr-Syr, pour alimenter l'étang qu'il creuse

autour de la forteresse. Il construit d'immenses terrasses qu'il nivelle

avec soin. Il y établit une acropole. Il taille les rochers qui servent

d'escarpe à cette acropole. Il remue la terre par millions de mètres

cubes. Non content de cela, il creuse le flanc des montagnes, y ouvre

des souterrains soi-disant de plusieurs stades, et dont le plus grand a tout

juste 28 mètres de profondeur. C'est là qu'il abrite la cavalerie de son

armée, et il y a place en tout pour trente-neuf chevaux 1 Les portes de

ces souterrains, dit toujours Josèphe, sont à peine assez larges pour

donner passage à un homme, et, en fait, quelques-unes de ces portes

ont 5 mètres, les autres 2 mètres 75 à 2 mètres 30 de largeur. Enfin

pour embellir son séjour, Hyrcan se ménage dans les rochers tout un
appareil d'illumination. Et tous ces travaux, qui ont dû demander des

siècles peut-être et des milliers de bras, se sont faits en sept ans par l'ef-

fort d'une poignée de fugitifs, condamnés à combattre tout le long de

l'année sans paix ni trêve. Non, dit en finissant M. de Saulcy. là fut un
sanctuaire des Ammonites.; le Qasr-el-Aàbed nu Palais de l'esclave IS'ûir

est évidemment un édifice religieux, un temple de Qamos o» de Moloch.

L'idole qui y était adorée, c'était le lion de ronde bosse dont j'ai retrouvé

les débris. Avant que ce temple fût élevé, un autre existait auquel on

arrivait des grottes (l'une de ces grottes servait peut-être d'élable aux

animaux destinés aux sacrifices) par la voie ou levée sur laquelle étaient

plantés de 45 en '15 mètres des blocs bruts, accouplés et percés d'un

trou rond j dont j'avoue, du reste, que j'ignore la destination. Parmi les

grottes, il y en avait une, dont le vestibule, aujourd'hui détruit, avait

reçu un dispositif d'illuminations. Plus tard, lorsque le grand temple fut

construit, d'autres monuments dus à la même conception, furent érigés,

tels que la grande porte sculptée cl les deux édicules dont j'ai parlé

dans la description générale des lieux. Quant aux traces du séjour

d'Hyrcan, elles se réduisent aux débris de la pitoyable construction qui

AN.NÉE 1865. 6
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joncheat l'inlérieur du Qasr-el-Aâbed, à là large coupure pratiquée dans

le chemin en corniche longeant l'étage supérieur des cavernes, poar se

ménager là apparemment une dernière retraite, dans le cas où il eût

fallu évacuer la fameuse tayjpiv pàpiv, et peut-être bien aussi aux habi-

tations de l'acropole, dont les décombres ressemblent singulièrement

aux débris de toutes les localités ruinées de l'Ammonitide, comme du
reste de la Syrie. Que dire maintenant de l'âge probable du Qasr-el-

Aâbed et de la porte monumentale ? A ce sujet, je n'ai que des conjec-

tures à proposer, celle-ci entre autres, que le temple d'Aâraq-el-Emyr
aura été bâti par un satrape des rois Achéménides, et détruit aussitôt

après la chute de cette dynastie de conquérants, ce qui rend compte de

la manière la plus satisfaisante du style de la grande frise des lions et

des chapiteaux à buste d'animaux, si voisins de ceux du palais de Per-
sépolis. »

M, Waddington Ut, en communication, le mémoire suivant

intitulé :

LES DEUX TRACHONITES : EL-LEDJA, EL-SÀFA.

» La Trachonite (en grec 6 Tfi/wv ou bien ^ Tpoc/omTtt) est un pla-

teau volcanique légèrement élevé au-dessus des plaines environnantes et

affectant la forme d'un triangle, dont la poitte est tournée vers le nord,

ei dont la base est orientée à peu près de l'est à l'ouest. Tout l'espace

compris dans ce triangle, qui a environ dix lieues de large dans tous les

sens, n'est pour ainsi dire qu'une seule masse de lav^î noire, qui, en se

délitant sous l'action des éléments, forme une terre rouge d'une singulière

fertilité. Sans chercher à examiner en détail la formation géologique de
ce district, question pour laquelle je suis loin de posséder les connais-

sances nécessaires, je voudrais cependant dire en peu de mots l'impression

générale que m'a laissée l'aspect des lieux.

» Le centre do l'action volcanique qui a donné naissance à la Tracho-
nil»? paraît avoir élé situé à l'angle sud-ouest du plateau. Là, en effet,

auprès de Chéhébé, l'ancienne Philippopolis, se trouve une rangée de

cratères, des flancs desquels plusieurs coulées de lave se dirigent vers le

nord-est, et vont se perdre dans le centre du plateau- l'un de ces cratères,

le Tell-Chihâa, est assez élevé; les autres le sont moins; tous sont encore

couverts de scories et de cendres, au milieu desquelles une maigre
végétation se fait jour au printemps de chaque année. Lorsque d'un

point élevé l'œil embrasse toute la partie méridionale de la Trachonite,

elle présente dans son ensemble l'aspect d'un plateau uni parsemé de té-

rébinthes, dont le feuillage d'un vert assez vif contraste avec la noire

lave où ils ont pris racine; mais, lorsqu'on y entre, l'aspect n'est plus

.le même; la lave, en se refroidissant, a formé une série de renflements et

de dépressions, entre lesquels serpente le sentier; les renflements sont

nu?, sans aucune végétation, et rendent un son métallique sous les pieds

des chevaux; dans les dépressions, au contraire, l'action des siècles a

accumulé une couche de terre végéiale susceptible de culture, et il s'est

for.-ïic ainsi une quantité de petits enclos qui, près des villag-es, sont

cultivés par les habitants, et ailleurs fournissent à leurs troupeaux un
assez bon pâturage. Les renflements formés par la lave ont généralement
la forme de dômes aplatis, et on y remarque souvc.Tt des. cercles de

formes concentriques, comme il s'en forme à ia surface d'un liquide
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Irèo-épais qui, après avoir élé vivement remué, s'est solidifié avant
d'avoir repris complètement sa surface unie. Quelquefois, par suite d'un
refroidissement plus rapide, le dôme s'est feiidu par le milieu et laisse

voir une profonde crevasse.

» La portion nord de la Trachonite présente un aspect plus sauvage
et plus saisissant, surtout dans la partie de la lisière qui est tournée
vers le nord-ouest. C'était là l'extrémité de la coulée, et c'est là que la

lave incandescente s'est refroidie d'abord et que s'est formée la première
croiîte solide. La masse encore liquide qui se trouvait en dessous et qui
était toujoiirs alimentée par le feu du cratère soulevait à mesure la

croûte ainsi formée, la brisait, la poussait de côté, et en foTmait de
nouvelles par son refroidissement graduel. Cette action volcanique,
qu'on peut suivre pour ainsi dire pas *pas, a donné naissance aux for-

mations les plus extraordinaires, aux accidents les plus bizarres. Des
monceaux de lave entassée en couches tantôt verticales ou horizontales^

tantôt inclinées sous tous les angles possibles, des amas d'aiguilles gi-

gantesques, des blocs fendus et éclatés, des crevasses béantes, des bassins

profonds, tel est l'aspect de ce chaos étrange dont l'enfantement a dû
être le spectacle le plus grandiose qu'ait jamais donné la nature, spectacle

contemporain peut-être des grandes convulsions terrestres dont les récits

bibliques ont conservé le souvenir, et qui causèrent la destruction de
Sodome et de Gomorrhe. Et cependant au milieu de cette sauvage nature,

si peu faite pour aitireç les hommes, on rencontre de nombreuses ruines;

de tous les côtés se détachent sur l'horizon les noires silhouettes des
villages et des bourgades qui peuplèrent autrefois cette solitude. Il semble
que deux causes pouvaient seules y attirer des habitants, ou bien le besoin
de sécurité contre l'oppression, ou bien le désir de trouver un repaire

inaccessible d'où ils pourraient ensuite à leur gré aller piller les riches

plaines de l'Auranite et de la Balanée. Le nom que porte de nos jours
la Trachonite indique bien cette double destination : les Arabes l'appel-

lent El'Lédja^ ce qui signifie le Hefuge^ et ses seuls habitants sont les

Druses en révolte contre l'autorité du pacha de Damas ou les Bédouins
nomades, qui passent avec raison pour les pillards les plus incorrigibles

de toute la Syrie. Dans l'antiquité, il en était de même, les récils de
l'historien Josôphc l'allestent; les bandes de Zénodore, après avoir pillé

la campagne de Damas, se réfugiaient dans la Trachonite, et l'expédition

heureuse qu'Hérode le Grand dirigea contre elles fut un de ses pre-
miers titres à la faveur d'Auguste. Toutefois, il ne faudrait pas supposer
que les ruines du Lédja sont contemporaines de Zénodore et d'Hérode,
les Bédouins de ce temps-là, les Arabes Trnihoniîœ des historiens, vi-

vaient, comme ceux de nos jours, sous la -tente, ou se servaient des ca-

vernes naturelles qui abondent dans le pays. Ces ruines existantes ne
remontent pas au delà du deuxième siècle de notre ère, et je n'ai pas
rencontré un édifice qui fût nécessairement antérieur au règne de Tra-
jan; les plus anciens dont on peut déterminer la date appartiennent aux
règnes des Antonins, et la plupart sont postérieurs à cette époque. Ceci
est d'accord avec l'histoire; car ce n'est qu'après l'établissement de
l'administration romaine que les incursions des nomades furent définitive-

ment arrêtées, grâce à la série de postes établis sur la frontière du
désert, grâce surtout à la route construite à travers la Trachgnite et qui
en rendait l'accès facile uux troupes régulières.

» Les limites de la Trachonite sont marquées par sa constitution phy-
sique, mais au plateau volcanique qui en forme le noyau il faut ajouter

une ceinture de terres fertiles qui l'entoure de tous côtés. Sur le plateau

1
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inême, l'eau est très-rare, il n'y a de source qu'au seul village d'Ahiré,

partout ailleurs il faut recourir aux citernes et il m existe plusieurs de très-

grandes dimensions. A la circonférence, au contraire, et surtout à l'ouest

et au nord, il y a sur plusieurs points des sources abondantes qui jaillissent

au pied du plateau-, aussi toute la lisière est-elle garnie d'une série de vil-

lages et de bourgs, dont les habitants cultivaient autrefois et cultivent en-

core aujourd'hui les plaines voisines.

» Il est hors de doute que le Lédja actuel représente l'ancienne Tracho-

nite. En effet Burckhardt, le premier voyageur qui y pénétra, copia aux
ruines de Mismié (l'ancienne Phœiios) une inscription où cette bourgade
est qualifiée du titre de [j.-/)-rpo-/.wii(a tou Tpa5(^wvo;. On a tiré de ce document
la conclusion, non-seulement que le Lédja est l'ancienne Trachonile, mais
que Phaenos en était en quelque sorte la capitale. Cette dernière assertion

est inexacte, il n'y avait pas de ville proprement dite dans la Trachonite

et partant point de capitale; mais le pays était divisé en un certain nombre
de districts ou cantons, qui avaient chacun son chef-lieu, appelé |j.riTpo-

•/Miiix. Outre Phaenos, j'en ai retrouvé deux autres, le premier est Zorava

appelée maintenant Ezra et située à l'angle sud-ouest du plateau; l'autre,

bâtie près de l'angle sud-est, où s'élève le village moderne de Bréké et

non loin de Philippopolis, portait le nom de Bopéyaô, auquel on ajoutait

celui de Sx6âwv pour montrer qu'elle avait été colonisée par une tribu sa-

béenne et pour le distinguer de quelque autre village homonyme. Il y
avait peut-être une ou deux autres [irjTpoxtojAfai, à en juger du moins par

l'importance de quelques-unes des ruines; cependant, comme Phaenos,

Zorava et Boréchath des Sabéens sont placées aux trois angles du plateau,

on peut aussi supposer qu'elles se partageaient tout le territoire de la Tra-
chonite.

» Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, il existe un grand nombre de

ruines antiques dans la Trachonile, tant à l'intérieur que sur la lisière du
plateau. Ces ruines ne marquent l'emplacement que d'anciens villages;

mais au premier coup d'œil et avant d'être habitué au caractère massif
et à la merveilleuse conservation des édifices antiques dans cette portion

de la Syrie, on a de la peine à ne pas se croire en présence des restes de

véritables villes. Quelques,voyageurs se sont laissé prendre à cette illu-

sion bien naturelle; mais il ne faut point oublier que, grâce à la nature
indestructible des piatériaux employés, grâce à la solidité de la construc-

tion, il y a nombre de villages où pas une maison n'a péri; beaucoup
d'habitations se sont écroulées, mais pas une n'a disparu de la place qu'elle

occupait. Aussi le voyageur, habitué à ne retrouver ailleurs, sur les sites

anciens, que les ruines de quelques édifices publics, mais pas une trace

d'habitations particulières, s'exagère-t-il facilement l'importance des lo-

calités dont il voit devant lui les restes presque intacts : c'est ce qui est

arrivé notamment à M Wetzstein, dont le récit fait supposer l'existence

d'un beaucoup plus grand nombre de villes dans le Haouràn qu'il n'y en a

réellement.

» Parmi les nombreux villages ou hameaux qui couvraient la Tracho-
nite, il y en a plusieurs dont j'ai retrouvé les noms anciens. Outre les trois

;jLr,-po-/.(ojx{at, dont j'ai déjà parlé, je citerai Rimea^ dont le nom moderne
est Rimé, Novérakhé, appelée aujourd'hui N edj rân, Aèrifa, auj. Ahiré,
Agrœna^ .auj. El-Djrân, Abiba, auj. Khabeb, Avisa et Jackphira^ auj.

Zubeir et Zebiré. On remarquera que la plupart des noms modernes repro-

duisent fidèlement les noms anciens, sauf les petites différences qui peuvent
exister entre les transcriptions en arabe et eu grec. Ce fait remarquable
qui se reproduit parioul dans le llaourâr, ainsi que dan:- la Pa'cstinoel en
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général dans toute la Syrie, montre que dans une grande partie du pays

le fond de la population n'a pas été sensiblement modifié par la conquête

musulmane; les tribus syriaques et arabes qui l'habitaient se sont amalga-

mées assez facilement avec les Arabes conquérants, qui appartenaient à la

même race qu'eux et qui parlaient une langue voisine de la leur. Dans le

Haourân, et en général dans les pays situés au delà du Jourdain, la fusion

dut être plus facile que partout ailleurs. Les habitants de ces pays étaient

des Arabes et sont appe'lés Arabes par les auteurs longtemps avant le

commencement de l'ère chrétienne, et ce témoignage historique est con-

firmé par le grand nombre de noms propres purement arabes qu'on renr

contre dans les inscriptions. On s'est souvent demandé comment quelques

bandes peu nombreuses, parties de la Mecque et de Médine, ont pu, en si

peu d'années, conquérir la Syrie tout entière et y établir une domination,

qui, sous différentes formes, a duré jusqu'à nos jours. Le fanatisme des

soldats, l'habileté des chefs ne suffisent pas pour expliquer la rapidité et

la facilité de la conquête, car le pays était habité par une population nom-
breuse, civilisée, de religion différente, et, bien que la puissance mililaire

de Byzance fût singulièrement déchue, il semble qu'en Syrie le grand

nombre de villes forles et la seule force d'inertie, qui résulte de l'hostilité

d'un peuple tout entier, devaient être un obstacle insurmontable pour une

armée de Bédouins.' L'histoire montre qu'il n'en fut pas ainsi, et il faut

que d'autres causes aient opéré en faveur des envahisseurs. Ces causes,

une connaissance plus approfondie de l'état ancien du pays nous les a ré-

vélées; ce sont la communauté de race et de genre de vie entre les an-,

ciens habitants etles*nouveaux venus, l'étroite affinité entre les dialectes

qu'ils parlaient, enfin les nombreuses émigrations venues du Yémen, que

mentionnent les historiens arabes et dont on retrouve maintenant les traces

certaines. Sans entrer plus avant dans cette question, qui est d'un grand

intérêt et sur laquelle nous reviendrons plus tard, bornons-nous à con-

stater combien la persistance des noms anciens est précieuse pour la géo-

graphie, car on peut dire, en thèse générale, que, lorsque le nom actuel

d'un site antique n'est pas évidemment de formation moderne, il représente

l'ancien nom sémitique, sous une forme accommodée à la prononciation

arabe et très-voisine de la forme grécisée que donnent les inscriptions.

» Lorsque après la mort du dernier tétrarque la Trachonite et les dis-

tricts voisins furent annexés à la province romaine de Syrie, un des pre-

miers soins de l'administration romaine fut de construire une route mili-

taire traversant le pays d'un bout à l'autre et donnant aux soldats des

garnisons un accès facile au milieu de ces repaires de brigands. On savait

que cette route, qui figure sur la table de Peutinger, partait de Damas,

pénétrait dans la Trachonite à Phsenos, qu'elle en ressortait près de Rimé
et qu'après avoir passé à quelque distance à l'ouest de Soueïda, elle allait

aboutir à Bostra ; mais aucun voyageur n'était entré assez avant dans la

Trachonite pour pouvoir s'assurer de son existence et déterminer exacte-

ment la ligne qu'elle suivait. J'eus la satisfaction de pouvoir !e faire.

A 40 minutes à l'est du village d'Ahiré et presque au pied du Tell Amara,

colline qu'on aperçoit de loin dans tout le Lédja, le sentier tortueux que

suivaient nos chevaux coupa tout à coup la voie romaine. Elle était là

intacte, comme si elle eût été faite hier, se prolongeant à perte de vue

des deux côtés au nord et au sud. Elle a environ 4 mètres de large, elle est

pavée de morceaux de lave de forme irrégulière et parfaitement assemblés,

et de chaque côté il y a une petite bordure formée de blocs placés debout.

Je désirais vivement la suivre pendant quelque distance pour tâcher de

découvrir quelques bornes milliaires qui m'eussent indiqué l'époque où
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elle fut construite, je désirais aussi voir les travaux d'art qui doivent néces-

sairemerit exister dans la parlie nord du LéJja; nialheureuscment la dé-

fiance des habitante me créait un obstacle insurmontable et je dus me
contenter do monter au sommet du Tell Amara et de relever avec ma bous-

sole la direction qu'elle suit : au pied du Tell qu'elle contoumej la voie

décrit une courbe légère; mais des deux côtés, elle se prolonge en ligne

droite et apparemment intacte aussi loin que l'œil peut la suivre. Les ha-

bitants m'assurèrent que vers le nord du Lédja elle est coupée et inter-

rompue en plusieurs endroits; mais je n'ajoute que peu de foi à ces rap-

ports qu'ils ont tout intérêt à répandre; en effet, la voie romaine serait

encore aujourd'hui aussi praticable pour l'artillerie et pour des troupes

régulières qu'une roule de France, et les habitants du Lédja, toujours en

révolte conlre le gouvernement turc, craignent qu'on n'en profite pour pé-

nétrer dans leur refuge. Ahiré, le principal village sur le tracé de la voie,

était dans l'antiquité un bourg assez considérable et l'endroit le plus im-
portant de l'intéri'jur de la Trachonite; ce qui tient à ce qu'il possède une

source, la seule dans l'intérieur du plateau où il y ait de l'eau toute

l'année : il y avait là, comme à Phaenos, un poste romain. Quand on se

souvient que celte route militaire a été taillée, sur une longueur de 1 lieues,

dans une lave d'une extrême dureté et à travers tous les obstacles qui ré-

sultent de l'inégalité du terrain, on est profondément frappé de la gran-

deur de la puissance romaine et de l'énergique administration qui a laissé

son empreinte ineffaçable jusque dans ces contrées lointaines et sauvages.

» Nous venons de tracer les limites et d'indiquer les principaux endroits

de la Trachonite proprement dile, decelîe qui est souvent mentionnée par

Josèphe et qui faisait certainement parlie de la tétrarchie de Philippe et

d'Agrippa. Il nous reste maintenant à parler d'un autre district qui pré-

sente avec la Trachonite une remarquable analogie et qui en forme en
quelque sorte un appendice ; c'est le district connu sous le nom de Safa et

qui a été visité pour la première fois par des voyageurs européens, il y a

sept ans. Un Anglais, M. Cyril Graham et M. Wetzstein, le savant consul

de Prusse à Damas, avaient seuls pu y faire une course rapide. Trois fois

pendant la première année de mon voyage j'avais essayé sans succès d'y

pénétrer à mon tour-, enfin, la seconde année, M. de Vogué et moi, nous

avons pu visiter ce district éloigné, y séjourner une dizaine de jours,

l'explorer en entier et y copier des centaines d'inscriptions.

» Le Safa est une formation volcanique semblable à celle du Lédja,

mais sur une échelle beaucoup plus vaste. Le plateau de lave ressemble

à celui du Lédja, mais il est plus accidenté et présente en général des

dépressions plus profondes et plus larges, dans lesquelles les Bédouins
peuvent planter leurs tentes et abriter leurs troupeaux. Ce qui dislingue

surtout le Safa, c'est la nombre et l'élévation des cratères qui ont donné
naissance à cet océan de lave; ceux du Lédja sont peu élevés et présentent

la forme régulière de cônes plus ou moins tronqués; ceux du Safa, au
contraire, sont d'une grande hauteur, leurs sommets et leurs flancs sont

déchirés de la façon la plus fantastique; l'un surtout, celui qui porte le

nom d'Abou Ghânim, offre au regard étonné l'image du chaos, la lave s'y

dresse tantôt en aiguilles menaçantes, tantôt elle s'ouvre en gouffres béants

et la montagne se termine par une pointe aiguë qui se détache sur l'azur

avec la netteté de l'éclair sur un ciel orageux. Les laves du Safa viennent

presque se relier à l'ouest avec celles du Lédja par des coulées intermé-

diaires qui partent d'une série de cratères échelonnés à l'est de Chakka.
Vers l'est et le nord, elles s'étendent fort loin, l'espace de deux fortes jour-

nées de marche environ, jusqu'au Djebel Ses, qui en forme rexlrêinc limite;
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au delà commence lo steppe qui s'élend jusqu'à l'Euphratc. Le Djébcl-Sès

est un point très-important pour la géographie du désert de Syrie, il est

souvent question dans les récits des Bédouins du sable doré qu'on y trouve

et des ruines qui existent au pied de la montagne. Comme, avant nous,

aucun Européen n'a réussi à atteindre ce point éloigné, on me permettra

d'entrer dans quelques détails sur la course que nous y fîmes. Le Djebel-

Sès, qu'on aperçoit de fort loin et plusieurs heures avant d'y arriver, pré-

sente l'aspect d'un trapèze allongé, on dirait une montagne peu élevée et

terminée au sommet par un plateau. Quel fut notre étonnement,lorsqu'après

avoir gravi le flanc de la montagne, au lieu de trouver devant nous le

plateau que nous attendions, nous aperçûmes à nos pieds une vaste cuvette

circulaire, parfaitement régulière et creusée comme par la main de l'homme ;

son diamètre est de 800" environ; au milieu s'élève un groupe de petits

monticules coniques, restes de la -dernière éruption; en face de nous, au

bord opposé de la montagne, une large déchirure indiquai lie point par où

la lave s'était frayé un passage pour aller se répandre au loin en formi-

dables coulées que l'œil peut suivre à perte de vue avec la même facilité

que si l'éruption venait d'avoir lieu. Nous étions au bord d'un des plus

grands cratères qui existent au monde, aussi remarquable par son étendue

que par la merveilleuse régularité de sa forme. Au pied de la montagne,

il y a une large et profonde dépression qui l'e'ntoure de deux côtés et qui

s'est formée par le soulèvement même de la masse centrale; en hiver et

au printemps, la moitié de son étendue est couverte d'eau et forme un petit

lac qui ne résiste pas toutefois aux terribles rayons du soleil d'été. Sur le

bord extérieur de la dépression, on remarque les ruines d'une petite for-

teresse à bastions réguliers, de construction romaine assez soignée, des

bains bâtis en brique rouge (c'est presque le seul exemple de l'emploi de

la brique que j'aie rencontré dans tout le Haourân) et quelques autres édi-

fices de moindre importance
î *rv' 'T "

» A l'est du groupe qui porte plus particulièrement le nom de Djebel-er-

Safa et au centre même de cette nature si sévère s'élend une verle et

plus

bas-

^... >*..ongé, qui recoii les eaux ue luui if oaiaci. u un^ ^^^^ ^^ .^.isaut

oriental du Djebel-Haourân-, l'action des eaux y a accumulé une couche

épaisse de limon jaune formée par l'érosion de la lave et qui surpasse en-

core en fertilité la terre rouge du Haourân. En hiver, lors de la saison des

pluies une partie du Rouhebé devient un lac, mais au printemps les eaux

disparaissent promptement et la terre se couvre d'une magnifique verdure.

C'est alors que les Bédouins du Safa, les sauvages tribus desChlaye et des

Gheyât viennent y planter leurs tentes, la vallée se couvre de troupeaux

et l'anim.ation y règne; mais dès le mois de mai, la chaleur y devient tres-

forte au commencement de juin on n'y trouve plus une goutte d eau, et

les tribus sont forcées d'aller chercher dans le Djebel-Haourân 1 herbe et

l'eau dont elles ne peuvent se passer. Par une exception aux habitudes des

nomades, les Bédouins du Safa ensemencent chaque année uneporliou du

Rouhebé enblé et en orge; aux premières pluies, ils grattent le sol avec une

îorte de herse erossière", ils y jettent un peu de semence et la nature fait

ie reste ; au mois de mai la récolte est prêt« et la fin de la moisson est lo

signal du départ.
. . , ^ r a- i ,

» Telle est en peu de mots la coestitution physique du Safa, district

qui tient une grande place dans les récits des Druses et des Bédouins et

qui offrirait à un géologue un sujet d'études des plus mteressaiits, mais

dont le rôle dans l'histoire est bwI. Seul parmi les géograplyes a^mwDs,
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Slrabon paraît avoir connu l'existence de celte seconde Trachonite : « Au
delà de Damas, dit-il, sont les deux Trachones, u-spxetvxat ô' ay-c^; ôûo

Xe-j-ouevo'. Tpayiovs; (XVI, 2, 20). » Il est toutefois difficile d'admettre que

Josèphe, dont les écrits accusent une connaissance approfondie de la géo-

graphie syrienne, ait complètement ignoré l'existence du Safa, et je suis

assez porté à croire que, lorsqu'il parle des Arabes Trachonites, il entend

désigner non-seulenîenl les tribus qui campaient habituellement dans le

Lédja, mais aussi toutes celles qui habitent le Safa et le désert à l'est du

Haouràn, tribus que la nécessité de trouver de l'herbe et de l'eau pour leurs

troupeaux réunit chaque année sur les sommets elles versants du Djebel-

Haourâo. Autrement, il devient impossible d'expliquer les chiffres men-
tionnés par l'historien; ainsi il parle quelque part d'un corps de 3000 ca-

valiers arabes de la Trachonite et à aucune époque le Lédja n'a pu

fournir plus de 500 cavaliers. En résumé, nous croyons, avec M. Wetzstein,

que le Safa est bien la seconde Trachonite mentionnée par Strabon.

» Avant de quitter ce district il nous faut dire quelques mots des anti-

quités qu'on y voit. A son extrémité nord, le poste romain de Djebel-Sès

gardait l'entrée des passages qui donnent accès dans la vallée du Rouhebé.
Au sud, dans le Ouadi-ech-Cham, auprès du seul puits dont l'eau ne tarit

jamais, se trouve un autre fort romain de l'époque des Antonins et qui

gardait du côté du midi l'Çntrée du Safa; car dans ces plaines torrides,

que les Bédouins eux-mêmes appellent une terre de feu^ celui qui est

maître des puits est maître du pays. Ce fort se nomme Nemara et nous y
avons trouvé de nombreuses pierres tumulaires portant les noms des

soldais qui y étaient morls : tous appartenaient à des corps auxiliaires et

étaient originaires des villages les plus rapprochés de la Batanée. Dans
la vallée même du Rouhebé il n'y a qu'une seule ruine de quelque impor-

tance appelée Chirbet-el-Beida ou le Château-Blanc, parce que le basalte

dont il est construit est un peu moins noir que la lave environnante. Cet

édifice, où nous n'avons trouvé aucune inscription, appartient aux derniers

temps qui ont précédé la conquête musulmane. Quelques sculptures

d'ornement qu'on y trouve accusent un mélange d'influence byzantine et

asiatique et rappellent un peu le palais de Khosroès à Ctésiphon, C'était

probablement une résidence de printemps et peut-être aussi un lieu de

refuge pour les souverains Ghassauides du pays et ils y entretenaient sans

doute une petite garnison; mais c'est un édifice isolé. Il" n'y a dans le

voisinage que quelques cabanes grossièrement construites en pierres

brutes ; le manque absolu d'eau pendant l'été a toujours empêché le

Rouhebé d'être habité d'une manière permanente.

» J'arrive en terminant au résultat le plus important de notre explora-

tion du Safa, je veux parler des nombreuses inscriptions gravées à la

pointe sur les blocs de basalte. Elles se rencontrent sur plusieurs points

différents; il y en a quelques-unes au Djebel-Sès ; plus nombreuses à

Ridjm-el-Marâ, point intermédiaire entre cette montagne et le Rouhebé,
c'est surtout sur la lisière méridionale de cette vallée, aux points appelés

Ridjm-Kâkoul, el-Odésie et Ouadi-el-Gharz qu'on les trouve en abon-

dance
;
près du fort de Nemara, elles sont aussi très-nombreuses et on en

trouve encore sur plusieurs points du désert pierreux qui sépare le Safa du
Djebel-Haourân ; dans le Haourân, au contraire, on n'en trouve plus trace.

Elles sont souvent accompagnées de dessins grossiers représentant des

faits de guerre ou de chasse, l'enlèvement d'une femme, un guerrier

monté sur un chameau ou le combat d'un homme contre un lion; parce

côté elles rappellent quelques-unes des fameuses inscriptions sinaïtiques,

mais là s'arrête la ressemblance, le caractère employé n'a aucun rapport
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avec l'alphabet uabatéen usité dans la presqu'île du Sinaï, tandis qu'il a
une étroite ressemblance avec l'alphabet himyarique qu'ont fait connaître

les travaux de Fresnel et plus récemment les tables de bronze trouvées dans
le Yéraen et publiées par le British Muséum. Voilà donc une confirmation
aussi éclatante qu'uialtendue des plus anciennes traditions arabes : tout

le monde connaît le récit de l'antique prospérité du Yémen et de la con-
struction de la fameuse digue qui, en retenant les eaux des torrents, assu-

rait l'irrigation du pays pendant l'été, puis vint la rupture de cette digue au
2* siècle de notre ère, suivie delà désolation du pays etde rémigralion vers
la Syrie des peuplades qui l'habitaient. Les rochers du Safa témoignent
de l'exactitude de ces traditions ; les hommes qui les ont couverts d'inscrip-

tions sont les émigrants du Yémen, car l'himyarique était la langue de
leur pays. Nous reviendrons plus tard sur cet intéressant sujet

:;
pour le

moment, nous nous bornons à constater que les inscriptions appartiennent
aux trois et quatre derniers siècles qui ont précédé la conquête musulmane,
que plusieurs d'entre elles commencent par une croix et qu'on trouve
parmi elles d'autres inscriptions évidemment contemporaines, écrites en
arabe avec le caractère coufique de la forme la plus ancienne. J'ajouterai

enfin que le déchiffrement de ces textes offrirait un beau sujet d'étude à
l'orientaliste qui voudrait l'entreprendre. Nous avons rapporté en France
et déposé au Louvre huit pierres couvertes d'inscriptions et nous en avons
copié plus de six cents.

» Tels sont les principaux résultats qu'a produits l'exploration des deux
Trachonites ; nous allons passer maintenant à la Batanée, province plus
intéressante sous le rapport historique et dont les limites très-mal déter-
minées jusqu'à présent seront aussi mieux connues désormais, grâce aux
inscriptions que j'y ai découvertes. »

M. Ernest Desjardins, au nom de son frère, M. Abel Desjar-

dins, commence la lecture d'un mémoire intitulé : « La Paix de

Saint-Germain en 1570, etc., d'après les documents inédits. »

M. le Secrétaire PERPÉTUEL fait hommage à l'Académie, au nom de

M. Beulé, de son récent écrit intitulé : l/w préjugé sur l'art romain

(extrait de la Revue des deux mondes du 15 mars 1865), br. in-8°.

M. DE Saulcy offre à l'Académie, de la part de M. l'abbé Barges, pro-

fesseur d'hébreu à la Sorbonne, un ouvrage ayant pour titre : Notice sur

deu^ fragments d'un Pentateuque hébreu-samaritain (Paris, 1860, in-S").

En même temps, il consulte l'Académie sur l'opportunité d'offrir ces

fragments qu'il a rapportés de Naplouse soit à la bibliothèque de l'Institut,

soit à la Bibliothèque Impériale. Sur le double avis de MM. Mu>k et

Paris, M. de Saulcy adopte cette dernière destination.

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie les ouvrages suivants :

1° au nom de Mgr Cavedoni, correspondant de l'Institut, à Modène : Cen7u

archeologici intorno aile terremare nostrane (Extrait du vol. II des Atti e

memorie délie RR. Deputazioni di Storia patria per le provincie modenesi e

parmensi)^ Modena, 1865, in-4°;

^"^ Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, t. XXVIII, 1863,
in-8° ;
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3» Bulletm de la même Société (1862-64), in-8° •

4° Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'An-

gers ; NouvûUo, pcrioJe, t. YII, 3° cahier (Angers, iSô-i , in-8°)
;

5° Rapport sur les fouilles de Beuvrnigncs, par M. J. Corblct (Amicn?,

4865, in-8");

6° Journal asiatique, t. V, n" 17 (janvier-février 1863, Paris, ia-S")
;

7° Annales de philosophie chrétienne^ n'^ 62 (février 1863), renfermant

la première partie d'une Histoire des empires de Chcddée et d'Assyrie

d'après les monuments ^^OiV U. Oppert;

8° Revue historique de droit français et é^rangier (janvier-février 1863);

9" Bévue de l'Instruction publique du 23 mars, contenant un compte

rendu des séances de l'Académie pour le mois de janvier.

Séance du vendredi 31.

M. le comte Albert Beugnot écrit ù l'Académie, le 25 mars,

pour la remercier en son nom et au nom de sa famille des sen-

timents exprimés dans la lettre qui lui a été écrite par suite de

la notification du décès de M. le comte Beugnot, son père.

M. Fr. Godefroy, par une lettre en date du 30 mars, prie M. le

Secrétaire perpétuel de se rendre l'interprète de sa profonde

gratitude pour l'appui que lui ont prêté, auprès de M. le Mi-

nistre de l'instruction publique, nombre des membres de la

Compagnie.

M. Martin-Daussigny communique à l'Académie les nouveaux

résultats qui viennent d'être obtenus par suite des recherclics

poursuivies dans le lit du Rbône, notamment une inscription qui

paraît offrir un certain intérêt. Sa lettre ayant été renvoyée à

l'examen de M. L. Renier ne sera lue que dans la séance prochaine.

M. le PuÉsiDENT annonce, d'après une pièce émanant de la

municipalité de Saint-Malo et qui est communiquée aux Aca-

démies avant de l'être à l'Institut tout entier, dans sa prochaine

assemblée générale, qu'une souscription est ouverte par la ville

de Saint-Malo pour ériger une statue à Chateaubriand, et que

l'Institut est invité à s'y associer.

L'ordredu jour appelle le choix d'un lecteur qui devra repré-

senter l'Académie dans la séance trimestrielle du mercredi

5 avril prochain. M. Delisle est désigné à la presque unanimité

pour lire sa notice récemment communiquée à l'Académie mr
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uji fragment de papyrus trouvé à In bibliothèque inipér'ialc et ren-

fermant un passage inédit de saint Avitus.

M. Renier fait la seconde lecture de sa notice (transformée

en mémoire par le vœu de l'Académie) sur une inscription récem-

ment découverte à Orléans,

EXTRAIT.

« Trois ouvriers terrassiers, employés anx travaux du chemin de fer

d'Orléans à Vierzon, avaient trouvé, en 1846, au point où ce chemin de 1er

traverse le faubourg Saint-Vincent, sur le bord do la voie romaine qui
conduisait d'Orléans à Paris, une plaque de marbre blanc couverte sur
une de ses faces de grandes et belles lettres latines. Ils la Iransporlèrent

dans la cour d'une maison voisine et l'y laissèrent (1). Pendant près de
dix-neuf ans elle resta dans cette cour exposée aux injures du temps et à
d'autres causes de destruction (2), et quoiqu'elle eût été aperçue par quel-
ques personnes instruites, elle y serait encore si, dans ces derniers temps,
un antiquaire savant et zélé, M. le comte de Pibrac, n'eût été informé de
son existence. M. de Pibrac n'eut besoin que de lavoir pour en reconnaître

l'importance. Il s'empressa d'en faire l'acquisition, pour la donner au mu-
sée d'Orléans, et en envoya à l'académie un excellent estampage, d'après

lequel a été exécutée la gravure suivante, et depuis à moi-môme une pho-
tographie.

(1) Un de ces ouvriers existe encore, et il a pu foarnii' les renseignements les

plus précis sur l'époque et sur le lieu de cette découverte.

(2) Il y a quelques années, le propriétaire de la maison voulut en faii'e fiiire un
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» En nous adressant cet estampage, M. de Pibrac y a joint quelques

renseignements, que je dois d'abord rappeler à l'Académie.

» La plaque de marbre qui porte cette inscription a sept centimètres

d'épaisseur Elle est brisée à droite et à gauche, de sorte que l'inscrip-

tiou a perdu le commencement et la fin de ses lignes. Mais elle n'a rien

perdu danslesensde sa hauteur, qui est de soixante-quinze centimètres. Les

lettres des trois premières lignes ont quatre-vingt-cinq centimètres de

hauteur; celles des deux dernières soixante-dix centimètres seulement.

» La première lettre de la première ligne, quoique brisée, [se reconnaît

facilement pour un E; la dernière pourrait être un G ou un G : M. de Pi-

brac croit que c'est plutôt un G.

La petite boucle que Ton aperçoit avant la lettre de la deuxième li-

gne ne peut être que la panse d'un P ; si c'était celle d'un R ou d'un B, on

verrait au-dessous la queue de TRou la panse inférieure du B.

» La petite courbe qui se voit au commencement de la troisième ligne,

avant la lettre S, est la partie inférieure d'un autre S.
» On aperçoit distinctement au commencement de la quatrième ligne,

au-dessous du point triangulaire, l'extrémité de la queue d'un R. La der-

nière lettre de cette ligne ne peut être qu'un B ou un E. Ce n'est pas un

E^ car les deux traits qui se dirigent vers la droite en haut et en bas du

jambage vertical, ne sont pas horizontaux, mais s'infléchissent légèrement,

le premier vers le bas, le second vers le haut, et celui du milieu se bifur-

que distinctement pour former les deux panses d'un B ; c'est donc un B.

» Enfin, on distingue avant la lettre de la dernière ligne la partie

supérieure d'un V.

» Ces renseignements sont parfaitement exacts, ainsi qu'il est facile de

s'en assurer en examinant attentivement l'estampage, ou la gravure qui le

reproduit. J'ajouterai que Ton remarque dans cette inscription deux ac-

cents bien caractérisés, un sur la lettre A de la deuxième ligne, l'autre sur

la lettre E de la quatrième qui, jointe à la forme des lettres, notamment de

la lettre 0, qui est presque ronde, permet d'en faire remonter la date au

milieu du premier siècle de notre ère.

» La première ligne se compose de la fin d'un nom de famille ELIVS,
et du commencement d'un surnom MAC ou MAC

» Le nom de famille pourrait être Aelius, Aurelius ou Co7'nelius (^).

Je ne pense pas que ce soit un des deux premiers. Ils se rencontrent en

effet très-rarement, surtout dans les provinces, avant l'époque des Anto-
nins. Le troisième, au contraire, devint très-commun dès le temps de

Sylla. Des provinces entières furent alors peuplées de Cornélius. On en

rencontre beaucoup dans la Narbonnaise, et je puis en citer un dans une
ville voisine d'Orléans à Auxerre (2), qui, au milieu du premier siècle de

notre ère, faisait encore partie de la cité des Sénonais, à laquelle, ainsi

qu'on le verra, appartenait le personnage dont il est question dans cette

caniveau pour recevoir les eaux d'une gouttière; un tailleur de pierre fut appelé;

il se mit à l'œuvre, et les mutilations qu'on remarque à la lettre L de la première

ligne sont l'elîet de ses premiers coups de ciseau. Mais, heureusement, il reconnut

bientôt que la dureté du marbre rendrait son travail très-difficile et il y renonça. Je

dois ces renseignements à l'obligef.nce de M. Mantellier, président de chambre à la

cour impériale d'Orléans.

(1) Trois autres noms de famille sont terminés en elius, savoir : Poetelius,

Laelius et Coelius ou Caelius ; mais les deux premiers ne se rencontrent plus sous

l'empire, et le troisième fut toujours très-rare.

(2) Il est nommé dans une inscription qui a été publiée par l'abbé Lebeuf, Métn.

pour servir à Vhist. ecclésiastique et civile (TAuxerre, t. II, p. 9.
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inscription. C'est donc ainsi qu'il faut restituer le premier mot de ce document.

» Ce nom de famille devait être précédé d'un prénom, qu'il est impossible

de rétablir avec la même probabilité. Je ferai seulememt remarquer que la

plupart des Cornélius des provinces qui devaient leur nom à Sylla por-

taient comme lui le prénom de Lucius.

» Quant au surnom, si la dernière lettre de cette ligne était un C, ce pour-

rail être MACer ou UkCrinus; mais M. de Pibrac nous dit que cette lettre

lui paraît être plutôt un G ; ce serait alors MAGmts, surnom qui convient

mieux en effet à un Cornélius, étant un de ceux qu'avait adoptés une des

branches les plu? illustres de cette famille, celle des Cinna. On sait que

celui qui fut l'objet de la clémence d'Auguste, et qui fut consul en 738 de

Rome, s'appelait

Cn. Cornélius L. f. L. n. Cinna Magnus (1).

Il était, par sa mère, petit-fils de Pompée (2), et c'est pour cela qu'il avait

pris le surnom de Magnus, surnom qu'il transmit du reste à sa famille,

ainsi que le prouve l'inscription suivante (3) :

CN-CORNELIVS-MAGNI-L
OCEANVS-ACCENSVS
P^TRONO-IN-COS-

ÂNTIPHO- MAGNAE
• SYNETVS-MAGNAE-L

A-MANV

Cnaeus Cornélius, Magni libertus, Oceanus, accensus patrono in

consulatu.,

Antipho Magnae,

Synelus^ Magnae libertus, a manu.

» La première ligne de notre inscription doit donc être ainsi restituée

.

L.CORNELIVSMAGNVS

» On pourrait être tenté de voir dans les lettres POMARI, qui sont

(1) Dion. Cass. lib. LV, c. U et ï2;Grut. p. 883, 5; Fabretti, Inscr. dom.

p. 103, n. 240.

(2) Dion. Cass. lib. LV, c. U.
(3) Cette inscription faisait partie des collections Campaiia, avec lesquelles elle a

été apportée à Paris; elle doit se trouver aujourd'hui au musée du Louvre. On

remarquera qu'elle est accentuée, comme la nôtre, et que sa date ne peut être

postérieure ni de beaucoup antérieure au milieu du premier siècle de notre ère,

puisque les personnes qui l'ont fait graver sont un affranchi de Cn. Cornélius Cinna

Marinus, qui avait été un de ses accensi pendant son consulat, en 758 de Rome,

S (le notre ère), un esclave de sa fille Magna, et un affranchi de cette même
Magna, qui était en outre son secrétaire {a manu), ce qui prouve que cette fille de

Cinna était déjà assez âgée pour avoir une maison montée. Cette inscription a été

publiée par M. Mommsen, dans le Rheinisches Muséum. Nouvelle série, t. VI, p. 4,

d'après une copie de Borghesi, qui n'en avait pas remarqué les accents.
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tout ce qui reste de la deuxième ligne, la fin d'un nom au datif PO, et

le commencement soit d'un mot comme MARKo, soit d'un surnom comme
MARIno ou MARkmo. Mais on est bien vite forcé de renoncer à cette con-

jecture.

» On sait maintenant quelle est la valeur des accents dans les inscrip-

tions latines. Dans un mémoire qui a été couronné par l'Académie (1), le

P. Garrucci a démontré que ces signes, qu'on désigne à tort sous le nom
d'accents, servaient 5 indiquer les syllabes longues par nature, et cette ex-

plication est aujourd'hui généralement admise.
» Or, dans notre inscription, la lettre A est marquée d'un accent; elle

.est donc longue, et par conséquent ne peut avoir fait partie ni du mot ina-

rito ni des surnoms Jlffmnoou Mariano, dont la première syllabe est brève.

» Remarquons d'ailleurs que la première ligne ne contient pas, à la place

ordinaire, entre le nom de famille et le surnom, la mention du père de

Cornélius . Cela prouve que ce personnage n'était pas fils de citoyen

romain. S'il l'eût été, son père se serait nommé, comme lui, Corné-
lius et l'on aurait rappelé sa filiation, en mettant après son nom de fa-

mille et avant son surnom le sigle du prénom de son père et l'abréviation

du mot filius. Il était donc fils d'un Gaulois, dont le nom devait se lire

au génitif à la suite des siens. Les lettres.POMÂRI sont ce qui reste de

ce nom et en forment probablement la fin.

» On connaît un assez grand nombre de Gaulois qui ont porté des noms
terminés en marus ; j'en citerai seulement quelques-uns:

Virdomarus ou Viridomarus^ chef des Insubres, qui fut battu et tué en

532 de Rome, par le consul M. Claudius Marcelius (2) -,

Un autre Yiridomarus^ chef éduen qui joua un rôle considérable dans
la campagne qui se termina par la prise d'Alesia (3) ;

ludutiomarus^ qui commandait les Treveri^ quand cette peuplade fut at-

taquée par César (i)
^

lantumarus et Excinœmanis^ qui sont mentionnés dans des inscriptions

publiées par Gruter (5) ;

Secjômarus et Nertomarus^ dans des inscriptions publiées par Orelli (6) -,

llHomarus enfin, dans une inscription trouvée près de la fontaine de
l'Étuvée, et que l'on conserve au musée d'Orléans. Cette inscription a élé

publiée en fac-similé par M. JoUois ("7), à qui j'en emprunte le texte :

AVG-ACIONNAE
S A C R V Jl

CAPILLVS-ILLIO
MARI-F'PORTICVM

(4) I seguideJle lapidi latine volgarmenie detti accenli; Roina,18o7, iii-i".

(2) Tit. Liv. Epitom. lib. XX.
(3) Caes. Dell. Gall. lib. VII, c. 38, seq.

(4) Caes. BelL Gall. lib. V, c. 3, seq.

(o) Pag. 807, 5 et 911, -12.

(6) N. il 23 et 2394.

(7) Notice sur les nouvelles fouilles enireprif.es à la foniaine deVÉluvée;
Orléans, '1825, in-4°. Les deux N delà première ligne, les lettres TI et les lettres VM
de la (luatrièuie sont liées.— Deux personnages portant ce même uorii à'IlUomanis
sont iiicnliomiés dans une inscription du musée de Lyon; voy. de Boissieii, Inscr.
uni. de Lyon, p. 40t>.
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CYM-SVIS-ORNÂ
MENTIS-V-S-L-M

Augustae Acionnae (1) sacrum, Ca/jillus, lUiomari filius.porticum

cum suisornamentis, votum solvens libenter merito.

» Or. dans ces noms terminés en mmiis, la syllabe ma est longue ; c'est

ce que prouve rinscription suivanfe du musée de Vérone (2), daus laquelle
cette syllabe est marquée d'un accent, comme elle l'est dans !a notre :

V I R D M Â R y S

TH^ÂRTONTIS- F

DOMOBITYRIX
MISSICIVS-ÂLAE
CLAVDIAE-XOYAE

T-F-I-ËT
P A M A E • S R R l

yirdomarus, Thartontisfîlius, domo Biturix, missicius alae Claudiae

novae ^ testamento fieri jussif, €t Pamae sorori:

» Nous avons donc la fin du nom du père de notre Cornélius. Il s'agit

maintenant d'en découvrir le commencement. Nous le trouverons, ou
plutôt Eous trouverons ce nom tout entier dans les Histoires parallèles at-

tribuées "à Piutarque, § 30, où il est parlé d'na chef gaulois nommé Ate-
}-)Omarus ('A"-6[Aapo? râXÀwv 3a:?tÀîj;). Il est vrai que l'historiette, dans
laquelle figure cet Atepomarus^ est une fable, et même une fable peu vrai-

semblable. Mais, si le personnage est fabuleux, le nom est réel, car il est

formé d'éléments réellement gaulois.

» Il en est ainsi de sa terminaison fiapoç ou manis
;
je viens de le

démontrer. Quant à sa première moitié Atepo, nous la retrouvons dans le

nom Ateporix ('ATînôp'.;), dor.t nous avons des exemples certains. Ce
nom est en effet celui d'un chef Galale mentionné par Slrabon (3), et il

se lit deux fois dans la longue inscription qui est gravée sur l'anle gauche
du temple de Rome et d'Aug;;ste à Ancyre (4) :

.('1y Adonna est probablement le nom de la nymphe qni présidait k la fontaine de
rÉtiivée, et par conséquent celui que cette fonlaiuo elle-même portait dans Tauti-
quité.

(2; Maffei, Mus. Ver. p. 121, 3.

(3) Lib. XII, c. ni,§ 37 (p. 5Gf), Cas.).

(4) Corp. uiscr. Craec, n. 4039. — A la ï.-ie ligne de cette inscription,

. Frauz suppose une lacune après le mot KAÎilM'OI, et il la remplit par le mot
lEBArrOÏ. Cette restitution est inutile : les copies de Tovrnefort et de Paul Lucas
n'indiquent pas de lacune on cet enilrcit ; et elle est impossible, parce que l'adJi-
lion du mot I,EBA!iTOV rendrait cette ligue trop longue pour être contenue dans
la largeur de l'ante.
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Lignes 23-26 : AABlOPI3ATEnOPEirOi:AHM()0Ol
NIANEA12KENANAPI4NTA1ANE
eHKEKAISAPOSKAIIOYAIAi:
I:EBA2ÏH2

'AXêtopi? 'ATeTropetyo; oirifAoGoiviav eowxev, àvôpiàvxaç

àv£0-/)X£ Kaitrapo; xat 'louXiaç SsêacT^ç.

Albiorix, fils d'Atéporix, a donné un repas public

et élevé. les statues de César et de Julia Augusta.

Lignes 32-33 : AABIOPISATEnOPEirOITOAEYÏEPON
AHMOeOINIANEAilKEN

'AXêtopt; 'ATETTopEiYo; Toû£UT£povo7)[jLOÔoiviav fiâojxev.

AlbioriX;, fils d'Atéporix, a donné une seconde

fois un repas public.

» La deuxième ligue de notre inscription doit donc être ainsi restituée :

ATEPOMARIF

» La troisième ligne se compose du motSENONl, avantlequel ou aper-

çoit la trace d'un S; elle ne peut se restituer que de cette manière :

CIVISSENONIVS

» Civis était le titre par lequel on désignait les citoyens d'uue civitas.

C'était une acception particulière aux trois provinces de la Gaule celtique,

aux deux Germanies et à la Bretagne, les seules provinces de l'empire où

il y eût un grand nombre de civitates, qui n'étaient ni colonies ni muni-

cipes. Les monuments en fournissent de nombreux exemples; il suffira

d'en citer quelques-uns :

Civis Remus, civis Tribocus^ civis Sequanus, civis Batavus, dans des

inscriptions de Lyon (1).

Civis Bellovacus^ dans une inscription de Vienne (2).

Civis Treverus^ dans des inscriptions de Lyon (3), de Chalon-sur-

Saône (4), d'Autun (5), de Woringen (6), etc.

Civis Limjonus, dans une inscription de Bourbonne-les-Bains, à laquelle

se rattache le souvenir de deux confrères que nous avons récemment

{\) De Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 219, 30o, 334, 417, 429,

808.

(2) Chorier, Antiquités de Vienne, 2« édit., p. 493, 1.

(3) De Boissieu, ouvrage cité, p. 516 et g 19.

(4). Marcel Canat, Inscriptions antiques de Chalon-sur-Saône , p. 32, n. 13.

(5^ Millin, \oyaae dansles départements du Midi, t I, p. 336.

(6) Orelli, n. 192.
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perdus (I), et dont je crois devoir mettre le texte sous les yeux de l'Aca-
démie :

D E • A P L

LINI-BORVONI
E T • D A M N JE

G • D A M I ^M Y S

FEROX-CIVIS
LINGONVS-EX

YOTO

Deo Apollini-Borvoni et Damonae, Gains Daminim

Ferox civis Lingonns ex voto.

» La manière dont le titre de citoyen de la cité des Lingons est rendu
dans celte inscription (d'jts Lingonus (2; au lieu de civis Lingo) suffirait

pour justifier ma restitution du mot SENOMVS. Mais la légitimité de
cette restitution peut se démontrer par une preuve plus dirocte.

» L'antiquaire florentin Simeoni avait copié à Lyon les deux inscriptions
suivantes (3) :

SEX-IYLIO
T H E R M I A N

SENOXIO

Sexlo Iulio Thermiano Senonio.

SEX-IVLIO A
M E RM I A NO II

S E N iN I D

SEXTO-IYLIO
SEXTILIANQ

» Dans la dernière, MERMIANO est une faute évidente pour THER-
MIANO ; le commencement de cette ligne était sans doute à moitié effacé,

et Simeoni aura pris pour une M ce qui restait des deux lettres TH ; c'est

(1) Berg;er de Xivrey, Lellre à M . Hase sur une inscription Irouvde à Uotir-

bonne-les-Bains, 1833, in-S". — Les lettres NI qui terminent la deuxième ligne

forment un monogramme.

(2) Ce titre est écrit de la même manière par Martial, lib. VIII, Epigr. 7o :

Dum repetit sera conductos nocte Pénates
Lingonus a Tecta Flarainiaque recens.

(3) .l'en ai tiré le texte de la copie du manuscrit de Simeoni, qui est aujourd'hui

conservée a la bibliolhèque delà ville de Lyon, fol. 55 et 87.

AISNÉE 1865. 7
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une confusion qui s'explique facilement. Celte inscription doit donc ie

lire ainsi :

Sexto Iulio Thermiano Senonio.

Sexto Iulio Sextiliano....

» Je montrerai tout à l'heure comment il faut expliquer les lettres

A

II

D

que Ton remarque à la fin des trois premières lignes.

» Le Thermianus dont il est question dans ces deux inscriptions était

prêtre à l'autel de Rome et d'Auguste, et le bloc sur lequel la seconde

était gravée faisait partie d'un monument élevé par les trois provinces

en l'honneur de ce prêtre et de sa famille. On conserve au musée de Lyon
un autre fragment de ce monument, sur lequel se lisent trois inscriptions

relatives à trois membres de cette famille (1).

» Or, on a retrouvé à Sens, dans ces dernières années, six autres

inscriptions ayant également fait partie d'un monument élevé enl'honnenr

de la même famille, et celle de ces inscriptions qui est relative à Ther-

mianus est ainsi conçue :

SEXTIVLT^HERMIÂNO
SACERDOTIARAEIN
TERCONFLVENTARAR
ETRHODANIOMNIBHO
NORIBVSAPVDSVOS

FVNGTOSOGERO

Sexto Iulio Thermiano, sacerdoti arae inter confluer» tes Araris et

Rhodani, omnibus honoribus apud suos functo, socero.

» On remarquera que cette inscription ne contient pas l'indication de

la cité à laquelle appartenait ce personnage, et Ton peut en conclure que
cette cité était celle-là même au chef-lieu de laquelle était situé ce monu-
ment. Celte indication se trouve, au contraire, dans les deux inscriptions

copiées à Lyon par Simeoni, et cela se conçoit facilement ; elle y était

nécessaire, les dépendances du temple de Rome et d'Auguste contenant un
grand nombre de monuments élevés en l'honneur de prêtres appartenant

aux différentes cités delà Gaule. On a pu, en revanche, se dispenser d'y

indiquer la qualité de prêtre à l'autel de Rome et d'Auguste, qualité qui,

dans le lieu où se lisaient ces inscriptions, se déduisait facilement de

l'absence même de toute espèce de titre.

» Si nous ne possédions que la première dé ces inscriptions, onpour-

(DDe Boissieu, Inscr . ant. de Lyon, i^. iOl.
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rait, en la comparant à l'inscription de Sens, supposer qu'elle était incom-
plète, que le mot SENONI y était écrit suivant l'usage des auteurs, et
que VO, qui vient après, n'était autre chose que la première lettre de la
formule omnibus honoribus apud suos functo. Mais la deuxième inscrip-
tion copiée par Simeoni ne permet pas cette supposition, puisque le mot
SENONIO y est immédiatement suivi d'une autre inscription, relative
probablement à un fils de Thermianus :

Sexto Julio Sextiliano, [filio.

» Quant aux lettres

A
II

D

que l'on remarque à la droite de cette inscription, elles formaient le com-
mencement des trois premières lignes d'une autre inscription consacrée à
la femme de ce personnage. En effet, l'inscription de Sens, qui est relative
à cette femme, est ainsi conçue :

AQVILIAEFLA
CILIAECIVI
AEDVAEIVLI

Aquiliae Flaciliae, civi Aeduae, lulii {Thermiani coniugi, socrui.

» Ce qui nous donne pour l'inscription de Lyon la restitution suivante :

SEX-IVLIO AQVILIAEFLACC
THERMIANO ILLAE • GIVI- ÂE
SENONIO DVAE-CONIVGI

SEX-IVLIO
SEXTILIANO

FILIO

» De toute cette digression il résulte que l'on ne peut douter de l'authen-

ticité des deux inscriptions de Lyon dont nous devons la connaissance à Si-

meoni
;
que dans ces deux inscriptions le mot SENONIO n'est pas un deuxième

surnom de Thermianus^ mais bien un adjectif ethnique destiné à nous
faire savoir à quelle cité ce personnage appartenait; enfin, que le nom des

Sénonais s'écrivait indifféremment SENO ou SENONIVS, comme celui

des Lingons LINGO ou LINGONVS, et que, par conséquent, la restitution

que j'ai proposée pour la troisième ligne de notre inscription est suffisam-

ment justifiée.

«Nous voici arrivés à la quatrième ligne de cette inscription; c'est

celle qui en fait le principal intérêt, car le mot GÉNAB, qu'on y lit, ne
peut être autre chose que le nom de ville CËNABVM, ou son ethnique
CENABENSIS.
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» Six auteurs seulement font mention de cette ville : César, qui en

parle souvent (1), et qui la nomme constamment Genabum; Paul

Orose (2), l'Itinéraire d'Antonin (3) et la carte de Peutinger, où elle est

nommée Cenabum, comme dans notre inscription ; enfin Ptolémée (4) et

Strabon (5), qui l'appellent Kr,va6ov, ce qui est encore plus exactement

rorlhographe de noire inscription, dans laquelle on a exprimé par un E
marqué d'un accent la voyelle longue représentée en grec par la lettre y\.

» Il n'y a pas lieu de s'étonner que César ait écrit par un G une syllabe

qui se prononçait CE ou KE. Nous trouvons dans des mots latins d'un

usage beaucoup plus fréquent une permutation analogue
; je veux parler

des prénoms que l'on représentait par les sigles C et CN, prénoms qui,

suivant Quiniilien (6), se prononçaient Gains et Giiaens; et d'ailleurs la

nomenclature géographique de la Gaule nous fournit un second exemple

du même fait dans le nom des Cévennes, que certains auteurs écrivent

aussi par G (7), tandis que chez d'autres, en plus grand nombre, il a pour

initiale un C ou un K (8).

» Le mot CENAB était précédé d'un R, qui ne pouvait être que la der-

nière lettre d'un titre de magistrature. Quel était ce titre? Ce n'était cer-

tainement pas celui de quaestO)\ ni celui de diiU7nvir; les cités seules

avaient des questeurs et des duumvirs, et Cenabum, à cette époque du
moins, n'était qu'un simple riens de la cité des Carnutes (9).

» Les magistrats ordinaires des vici ou des pagi portaient le litre de

magister ou celui de j)raefectus (10). Il ne peut être ici question de ce der-

nier litre, qui, soit qu'on l'écrive en toutes lettres, soit qu'on l'abrège sui-

vant les règles de l'épigraphie (PRAEF), n'est jamais terminé par un R.
Quant au titre de magistei\ il est toujours sur les monuments suivi du
mol vici ou du mot pagi, et jamais il ne se trouve, comme il le serait

dans notre inscription, placé immédiatement avant le nom du vicus ou du

pagus, ou avant son ethnique.

» Je pense qu'il s'agit d'un curator, magistrat extraordinaire que l'on

rencontre dans les vici et les pagi (11) aussi bien que dans les colonies,

les municipes ou les cités, et dont souvent le titre précède immé-
diatement l'ethnique du lieu où il exerçait ses fonctions (12); qui était

quelquefois, comme notre Cornélius^ choisi parmi les citoyens d'une cité

voisine (13), et dont le titre enfin, soit qu'on l'écrive en toutes lettres, soit

a)Ben. Gall. lib. VII, c. 3, 11,28; lib. VIII, c. 5.

(21 Lib. VII, c. n.

(3) Pag. 267. Wessel.

(4) Lib. II. c. 7.

(5j Lib. IV, c. 2, §3fp. 191, Cas.).

(6) Institut, orat. lib. I, c. 7.

(7) Gebeimïci montes, Mêla, lib. II, c. 5; Gebennae, Lucain, livre I, vs. 434;
feêÉwa ôpoç, trad. grecque de César, livre VII, c. 8 et 56.

(8; Cebenna mous, Caes. lib. VII, c. 8 et 56; Plin. Hist. nat., lib. III, c. 4;
KÉ(j.aevov ôpo;, Strab. lib. II, c. 5, § 28 (p. 178, Cas.).

(9) Ptolem. lib. II, c. 7; Strab. lib. IV, c. 2, §3 (p. 151, Cas.).

{]0) On trouve aussi des édiles dans quelques vici et dans quelques pagi (MoniDi-

sen, Inscr. Helv., n. 8"; Revue de Philologiet t. II, p. 356); mais il est évident
qu'il ne peut être ici question de ce titre.

(11) Cf. Curator vikanorum Lousonnensmn, Mommsen, Inscr. Helv., n. 133;
curator pagi Veiani, Heiizen, n. 5188.

(12) Cf. Curator Mcetinorum, Orelli, n. 3219; curator Bleranorum, Henzen,
n. 5135; curator Ferentinornm et curator Volsinie7isium, OreWi, n. 96, etc., etc.

(13) Voy. mes Mélanges (Tépigraphie, p. 43, où j'ai publié une inscription dans
laquelle est mentionné un Sénonais qui avait été curateur de la cité des Vénètes

.
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qu'on l'abrège suivant les règles de l'épigraphie (CVR), est toujours ter-

miné par un R.
» Notre quatrième ligne doit donc être restituée ainsi :

GVRATOR-CÉNABENSIVM

ou plutôt ainsi :

CVR-CÉNAB

à cause du point que l'on remarque après ce qui reste de la lettre R, et

qui est le seul qui se voie dans notre inscription (1).

» Quant à la cinquième ligne, elle est presque complète : il n'y manque
que deux lettres. Elle doit se lire ainsi :

VIVOSSIBI

VIVOS pour VIVVS, orthographe archaïque, qui est un nouvel argumenta
l'appui de l'opinion que j'ai émise sur l'âge de ce monument (2).

» Notre inscription entière doit donc se lire ainsi :

L.CORNELIYSMAGNVS
ATEPOMARIF

CIVISSENONIVS

CVR-CÉNAB
VIVOSSIBI

Lucius Cornélius Magnus Atepomari films, civis Senonius, curator

Cenabensium, vivos sibi.

Lucius Cornélius Magnus, fils d'Atepomarus, citoyen Sénonais, curateur

de Cenabum, a fait élever pour lui de son vivant ce monument.

» Et je ferai encore remarquer que l'ensemble de cette inscription ne

convient pas moins bien que les détails, sur lesquels j'ai appelé Talten-

tion de l'Académie, à la date que je lui ai assignée, c'est-à-dire au milieu

du premier siècle de notre ère, époque où la Gaule commence à devenir

romaine, et où les monuments nous montrent en effet un grand nombre
de personnages portant déjà des noms entièrement romains, tandis que
leurs pères sont encore désignés par des noms purement gaulois.

» Maintenant quelles lumières peut-on tirer de cette inscription pour ré-

soudre la question, depuis si longtemps controversée, de savoir si Cenabum
ou Genabum doit être placé à Orléans, suivant l'opinion de D'Anville, r,u à

Gieu, suivant celle de l'abbé Lebeuf? Il me semble que, si elle ne la résout

(4) Voy. Morcelli, De stilo inscr. Lai., p. 465, éd. Rom.
{Il Voy. Qiiintil. Inst. orat.-,\\h. I, c. 7.
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pas, elle est du moins un argument considérable en faveur de l'opinion de

D'Anville. En effet, il est évident que le monument que décorail cette in-

scription était situé hors du territoire de la cité des Sénonais • sans cela le

titre de dvis Senonius que prend le personnage auquel elle est consacrée ne

se comprendrait pas. Or cela convient bien mieux à Orléans qu'à Gien, qui,

s'il faisait, comme on l'a prétendu, partie du territoire des Carnutes au temps

de César, ne tarda pas. dans tous les cas, à être incorporé dans celui

des Sénonais oii nous le trouvons à sa première apparition dans l'histoire.

En second lieu, la charge de curateur d'un vicus était une très-petite

charge, et l'on ne pouvait guère en tirer vanité que dans le lieu oii on

l'exerçait (1). Enfin, il y a quelque raison de croire que, si Cornélius avait,

quoique Sénonais, été choisi pour exercer à Cenabum cette charge de cu-

rateur, c'est qu'il y demeurait. 11 est donc fort probable que la ville où a

été trouvée cette inscription, et o\x était nécessairement situé le monu-
ment qu'elle décorait, occupe l'emplacement de l'antique Cenabum. »

M. Tischendorf met sous les yeux de l'Académie un volume,

in-folio, appartenant aujourd'hui à la bibliothèque de l'Uni-

versité de Leipzig et qui contient 44 feuillets du célèbre Codex

Sinaïlicus, manuscrit grec de la Bible, découvert par lui, en

1844, au couvent du mont Sinaï, et publié en fac-similé aux

frais et sous les auspices de l'Empereur de Russie, publication

dont l'Académie a reçu naguère un exemplaire.

M. Waddington donne communication à l'Académie du mé-

moire suivant : Sur la Satanée et sur l'Auranite et sur leur his-

toire sous les Iduméens.

LA BATANÉE.

« Maintenant que nous avons bien déterminé les linnites de la Tracho-

nite, il sera plus facile de fixer celles d'une province limitrophe, sur la-

quelle les géographes ont été fort peu d'accord, je veux parler de la Batanée.

a Dans le chapitre de la Géographie de Ptolémée relatif à la province

romaine de Syrie on lit le passage suivant: Baxavafaç yiipaç, f)ç àiz' àvaxoXwv

T] Sax-/.a{a xai xauTri; U7:b to 'AXaàôa[j.ov ôpoç ol Tpayojvtxat "Apapeç . Comme
cet auteur est le seul qui ait fait mention de Saccaea, on peut se demander
s'il entendait désigner sous ce nom une ville ou un district. L'article qui

précède le mot Saxxafa fait supposer qu'il s'agit d'un district. De plus, cette

forme rapprochée de Batavafa semble plutôt indiquer un territoire qu'une

ville. On pourrait donc traduire de deux manières : « La Batanée., à l'E.

de laquelle se trouve la Saccée., dont dépenderd les Arabes Trachonites, qui

vivent au pied du mont Ahadamus; » ou bien ; « La Batanée dans l'E. de

laquelle se trouve Saccœa et à laquelle appartiennent les Arabes Trachonites.»

Mais une inscription que j'ai trouvée à Chéhebé, l'ancienne Philippopolis,

tranche la question en faveur de la seconde traduction

.

(1) Il en était de même des magistri et des praefecti. Les inscriptions qui rap-

pellent ces magistrats inférieurs ne se rencontrent que dans les lieux ou ils exerçaient

leurs fonctions.

Il
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» Ce texte, qui se trouve encore à sa place primitive, sur un socle en-

castré dans le mur de quelque édifice public, est ainsi conçu : M. 'loûXiov

(piXir.r.o^i sùaEprJ, sùtuy^^, as^aaxbv Sa-/.y.aiàJTat. Le socle portait donc une sta-

tue de Philippe élevéié par les habitants de Saccaea; or, précisément à une

heure et demie de marche à l'E. de Chéhebé, on voit les ruines d'un bourg

considérable, qui portent maintenant le nom de Chakka. Porter et Welz-

stein, tout en interprétant fort mal le texte du géographe, avaient déjà émis

la conjecture que Chakka représente la Saccaea de Ptolémée, l'inscrip-

tion que je viens de citer prouve que leur conjecture était fondée. Ce point

établi, revenons au texte de Ptolémée -, il en résulte deux faits :i°que Sac-

caea était située dans la partie orientale de la Batanée; 2° que les Ara-

bes Trachoniles dépendaient de cette province. Nous allons examiner ces

deux points et voir s'ils sont d'accord avec le témoignage de Josèphe, seul

auteur où l'on trouve des notions précises sur la géographie du Haourân.

» Josèphe mentionne constamment la Batanée, la Trachonite et l'Au-

ranite comme formant un ensemble et comme soumises au même prince;

de plus, il dit expressément que la Batanée est limitrophe de la Trachonite

(xoTMpyJa. ri Ityop-Évr) Baxava(a, oiçA'Çzxo oï aùx^ T^ Tpaywvfxtoi, Ant. Jud. XVII,

2, 1), et il l'appelle xo7rap)(_fa, nom qu'il applique souvent aux cantons ou

divisions secondaires d'une même province. Ptolémée ne nomme ni l'Au-

ranite ni la Trachonite parmi les districts de la province de Syrie, mais

il regarde la Trachonite comme faisant partie de la Batanée. Si donc la ville

de Saccaea était située dans la partie orientale de la Batanée du géogra-

phe, qui comprend la Tr'^chonite, elle devait se trouver au milieu de la

Batanée plus restreinte de l'historien Josèphe. Or, il se trouve précisément

que le pays autour de Chakka porte encore aujourd'hui en arabe le nom
de Ard-eUBatanieh^ c'est-à-dire la terre de Batanée ou des Batanéens. L'é-

tendue que les habitants assignent à l'Ard-el-Batanieh n'est pas très-bien

déterminée, et les renseignements que j'ai recueillis ne sont pas parfaite-

ment d'accord; les uns placent les limites du district un peu plus au S.

que d'autres, mais tous s'accordent à comprendre sous ce nom les plaines

à l'E. du Lédja et les pentes qui s'étendent au N. E. et à l'E. entre les

sommets du Djebel-Haourân et le désert pierreux qui conduit au Safa. De
l'aveu de tous, les pentes occidentales du Djebel-Haourân n'en font pas partie,

noQ plus que les plaines au S. du Ouadi-Monchennef. Parmi les quatre autres

villes de la Batanée, mentionnées par Ptolémée, il n'y en a qu'une dont

j'aie retrouvé l'emplacement : c'est Nelaxa, appelée Nila par Eusèbe et

Hiéroclès et Néla dans une inscription d'El-Monchennef, endroit où il

existe des ruines considérables. Eusèbe dit expressément que Nila était un
village de la Batanée. Ainsi la Batanée s'étendait au moins jusqu'à El-

Moncheunef, et ceci est d'accord avec l'histoire, car cette province faisait

partie du royaume d'Agrippa, et j'ai trouvé une inscription de ce prince à

El-Monchennef. Je n'en ai pas trouvé plus loin au S., et effectivement son

royaume ne pouvait s'étendre beaucoup plus loin, car à Salchat, ville si-

tuée plus an S., en dehors de la montagne et sur la lisière du désert, j'ai

trouvé une inscription nabatéenne datée du règne du roi Arétas, fils du

roi Malchus. — Ainsi, les textes de Ptolémée et de Josèphe, les inscriptions

nouvellement découvertes et la tradition locale, tout s'accorde parfaite-

ment et permet de déterminer exactement les limites de la Batanée. Elles

sont à l'O. la Trachonite et le sommet de la chaîne du Djebel-Haourân,

au N. et à l'E. le désert, au S, le royaume des Arabes nabatéens, dont

la frontière se trouvait quelque part entre El-Monchennef et Salchat.
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l'auranite.

» Le nom de ce district n'a pas varié depuis 25 siècles : tel il était au

temps du prophète Ezékiel (XLVII, 4 6, i8), tel il est encore maintenant
;

en arabe comme en hébreu, le nom est Haourân. Les limites de l'Aurauite

ne sont nulle part indiquées parles auteurs, mais elles ne sont point diffi-

ciles à déterminer.

» Nous savons d'abord que l'Auranite formait un ensemble avec la Batanée

et la Trachonite.dont nous connaissons maintenant les limites. Ensuite il

résulte d'un passage de Josèphe qu'elle était limitrophe du royaume des

Nabatéens;en effet, lorsque Zénodore. tétrarque de ces trois districts, se

vit menacé d'en être dépouillé par Auguste en faveur d'Hérode le Grand,

il se hâta de vendre l'Auranite aux Arabes moyennant une somme de

50 talents, et ceux-ci s'empressèrent de faire valoir leurs droits en faisant

des incursions dans leur nouvelle acquisition. Or, les inscriptions naba-

téennes des rois Malchus et Arétas, trouvées à Bostra et à Salchat, mon-
trent que ces deux villes appartenaient au royaume nabatéen ; d'un autre

coté, nous avons démontré que le versant oriental du Djebel-llaourân jus-

qu'aux frontières nabatéennes faisait partie de la Batanée; il ne reste donc

pour l'Auranite que le versant 0. et S. 0- de la montagne, avec la large

plaine qui s'étend au N. de Bostra jusqu'aux montagnes du Djolân. Or,

tout ce district s'appelle encore maintenant Haourân, et les paysans

musulmans qui l'habitent se nomment EaoufanU : c'est un district d'une

fertilité admirable et réputé le premier de toute cette portion de la Syrie.

Ainsi l'Auranite était bornée à l'E. parla Batanée, au S. par le royaume

nabatéen, à l'O. par la Soulanite appelée maintenant Djoiàn, au N. 0. par

riturée, qui porte de nos jours le nom de Djedour, et au N. E. par la

Trachonilc.

» La principale ville de celte province était Kenath ou Kanetha, nom
dont les Arabes ont fait Kanaw^ât; il en existe encore des restes considé-

rables. Le géographe Ptolémée met cette ville au nombre de celles de la

Décapole, et par conséquent il considère l'Auranite comme faisant partie

de cette province; ceci montre encore une fois que la Batanée ne peut être

placée que sur le versant oriental du Djebel-Haourân. J'ai retrouvé dans

les inscriptions les noms d'un grand nombre de localités anciennes de la

Batanée et de l'Auranite; et je les ai indiquées sur la carte qui doit être

jointe à la relation de noire voyage. Mais comme aucun de ces endroits

n'est mentionné par les auteurs, il serait inutile d'en faire ici la nomen-
clature. Il suffira de signaler de nouveau la remarquable persistance des

noms anciens, qui dans la plupart des cas sont usités encore maintenant

avec de très-légères modifications. — Tels sont les principaux résultats

géographiques qu'a produits l'exploration de cette portion de la Syrie. Je

passe maintenant aux résultats historiques.

» Histoire. — La Batanée, la Trachonilc et l'Auranite, qui ne forment,

à vrai dire, qu'une seule province, eurent toujours le même sort et furent

toujours réunies sous le sceptre d'un seul prince. Vers la fin du i" siècle

avant J.-C, elles étaient gouvernées par un certain Zénodore, fermier

général des territoires dépendant de la télrarchie de Lysanias, le tétrarque

d'Abilène. Comme ses revenus légitimes ne lui suffisaient pas, il avait

organisé un système de brigandage aux dépens des habitants de Damas,
dont la riche banlieue a toujours été un objet de convoitise pour les nomades

du désert voisin. Les gens de Zénodore étaient des Arabes de la Tracho-

nite, et après leurs expéditions ils trouvaient dans ce district inaccessible
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lin refuge assuré. C'est absolument ce qui se passe de nos jours : u.u nom
deZénodore substituez celui de Khatar-bey ou de tel autre chef de bandits,

et au lieu d'Arabes Trachoniles dites Souïontesdu Lédja et l'état de choses

actuel sera la fidèle image de ce qui se passait il y a 4 900 ans. Les plaintes

des Damasquins et des autres habitants de la plaine finirent par arriver

jusqu'à Auguste qui chargea Hérode de purger le pays de ces bandes pil-

lardes. Hérode s'en acquitta si bien qu'il rendit la sécurité à cette portion

de la Syrie. Auguste retira à Zénodore une partie de sa létrarchie, com-
prenant la Trachonite, la Batanée et l'Auranite, et en accorda l'invesliture

à Hérode. Ceci avait lieu en l'année 24; quatre ans plus tard, Auguste
vint en Syrie et peu de temps après Zénodore mourut à Antioche; l'em-
pereur donna alors à Hérode le reste de ses États, c'est-à-dire tout le pays
qui s'étend entre la Trachonite et la Galilée; ces nouvelles acquisitions

comprenaient l'iturée, appelée maintenant Bjedour, le massif du mont
Hermon ou Djebel-ech-cheikh^ le territoire de Caesarea Paneas, appelé au-
jourd'hui Bàniâs, et la haute vallée du Jourdain appelée Ard-el-HouIeh, la

terre de Houieh, l'ancienne Oulalha. Ainsi, outre la Judée, la Galilée et la

Pérée, Hérode se trouva posséder tout le pays qui s'étend depuis la ligne

du Jourdain Jusqu'au grand désert de Syrie-, son royaume était borné à

l'est par les Etats nabatéens et le désert, au nord par le territoire de Damas
resté indépendant, par l'Anti- Liban et par les petites souverainetés de
Chalcis et du Liban. Il conserva toutes ces possessions jusqu'à sa mort,
qui eut lieu l'an 4 avaut J.-C.

» Deux fois durant son règne, les habitants de la Trachonite se révol-

tèrent, car ils ne pouvaient renoncer à leurs habitudes pillardes, et le gou-
vernement fort et régulier d'Hérode leur était odieux. Le roi comprima
ces deux soulèvements, et, à la suite du second qui fut assez grave et dura
quelque temps, il établit sur la lisière de la Trachonite une colonie de

3,000 Iduméens, qui assurèrent la tranquillité du pays. Enfin, vers la fin

de son règne, voulant achever la pacification du pays et étendre sa pro-

tection aux nombreux Juifs de la Mésopotamie, qui chaque année traver-

saient le désert pour venir sacrifier à Jérusalem, il appela en Batanée un
chef juif de la Babylonie, nommé Zamaris, qui était allé, avec une troupe

de 500 archers à cheval, offrir ses services à Saturninus, le gouverneur
de la Syrie. Hérode lui donna des terres avec l'autonomie et l'exemption
de tout impôt. Zamaris fonda en Batanée une ville appelée Bathyra, qui,

grâce aux immunités dont jouissaient ses habitants, devint bientôt consi-
dérable : les Juifs venaient de tous les côtés s'y fixer; ils conservèrent
leur autonomie jusque sous la domination romaine, mais l'exemption d'im-
pôt avait déjà cessé sous les tétrarques successeurs d'Hérode. J'ai cherché
en vain les restes de Bathyra, et, bien que j'aie examiné un à un presque
tous les villages de la Batanée, je n'ai trouvé que peu de traces d'une popu-
lation juive. H en existe pourtant dans les noms propres qu'on rencontre
dans les inscriptions; ainsi les noms "AvvrjÀoc, 0\j6.6r{koi^ OùâoorjXoç, 'Pct6-

6r;Xoç, SapdtriXoç, TavfiriXoç accusent une origine juive, bien qu'à une époque
plus ancienne on trouve aussi parmi les populations idolâtres de la Syrie
des noms propres, dans la composition desquels entre le radical bx; il suf-

fira de citer celui de Hazaël, roi de Syrie. Je sais bien que M . Welzstein re-

garde ces noms comme appartenant à des Arabes venus du Yénien et ayant
subi les influences judaïques qui eurent tant d'empire dans ce pays; mais
n'est-il pas plus simple et plus vraisemblable de supposer qu'ils furent in-
troduits dans la Batanée par la colonie juive d'Hérode? L'histoire nous
apprend qu'il y avait dans cette province une ville et un petit district peu-
plés de Juifs et nous trouvons dans les inscriptions des noms propres juifs.
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et il sera toujours difficile de ne pas reconnaître entre ces deux faits la

liaison qui doit exister entre la cause et l'effet. Le règne d'Hérode n'a pas

laissé beaucoup de traces dans le Haourân, et mon recueil épigraphique ne

contient qu'un seul monument de celte époque. A Sia, village situé à une

demi-lieue de Kanatha, dans les ruines d'un petit temple que M. de Vogué
et moi nous avons fait déblayer, nous avons trouvé la base d'une statue

d'Hérode élevée par un certain Obœsatus, fils de Soadès ; l'inscription est

ainsi conçue : BaaiXsr 'Hpwori -/.'jpdo 'OSafaaxo; Soaoou è'Orjxa xbv àvoptdcvTa

-:at; ifxaîçSanavatç, « Au roi Hérode^ mon seigneur^ moi Obœsatus, fils de

Soadès, j'ai élevé cette statue de mes proi^res deniers.» D'abord, nous avions

eu l'espoir de retrouver la statue et d'enrichir le Louvre d'un monument
d'un grand intérêt^ un buste authentique du roi Hérode ; mais il fallut bien-

tôt renoncer à cette espérance. Les autres bases que nous avions décou-

vertes étaient encore à leur place sur les parois du temple, et les statues

qui les avaient surmontées étaient en morceaux sur le sol, brisées dans la

chute générale de l'édifice. La base de la statue d'Hérode, au contraire, à

laquelle un pied adhérait encore, avait été arrachée violemment de sa place,

et la statue brisée en mille morceaux évidemment par la main de l'homme :

c'était sans doute l'œuvre des premiers chrétiens qui avaient voulu venger

le massacre des Innocents sur l'effigie du meurtrier.

» A la mort d'Hérode le Grand, son fils Philippe eut en partage toute

cette portion de ses États qui composait autrefois la tétrarchie de Zéno-

dore. Ce prince agrandit la ville de Paneas, située près des sources du

Jourdain et lui donna le nom de Césarée et il fonda Julias sur la rive orien-

tale du lac de Tihériade. C'est dans cette dernière ville qu'il mourut, l'an 34

de notre ère, après un règne paisible et obscur de 31 ans. Comme il ne

laissait pas d'enfants, l'empereur Tibère réunit sa tétrarchie à la province

romaine de Syrie, tout en lui conservant une administration distincte. Je

n'ai trouvé dans le Haourân aucun monument du règne de Philippe, non

plus que de la 1" annexion à l'empire romain, qui ne dura que 3 ans. Peu
de jours après son avènement à l'empire, Caligula accorda à Agrippa, fils

d'Aristobule et petit-fils d'Hérode, le titre do roi et l'investit de la tétrar-

chie de son oncle Philippe, en y ajoutant d'abord l'Abilène, qui avait ap-

partenu à Lysanias, et ensuite la Pérée et la Galilée. L'empereur Claude

agrandit encore son royaume en y ajoutant la Judée et la Saraarie et

quelques parties du Liban, notamment la ville de Berytus; et il donna à

son frère Hérode la principauté de Chalcis (A. D. 44). Les États d'Agrippa

étaient, à cette époque, plus étendus que ceux de son grand-père, le roi

Hérode^ son règne fut prospère et populaire parmi les Juifs, mais ne fut

pas de longue durée. Ce prince, que Josèphe appelle le grand Agrippa,
mourut en l'an 44, après un règne de sept ans. A sa mort, la Batanée et

les provinces voisines furent de nouveau réunies à l'empire romain. Agrippa

laissait un fils, qui portait le même nom que lui, et qui fut élevé à Rome
à la cour de l'empereur Claude, il n'avait que 17 ans à la mort de son père.

En l'an 48, à la mort de son oncle, Hérode, tétrarque de Chalcis, Claude

donna celte petite principauté au jeune Agrippa, mais quatre ans plus lard,

en 52, il la lui retira pour la remplacer par les anciennes tétrarchies de

Philippe et de Lysanias. Depuis cette année jusqu'à sa mort, Agrippa II

gouverna, avec le titre de roi, la Trachonite, l'Auranite, la Batanée, l'Abi-

lène et les autres districts qui s'étendent jusqu'au Jourdain. 11 mourut à

l'âge de 70 ans, au commencement du règne de Trajan; avec lui s'étei-

gnit la dynastie iduméenne, et son royaume fut définitivement annexé à la

province romaine de Syrie.

» J'ai trouvé dans le Haourân six inscriptions appartenant aux règnes
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des deux Agrippa ; comme ces deux princes ont porté exactement les mêmes
titres, on ne peut pas toujours faire la part de chacun ^

toutefois, comme
le règne d'Agrippa II a été fort long, tandis que celui de son père n'a duré

que sept ans, dans le doute c'est plutôt au fils qu'il faut les attribuer.

L'inscription suivante copiée à El-Monchennef, sur la frontière sud de la

Batanée, appartient certainement à Agrippa 1 ; elle est ainsi conçue :

« Trsp awTTipfaç zupfou paatXÉwç 'AypfcTra, xai êTïxvdoou xai:' EÙy/jV Aibç. . . . .

Tov ot-z.ov (oxoo6[Ar|CrJv. « L'absence de titres et la forme des lettres, pareilles

à celles de la base de la statue du roi Hérode, indiquent qu'il s'agit ici

du 4" Agrippa. Le mot kavoSo? s'applique au retour de ce prince dans ses

États, après son second voyage à Rome, à l'époque de la mort de Caligula

et de l'avènement de Claude. Avec la deuxième inscription, nous revenons

aux ruines du temple de Sia, qui nous avaient déjà fourni l'inscription du

roi Hérode. Celle-ci est complète et dans un parfait état de conservation-,

elle est ainsi conçue : « 'E-\ [îaatXÉwç [xayaXou 'Ayotî^Tira cptXo/.afaapoç, sÙcje-

y.al <

apprend qu'une parti

par son affranchi Aphareus et Agrippa, le fils de ce dernier. L'importance

de ce texte consiste en ceci qu'il est le seul qui nous donne les titres com-

plets des deux princes. Une médaille frappée à Césarée de Palestine, sous

le règne d'Agrippa P'", ne donne à ce prince que les titres de [Alyaç et de

<piX6y.ataap, l'inscription y ajoute ceux à\\)rst^<; et de cpiXopwrj.aioç. Quant à

ceux d'Agrippa II, ils étaient complètement inconnus, les médailles ne lui

donnant que le seul titre de roi. Je ne ferai que mentionner un troisième

fragment que j'ai trouvé à Soueida, dans l'Auranite, auprès du temple, où

un personnage inconnu est appelé l'ami des rois, paaiXéwv oIXoç, c'est-à-diro

probablement des deux Agrippa. Ce fragment n'a d'importance que parce

qu'il montre que le temple de Soueida est contemporain de celui de Sia,

ainsi que l'indique d'aiUe.urs Tarchilecture particulière de ces deux édifices.

La quatrième inscription a été trouvée à El-Hit, l'ancienne Eilha, dans

le nord de la Batanée, elle avait six lignes dont il ne reste malheureuse-

ment que les commencements. Elle nous apprend un fait intéressant, c'est

qu'A grippa s'appelait Julius et s'était fait enrôler dans la gens JuUa^ comme
son contemporain Sauromale, roi de Thrace. Il y est question aussi d'un

Irapyoç vo[j.âowv ou préfet des Arabes nomades, fonction qu'on retrouve dans

des' textes p(istérieurs. La cinquième inscription est gravée en grandes

lettres en relief sur le linteau de la porte d'un édifice en ruines à Dcïr-el-

Cheïr, un peu au nord d'El-Hil et aussi dans la Batanée. Elle est com-

plète et ainsi conçue : Ato[j.v',oïiç Aapi^ïo; E7:apy_oç flacytXÉuç ^t-^ilou 'Aypt'îira

d(7:b eE[j.sX((ov àv/jEipEv. Un passage de Josèphe prouve que c'est sous le règun

d'Agrippa II que ce monument fut élevé. En effet, l'historien raconte

{Bell. Jud.. II, M, 4) qu'au commencement de la révolte des Juifs

Agrippa II envoya à Jérusalem, pour soutenir lé parti de la paix, 3,000 ca-

valiers de l'Auranite, de la Batanée et de la Trachonite sous le comman-
dement de l'hipparque Darius et du stratège Philippe. L'éparque Darius de

l'inscription est évidemment le même personnage que l'hipparque Darius

mentionné par Josèphe et ce rapprochement ne laisse pas que de donner

un certain intérêt au monument de Deïr-el-Cheïr

.

» J'arrive maintenant à la sixième inscription trouvée à Kanatha dans

l'Auranite et la plus importante de toutes. La forme des lettres, qui sont

exactement pareilles ;i celles de l'inscription d'Agrippa II trouvée à Sia, me
porte à l'attribuera ce prince plutôt qu'à son père. C'est un édit royal

adressé aux habitants de la province et d'un grand intérêt pour l'histoire.
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11 n'en reste malheureusement qu'une faible partie. L'intitulé gravé en
grandes lettres est ainsi conçu : « [BaaiXsuç 'Ai^pfeTia; cpiX6xata«p [xa\ '^do-
p(j[)][j.atoç Xifzi. Le mot Xlyst et en latin dicit était la formule habituelle des
édils des empereurs, des rois ou des gouverneurs romains ; on en connaît
maintenant plusieurs exemples, parmi lesquels je citerai le décret du trium-
vir Marc-Antoine dans le recueil des Agrimeiisores, l'édil de Dioclélien et de
ses collègues sur le maximum, ceux d'un proconsul de Chypre et de deux
préfets d'Egypte et enfin plusieurs édits d'empereurs et de proconsuls rap-
portés par Josèphe. Les titres que prend le roi Agrippa sont les mêmes que
dans l'inscription de Sia. Dans le préambule de l'édit, dont il ne reste que
quatre lignes, le roi se plaint de l'état sauvage, 6r)piu)oouç v.axaaicxaEtoç, dans
lequel ses sujets ont vécu jusqu'alors : « Dans certaines parties du pays,
dit-il, ils vivent comme bêtes fauves dans des tanières (Iv cptoXeûasi ou iv^w-

XeûaavTeç). » Ce fragment, tout mutilé qu'il est, montre quel était l'état

général du pays avant l'administration romaine et explique pourquoi l'on

ne trouve pas trace d'une civilisation antérieure à la dynastie iduraéenne.

De plus, on ne peut opposer une meilleure réfutation aux théories de Porter
et de quelques autres écrivains anglais, qui, mettant au service de l'ar-

chéologie biblique une érudition plus zélée que profonde, n'ont pas hésité

à reconnaître dans les ruines massives, mais relativement modernes, du
Haourân, les soixante-dix villes du royaume de Basan, dont parle l'Écri-

ture sainte, toutes entourées de fortes murailles et fermées avec des portes

d'airain. Quoi qu'il en soit de ces soixante-dix villes et de leur position,

elles n'ont certainement pas laissé de traces dans le Haourân.
» Outre ces six inscriptions copiées dans le Haourân, j'en signalerai une

septième trouvée dans l'Abilène, qui faisait également partie du royaume
d'Agrippa. J'ai découvert ce texte au village d'Helboûn, dans les gorges de
l'Anli-Liban, à cinq lieues au nord de Damas et à la même distance à
peu près d'Abila, capitale de cette petite tétrarchie. L'inscription, la plus

monumentale que j'aie rencontrée en Syrie, était gravée sur deux grandes
pierres formant l'architrave d'un temple ou d'un portique ; chaque pierre

avait quatre mètres de long, mais je n'ai pu retrouver que celle qui porte

la première moitié de l'inscripiion. Elle constate l'exécution de l'édifice

parles soins des habitants d'Helboûn. A la première ligne on lit: Im
paafXcoç (j.eYàXou Mdtpxou et à la seconde Kataapoç /.ai oiXopw[Aa(ou et le texte

peut se restituer avec certitude ainsi qu'il suit : i-\ paaîÀsoç [xsyâXou

Mapxou 'louXfou 'AypfTTjra «ptÀoxalaapoç /.olI «ptXopto[xa{ou. Elle nous donne le

prénom Marcus omis dans les autres inscriptions, mais qui était connu
par une médaille à la légende paafXsoç Mapy.ou 'AypfTrra. On remarquera
aussi que, sur la médaille comme dans l'inscription d'Helboûn, le titre

royal est écrit ^aafXsoç et non paaiXswç.

» Enfin, pour terminer ce qui concerne le règne d'Agrippa, j'ajouterai

que M. Wetzstein a découvert une autre inscription au village d'Akraba,
dans le Djedour, l'ancienne Durée, datée de la 18* année du règne de ce
prince.

» Tous CCS monuments épigraphiques, les premiers qu'on ait retrouvés

de la dynastie iduméenne, viennent confirmer le récit de 1 historien Josèphe
et, à défaut de son témoignage, attesteraient la domination de ces princes

sur la Batanée, l'Auranite, la Trachonite, l'iturée et l'Abilène. Quant à

l'importante ville de Damas, avec la riche plaine qui l'entoure, elle ne
fit jamais partie de leur royaume, bien qu'elle fût presque enclavée au
milieu de leurs possessions -, elle fut de bonne heure annexée à la province

romaine de Syrie.

» Avant de passer aux légats impériaux qui remplacèrent les princes
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iduméen?, il me reste à parler d'un monument d'une véritable impor-
tance historique. Il s'agit d'une inscription araméenne que j'ai trouvée
à Hébrân sur le versant méridional du Djebel-Haourân et presque sur la

limite du royaume d'Agrippa et du territoire nabatéen.Ce texte, que j'ai

rapporté en France et qui est maintenant au Louvre, a été déchiffré par
M. de Vogué. Voici l'interprétation qu'il en a donnée (Revue archéol.

4 864, p. 287) et qui est parfaitement certaine: « Aii, mois de tischir de
Van 7 de Claudius Césm\ cette porte a été faite par Malkon^ fils de Kam-
danat. »0n se souvient que depuis la mort d'Aggrippa I, en 44, jusqu'à
l'avènement de pon fils en 52, il s'écoula un intervalle de 8 ans, pendant
lequel la Batanée et les provinces voisines furent réunies à l'empire
romain. Si l'on compte la 7"^ année de l'inscription depuis l'avènement de
Claude à Rome, elle tombe en l'an 47; si on la compte depuis le com-
mencement du règne de Claude en Batanée, elle tombe en 50 ou 51

.

Dans les deux cas, elle correspond à une des huit années pendant les-

quelles cette province n'eut pas de souverain particulier et fut soumise à
l'autorité directe du légat de Syrie. Comme Josèphe est le seul historien
qui ait mentionné ces faits, il n'est pas sans importance de voir son témoi-
gnage confirmé d'une façon si remarquable. »

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

i"> Au nom de M. Minervini, correspondant de l'Académie, à Naples^ sa

dissertation intitulée : Sileno orgiaste, brève iUustrazione di vna statuetta

powpem/irt (extrait des Comptes rendus de l'Académie d'archéologie, etc.,

pour 1864), Naples, 4 865, in-4°: ce Silène ivre, qui fait un digne pendant à

Vllercule ivreàe Parme, dont M. Ern. Desjardins nous a donné le plâtre, a

été récemment découvert à Pompéi dans les fouilles dirigées par M. Fiorelli
;

2" De la part de M. Ch. Robert, correspondant régnicole, un article cri-

tique intitulé : Monnaie gauloise au type dupersonnage assis, du rameau et

du serpent (extrait de la Revue 7mmismatique) : l'auteur y réfute avec sévé-

rité l'interprétation ultra-symbolique qu'a donnée, en 4 863, de ce monu-
ment numismatique M. Fr. Streber, couronné, la même année, par l'Aca-

démie pour son mémoire sur les patelles dites à l'arc-en-ciel

;

3° Au nom de M. le comte Melchior de Vogué, le complément de son

ouvrage intitulé : Le temple de Jérusalem; Paris, -1864, in-fol. (Titre,

préface, f. 33-36 du texte et planches XIV-XIX, XXXV et XXXVII)
;

4° Précis analytique des travaux de l'Académie impériale des sciences,

belles-lettres et arts de Rouen, pendant l'année 1863-64 (Rouen, 1864.

in-8°);

5° Mémoires de la Société d'archéologie et d'histoire de la Moselle et

Bulletin de la même Société, 7^ année (1864), 2 vol. in-8°
;

6° Sur les Celtes : que les vrais Celtes sont les vrais Gaulois, par M. Pe-

rler (Paris, 1865, br. ia-S»);

7° Premiér^ettre sur Genabum, par M. Vergnaud-Roraagnési, 186«

br. i',1-8"-,
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8° Le>i lois morales sont-elles dues à l'homme ou à Dieu, par M. le chev.

de Paravey (extrait des Annales de philosophie chrétienne^ févr. i 865) ;

9° Revue numismatique : année ] 864, sept, à décembre
;

40° Annuaire de la Société d'ethnographie, par M. Alfred Lédier;

o« année, Paris, 4864
;

Wf» Tables biographiques et bibliographiques des sciences, des lettres et

des arfs, etc., par M. A. Daatès: 1" livr. Paris, 4 865, ia-8».

MOIS D'AVRIL.

Séance du vendredi 7.

Il est donné lecture de la correspondance.

M. le Secrétaire perpétdel donne communication sommaire

d'une lettre qui lui est adressée, en date du 31 mars, par M. Du-

friche et qui accompagne l'envoi d'une feuille manuscrite ren-

fermant un alphabet unitaire, etc., que l'auteur présente éven-

tuellement pour le concours du prix Volney, en 1865, dont la

clôture est fixée à ce jour même, 7 avril. Il pense toutefois que

cet essai pourra être considéré ou comme trop incorrect ou

comme insuffisant dans son état actuel et s'en remet à M. le

Secrétaire perpétuel du soin de décider la question. L'ajour-

nement proposé, après l'inspection de la pièce, est adopté.

M. Vallet de Viriville adresse sept exemplaires du tome III et

dernier de son Histore de Charles Vil, admise au concours du

prix Gobert pour 1865. Il demande que ce volume, aujourd'hui

complet, soit substitué aux livraisons ou fragments qui en

avaient été précédemment envoyés. — Renvoi à la commission

du prix Gobert.

M. le baron Aucapitaine, par une lettre de Médéah, en date du

25 mars, transmet la photographie d'une inscription romaine

qu'il vient de découvrir à Touta, dans la tribu des Oulad

Mokhtar Cheraza, et qu'il s'occupe, dit-il, de faire transporter au

musée d'Alger. 41^

M. Renier a la parole pour donner connaissance à TAca-
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demie d'une lettre de M. Martin-Daussigny qui a été renvoyée à

son examen dans la dernière séance.

« En décembre 1863 et en janvier 1864, dit M. Martin-Daussigny,

j'ai eu l'iionneur de signaler à l'Académie des découvertes de monuments
épigraphiques faites à Lyon dans le lit du Rhône, en aval du pont de la

Guillotière, vis-à-vis de la place Grolier. Ces découvertes, qui avaient été

faites aux deux tiers du lit du fleuve, à partir de sa rive gauche, prouvaient,

selon moi, que le Rhône, à l'époque romaine, s'étendait beaucoup plus

loin vers sa rive droite qu'il ne le fait aujourd'hui, et couvrait ainsi une
grande partie de l'espace occupé maintenant par le quartier d'Ainay, et

j'étais d'autant plus fondé à émettre cette opinion que l'énorme masse de
matériaux de conslructionj d'où avaient été tirées les inscriptions dont il

s'agit, se continuait sans interruption depuis le lieu oii ces inscriptions

avaient été trouvées jusqu'à la rive gauche actuelle.

» On m'objecta que les blocs qui portent ces inscriptions, et qui sont pour
la plupart corrodés par le frottement des graviers et des galets, avaient été

déplacés depuis l'antiquité et qu'ils avaient dû être entraînés par la vio-

lence des eaux au lieu où l'on venait de les découvrir.

» Cette objection n'était pas sérieuse, car il était impossible d'admettre

que le Rhône eût pu emporter à une aussi grande dislance, dans une
direction perpendicuîaire à son cours, cent trente blocs énormes, qui ne
forment même pas le quajrt de la masse totale de matériaux antiques dont

l'existence sous les eaux a été constatée par les ingénieurs.

» Au surplus, une nouvelle découverte vient de me donner complète-

ment raison.

» Depuis longtemps les mariniers signalaient un écueil au milieu du
fleuve, en aval du pont de l'Hôtel-Dieu et à plus de deux cents mètres

du lieu où ont été faites les découvertes de 1863 et 1864. M. l'ingénieur

Gobin ayant voulu s'assurer du fait a constaté en cet endroit l'existence

de blocs énormes, et s'étant mis en devoir de les retirer, il en a extrait

successivement trente-cinq, tous en choin de Fay comme ceux qui

avaient été trouvés en face de la place Grolier. Et cetle fois il n'est plus

possible de dire que ces blors avaient été entraînés en cet endroit par le

courant, car ils étaient retenus et enchevêtrés dans une rangée de pilotis

antiques que l'on retire successivement et dont un, encore garni de son

armature en fer, doit être déposé au Palais des arts. Ces pilotis ont

0"\ 30 de diamètre sur une longueur de 2 à 3 mètres au plus. Ils sont

pour la plupart assez bien conservés.

» J'ai marqué avec soin sur les ponts les points où toutes ces décou-
vertes ont été faites, et aujourdliui je puis déterminer avec précision le

tracé de la rive gauche du Rhône à l'époque romaine.
» La plupart des trente-cinq blocs dont il s'agit sont regardés comme

des assises de grand appareil. Quelques-uns cependant sont des monuments
funéraires dont les inscriptions oni été effacées parle frottement dos galets.

Un seul porte encore l'inscription suivante:

D ET M

MEMORIAE AETERNAE
M.VERINI VRSIONIS VET
MISS HONEÇTA MISSIO
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NE EX LEG. XXX. V. V.

VERliNIA MARINA DO
MINO PATRONO ET CON
IVGI KARISSIMO SIBIQUE

VIVA FECIT ET VERINl
VRSA AETERNVS MARI
NVS VICTOR FILI PATRI
PIENTISSIMO PONEND
CVRAVERVNT ET SVB
ASCIA DEDICAVERVNT.

» Cette inscription^ ajoute M. Renier, doit se lire ainsi :

Diis Manibus et memoriœ œternœ Marci Verinii Ursionis,

veterani missi honesta missione ex legione trigesima Uipia

Victrice.

Verinia Marina domino, patrono et conjugi karissirno sibique

viva fecit, et Verinii Ursa, Aeternus^ Mainnus^ Victor, filiiy

patri pientissimo ponendum curaverunt

.

» Elle est intéressante à divers titres : c'est l'épitaphe d'un

vétéran de la légion XXX* Ulpia Victrix, gravée par les soins de

sa femme. Cette femme avait été son esclave , puis son affranchie

et enfin son épouse, et elle a exprimé ces diverses relations en lui

donnant les titres de Dominus^ Patronus et Conjux. Ce dernier

titre prouve qu'elle était mariée légitimement et que par con-

séquent ce vétéran avait reçu, comme les soldats des cohortes

auxiliaires, ]e jus comiubii en même temps que Vhonesta missio.

« On a trouvé à Lyon un assez grand nombre d'inscriptions

relatives à des militaires. Parmi ces inscriptions dix rappellent

des soldats de la XIIl' cohorte urbaine; elles appartiennent

toutes au premier siècle de notre ère, période pendant laquelle,

on le sait par le témoignage de Tacite, cette cohorte forma seule

la garnison de la capitale de la province lyonnaise. A partir du

deuxième siècle, les inscriptions militaires de Lyon appartiennent

toutes aux légions stationnées sur les bords du Rhin, légions

qui fournissaient sans doute *â tour de rôle la garnison de la
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colonie de Lugdunum. Ces légions sont la VIII' Auguste, dont

nous avons quatre inscriptions, la XXI'' Primigenia, qui en a

laissé sept; la P' Mineroia,qm en a laissé huit et enfin la XXX'
Ulpia Victrix, dont nous avions neuf nonuments : celui-ci est le

dixième. »

M. Re.mep., par la même occasion, croit devoir s'expliquer sur

l'inscription de Touta qui vient d'être présentée à l'Académie et

qui lui paraît, examen fait, sans importance réelle, vu surtout

l'absence de la ligne qui pouvait lui donner de l'intérêt.

M. De Saulgy, avant d'entreprendre la lecture du mémoire
pour lequel il est inscrit, fait hommage à l'Académie, au nom de

la commission de la Topographie des Gaules, des quatre feuilles

dont se compose la carte de la Gaule au commencement du
ve siècle.

M. De Saulcy commence la première lecture d'un nouveau

mémoire sur le Haram-ech-cherif de Jérusalem, formant à pro-

prement parler la seconde partie de celui dont il fit, il y a deux

ou trois ans, les deux lectures successives à l'Académie.

M. Ernest Desjardins continue pour M. Abel Desjardins, son

frère, la lecture de son mémoire en communication intitulé :

La paix de Saint-Germain en 1570, etc., d'après des documents

inédits.

M. LE Secrétaire perpétuel présente à l'Académie :

1", au nom de M. De Wailly, son ouvrage intitulé : « Histoire de saint

Louis par Joinville, » texte rapproché du français moderne et rais à la

portée de tous (Paris, 1865, in-ia) ;

2» Au nom de M. de Rossi, correspondant de l'Institut, !e n° 3 (mars

1865) du Bullettino di archeologia cristiana, renfermant un intéressant ar-

ticle sur le christianisme dans la famille desFlavii Augusti ei la généalogie

de cette famille avec l'indication de ses membres chrétiens
;

3° De la part de l'Académie impériale des sciences de Vienne 1.

Beiikschriften : Philosophisch-historische classe, XIII Band, in-4° avec 17

planches
; II . Tabidœ codicum )nanuscriptorum. pra^ter Grœcos et Orien-

tales, in bibliotheca palatina vindohonensi asservatorum, edidit Academia

Caesarea Vindobonensis; (Vindobonœ, 1864, t. I. in-8°) ;
— 111. Fontes

rerum austriacarum : \"Abth. (Scriptores), IV. Band, 2^ Th. iu-g";— IV.

ArcMi) fur Kimde ostcrreichischer Geschichts-Quellcn, XXX Band; "2= Halfto;

ANNÉE 1865. 8
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XXXI Bd. 1« et 2^ H5lft. 3 fascic, in-8°); — V. Sitzimgsberichte der k.

Akademie der Wissenschaften : Philos.-histor. Classe^ XLIV Bd., HefLe

-1,2,3; XLV Bd. H. 4,2,3; XLVI Bd. H. 1,2,3; XLVII Bd. H. 4, in-8°;

— VI. Almanach der k. Akad. der Wissensch. XIV Jahrgang, 4 864^

pel. in-80;

4" De la part de l'auteur, M. Joseph Asclibach, Livia Gemahlinn des

Kaisers Augiistas^ eine historisch-archdologische Abhandlung; Wien, 1864,

in- 4" mit vier Tai'eln;

5° De la part du Ministre du Mexique à Paris, Geografia de las len-

guas y carta etnografica de Mexico
^
precedidas de un ensayo de dasificacion

de las mismas lenguas y de apuntes para las inmigraciones de las tribus,

por el lie. Manuel Orozco y Berra (Mexico, 1864, 4 vol. in-4o).

Sont présentés en outre à l'Académie !

Notice sur M. Fauché-Prunelle, par M. Gariel, conservateur de la biblio-

thèque de la ville de Grenoble (Gren., 4 865, iu-S");

Memoir on the discovery and antiquity ofthe codex sinaiticus^ by C. Tis-

chendorf, 4 865, br. in-S";

La régie des trois acteurs dans les tragédies de Sénéque, par M. Henri

Weil (extrait de la Revue archéologique}
;

ISote épigraphique sur l'état de l'église de Trêves après l'invasion des M-
puaires, par M. Edmond Le Blant (extrait delà Revue archéologique)

;

Note sur le rapport de la forme des noms proi^res avec la nationalité à

l'époque mérovingienne, parle même (extrait du 28' vol. des Mémoires de

la Société des antiquaires de France)
;

Bulletin de la Société des antiquAiires de France^ 4 864, 4^ trimestre
^

Bulletin de la Commission historique du départ, du Nord, t. VIII, Lille,

4 865, in-8°;

Bibliothèque de l'école des Chartes i n" de janvier-février 4 865;

Revy£ archéologique : avril 1865
; ,

A7inales de philosophie chrétienne : mars 4865.

Séance avancée au mercredi 12.

M. LE Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome XXI,

deuxième partie, du recueil des [Notices et extraits des manuscrits,

renfermant les cinq notices suivantes : 1° sur le ms. grec, n° 2322,

de la Bibliothèque impériale contenant le recueil IIinL4ïPIKA,

par M. Miller; 2°-a° quelques lettres d'Honorius III et de Gré-
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goire IX par M. Hauréau; 4° sur un recueil historique présenté

à Philippe le Long, par M. Delisle ;
5" examen des chartes de

l'Eglise romaine contenues dans les rouleaux dits Rouleaux de

Cluny^ par M. Huillard Bréholles.

M. De Saulcy continue et termine la première lecture de la

seconde partie de son mémoire sur le Haram-ech-cherif.

M. Waddington lit, en communication, le mémoire suivant :

Sur les légats de Syrie, de Trajan à Septime Sévère.

« Le roi Agrippa II étant mort la 3' aunée du règne de Trajan (A. D.
400), son royaume fut définitivement annexé à la province romaine de
Syrie et fut soumis à l'autorité directe des légats impériaux. C'est sous le
règne de Trajan que la province de Syrie atteignit sa plus grande extension;
toutes les petites principautés indépendantes avaient été absorbées succes-
sivement, et depuis le Taurus au N. jusqu'aux frontières de l'Égyple, de-
puis la Méditerranée jusqu'à l'Euphrate, la Syrie ne formait qu'un seul
gouvernement; seules, la Palestine, régie par un procurateui', et l'Arabie,
gouvernée par un légat prétorien, avaient une administration distincte;
mais elles étaient en quelque sorte des appendices de la Syrie proprement
dite, et plusieurs fois elUs furent placées sous l'autorité directe du légat
impérial qui résidait à Antiochc.

» Ces divisions administratives subsistèrent jusqu'au règne de Septime
Sévère. Le géographe Ptolémée, qui écrivait sous le règne d'Anlonin,
nous en a laissé le tableau détaillé, tableau dont la fidélité a été quelque-
fois mise en doute, mais dont l'étude attentive de l'histoire el le témoi-
gnage des monuments démontrent la scrupuleuse exactitude. Ainsi, on
s'est étonné qu'il ait rangé les villes de la Décapole dans la province de
Syrie, et non dans la Palestine, ou dans l'Arabie, à laquelle elles sem-
blent devoir appartenir par leur position géographique. Eu effet, la Dé-
capole et la Pérée forment une longue bande qui s'étend le long de la rive

gauche du Jourdain entre la Galilée, qui appartient à la province de Syrie,

la Palestine et le pays des Nabatéens, qui forme le province d'Arabie, et il

semble naturel qu'elles dussent dépendre de l'une ou de l'autre de ces pro-

vinces. Mais si l'on consulte l'histoire, on aperçoit facilement la raison de
cette division, si peu en accord avec la géographie. En effet, la province
de Syrie s'agrandit au S. par une série d'annexions successives, tempo-
raires d'abord et enfin définitives, lorsque la dynastie iduméenue s'éteignit

dans la personne d'Agrippa IL La province de Palestine fut composée
presque exclusivement des pays habités par des populations juives; les

autres districts, où les Juifs étaient peu nombreux, et où il se trouvait

d'importantes villes helléniques, animées d'ailleurs d'une haine profonde

contre les Juifs, ne désiraient pas avoir Jérusalem pour capitale politique

et ils aimaient mieux se rattacher à la province de Syrie; de leur côté,

les Romains, qui craignaient l'esprit remuant et le fanatisme patriotique

des Juifs, avaient tout intérêt à les isoler des populations environnantes et

à leur donner un gouvernement particulier. C'est pourquoi la province de
Palestine, formée dès le règne d'Auguste, ne -reçut point d'accroissement
lors des différentes annexions qui eurent lieu pendant les règnes suivants ;

au contraire, tous les nouveaux districts incorporés à l'empire allaient

toujours grossir la province consulaire de Syrie. Ainsi, à la mort du pre-

mier Agrippa, la Péréc et la Décapole furent annexées à la Syrie et non



i 16 SÉANCES DU MOIS d'AVRIL.

à la Judée. Quant, à la Batanée et à l'Auranite, à la mort d'Agrippa II,

elles ne pouvaient pas être réunies à la province d'Arabie, qui était alors

indépendante et qui ne fut conquise que 5 ans plus tard. Ainsi donc l'his-

toire est parfaitement d'accord avec les divisions territoriales indiquées

par Ptolémée; il en est de même des monuments. Les habitants de Ga-
dara. Philadelphie et Abila, toutes villes de la Décapole, avaient soin d'in-

diquer sur leurs monnaies qu'elles appartenaient à la Cœlé-Syrie et non à la

Syrie- Palestine, comme leur voisine Neapolis ou Samarieel un décret ho-
norifique des habitants de Gérasa atteste qu'ils étaient sous la juridiction

du légat de Syrie. Ces villes étaient placées sur la lisière orientale de la

province de Syrie. Celles qui se trouvent plus à l'E., et dont le territoire

était limitrophe, appartenaient à la province d'Arabie, ainsi que nous le

verrons plus loin. L'Auranite et la Batanée, avec le reste du royaume d'A-
grippa II, devinrent, à partir de la mort de ce prince, partie intégrante

de la province de Syrie, et cet état de choses dura jusqu'au règne de
Soptime Sévère.

» La province de Syrie était regardée à juste titre par les empereurs
romains comme une des principales de l'empire et ils n'en confiaient le

gouvernement qu'à ceux des consulaires qui avaient déjà fait leurs preuves
ailleurs et qui avaient administré avec succès des provinces frontières,

comme la Cappadoce, la Bretagne ou la Mésie, ou qui avaient commandé
avec éclat les armées impériales. Le gouvernement de la Syrie était réservé

aux généraux les plus distingués de l'empire, majoribus reservata, dit Ta-
cite ; c'était généralement leur dernier gouvernement actif, leur bâton de
maréchal en quelque sorte, et, après la Syrie, ils ne pouvaient plus guère
ambitionner qu'un second consulat, ce qui arriva souvent, ou bien le pro-

oonsulat d'Asie ou d'Afrique, charge aussi honorable que lucrative, mais
qui ne comportait pas de commandement militaire. Aussi bien, la série

des légats de Syrie offre-t-elle pour l'histoire un intérêt tout particulier,

car elle comprend la plupart des hommes qui se distinguèrent dans la

carrière militaire et plusieurs d'entre eux furent des prétendants à l'em-

pire. Assez bien connue pour le premier siècle de l'empire, la liste de
ces fonctionnaires se réduisait à un petit nombre de noms pendant le

siècle suivant, ce siècle des Antonins si important pour l'histoire du
monde, époque de prospérité et de bonne administration et dernière

période d'expansion de la puissance romaine. On sait combien l'histoire

de ce temps a été maltraitée et par quels misérables abrégés elle est

représentée dans nos bibliothèques. Aussi les inscriptions ont-elles pour
cette époque une importance particulière, Grâce à des documents épi-

graphiques, les uns connus depuis longtemps, les autres entièrement nou-
veaux, j'ai pu rétablir en grande partie la suite des légats de Syrie de-
puis l'avénemenf de Trajan jusqu'à celui de Septime Sévère; il existe

encore de regrettables lacunes, mais de nouvelles découvertes viendront
sans doute les remplir. La nature même de ce travail me forcera souvent
à entrer dans des détails minutieux et techniques ; mais il s'agit de re-

constituer l'histoire d'une grande province, ctj'espère que l'Académie me
pardonnera, en faveur de l'importance du sujet, l'aridité de la discussion.

» Le premier légal de Syrie, après l'annexion des États d'Agrippa, est

A. Julius Quadratus. Ce personnage, un des plus considérables de l'em-
pire sous les règnes de Domitien et de Trajan, n'est mentionné par aucun
auteur, mais il existe une dizaine d'inscriptions grecques et latines et une
médaille, qui permettent de suivre sa longue carrière administrative. Il

fut deux fois consul; il gouverna successivement la Bithynie, la Syrie, la

Cappadoce, la Crète et Cyrène, peut-être l'île de Chypre, ensuite l'a Syrie
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et enfin la grande province consulaire d'Asie; on ontre, il faisait partie du
coW ége àes Septemvin epulonum cl des fratreu Arvales. L'époque du séjour
de Quadratus en Syrie n'est pasdiTficile à déternriiner. Elle résulte d'abord
d'une inscriplion honorifique émanant des habitants de Gérasa dans la
Décapole et où il est qualifié de consul et de légat de Syrie, de Phénicie
et de Commagène pour l'empereur Trajan. Comme il y a YIIATOS dans
celte inscription et non AISÏIIATOS, sa légation de Syrie est évidemment
antérieure à son second consulat qui eut lieu en l'an 105; mais d'un
autre côté Trajan y porte déjà le titre de Dacims qu'il prit dans le courant
de l'année 103, de sorte qu'une portion de l'administration de Quadratus
tombe nécessairement entre ces deux années. Quadratus devait être à
Rome avant le /[" janvier 105 pour prendre possession de la charge
consulaire et par conséquent il dut quitter la Syrie dans le courant de
l'année précédente; mais, comme les fonctions de légat duraient ordinaire-
ment trois ans, il s'ensuit qu'il arriva en Syrie au plus tard en l'année 1 01

,

y resta les deux années suivantes et transmit le pouvoir à son successeur
dans le courant de l'année 104. Une autre inscription, trouvée à Pergame,
et gravée évidemment pendant que Quadratus était proconsul d'Asie, con-
firme la date que nous venons d'établir. Elle énumère toutes les fonctions
qu'il avait remplies jusqu'à cette époque. Elle mentionne d'abord son 2' con-
sulat et son proconsuiat d'Asie : conformément à l'usage généralement
adopté, ces deux charges importantes sont placées en tête de la liste;

ensuite viennent les fonctions religieuses, puis l'énumération des autres
fonctions dans l'ordre chronologique, finissant par la légation de Syrie.
On pourrait objecter queUe proconsulat d'Asie a pu précéder le second
consulat et qu'il faudrait alors reculer d'autant la date de la légation de
Syrie. En effet, le premier consulat de Quadratus est de l'année 93,
ainsi qu'il résulte d'un diplôme militaire de Domitien, publié par Cardinal!;
par conséquent, selon la règle bien connue qui était suivie à cette époque,
il était en mesure de concourir 10 ans après, c'est-à-dire en 103, au tirage

pour les provinces consulaires d'Afrique et d'Asie. Mais le titre de Dacicvs
donné à Trajan dans l'inscription montre que Quadratus était encore en
Syrie en cette même année, et il est matériellement impossible qu'il ait

pu aller à Rome pour prendre part au tirage, gouverner l'Asie pendant
un an et revenir à Rome pour son second consulat, le tout dans l'espace

de 15 ou de 18 mois. Ainsi la date que nous avons établie est certaine;

Quadratus gouverna la Syrie de 101 à 104, fut à Rome pour son second
consulat en 105, prit part au tirage des provinces consulaires probablement
cette année mêm.e et gouverna l'Asie en 106 et 107. J'ajouterai que l'in-

scription honorifique de Gérasa nous apprend un autre fait intéressant.

Gérasa s'appelait aussi Antioclie sur le Chrysorhoas; en effet, les habitants

de cette ville y prennent le nom de 'AvTioyetçot Trpbç xw Xpucropi^a ot rpÔTsoov

r£pacrr)vo(. Le Chrysorhoas est la petite rivière qui coule au milieu des ruines

de Djerach, vasejeler dans le Jourdain et porte maintenant le nom deZerka.
» Le successeur de Quadratus fut A . Cornélius Palma, un des généraux les

plus célèbres de son temps, et l'un des trois dont Trajan plaça les statues

dans le Forum (Dio. LXVlll, 16); les deux autres étaient Sosius Scnecio
et Marias Celsus. Palma avait été consul pour la première fois en l'an 99,
mais on ne sait rien de lui avant son arrivée en Syrie l'an 104. Un frag-

ment de Dion Cassius (LXVill, 14) nous apprend que, dès l'année sui-

vante, il 'fit la conquête du royaume des Nabatécns et se rendit maîlre de
Pétra, leur capitale ; ce passage de l'historien est confirmé par les monu-
ments. En effet, l'ère de la province romaine d'Arabie, formée de l'an-

cien royaume nabatéen, commence au 22 mars de l'année 106, ainsi que
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je l'ai démontré dans un mémoire précédent, et le gouvernement de la

Syrie par Palma est attesté par trois inscriptions que j"ai découvertes" dans

le Haourân, l'une à Soueida, les deux autres au village d'Afiiné; elles sont

toutes relatives à l'établissement d'aqueducs et de conduits d'eau et

montrent que l'administration de Palma était aussi éclairée qu'énergique. Il

paraît être resté en Syrie au delà du terme ordinaire de 3 ans, car son se-

cond consulat est de l'an 109 et on peut supposer que pour lui, comme
pour plusieurs autres légats de Syrie, cet honneur suivit de'près la fin de sa

légation. Il gouverna donc la Syrie environ 4 ans depuis le milieu de

l'an 104 jusqu'au milieu de 103, et ce n'est pas trop, si l'on se souvient

qu'il fit pendant cet intervalle une campagne pénible et eut à organiser

une nouvelle province. Palma est l'un des derniers généraux romains qui

aient étendu le territoire de l'empire; dans d'autres temps il eût transmis à

ses descendants le surnom à''A)'abicus. Il survécut à Trajan, mais, au

commencement du règne d'Adrien, soit que sa renommée eût excité la

jalousie de ce prince, soit qu'il eût conspiré contre lui, il fut mis à

mort par son ordre (Dio. LXIX, 2).

» On ne connaît pas le successeur de Palma, et il y a ici une lacune

d'un ou de deux légats dans la série.

» Pendant les dernières années du règne de Trajan, la Syrie fut gou-
vernée par P. .^lius Hadrianu?, qui lui succéda sur le trône impérial. Une
inscription, découverte, il y a 4 ans, dans le théâtre de Baccbus à Athè-

nes, nous permettra de déterminer assez exactement l'époque où Hadrien

fut légat de Syrie. Ce texte important contient le cursus Uonorum du fu-

tur empereur, depuis son entrée dans la carrière administrative jusqu'à

son 1" consulat, qu'on place d'un commun accord à l'an 109, bien que cette

date ne soit pas entièrement certaine. De plus, l'inscription fut gravée

lorsque Hadrien accepta les fonctions d'arohoate éponyme de la ville

d'Athènes et l'on sait par un passage de Phlégon ue Tralles que son ar-

chontat correspond à l'année 112; ainsi, en cette année, Hadrien n'était

pas encore légat de Syrie. Le départ de Trajan pour sa guerre contre les

Faithes est fixé par les médailles à l'année 114; or, c'est pendant cette

guerre qu'Hadrien gouverna la Syrie. Selon Spartien (Hadr. 4), il dut à

la faveur de l'impératrice Plotioe d'être désigné comme un des légats qui

devaient prendre part à cette guerre et Dion dit expressém.ent qu'il gou-

verna la Syrie pendant la guerre parthique (LXVIII, 33 ; LXIX, 1,2) ;

enfin il remplissait ces fonctions à la mort de Trajan. Ainsi la légation

syrienne d'Hadrien ce peut être antérieure à l'année 114; elle com-
mença probablement vers la fin de cette année et dura jusqu'au mois
d'août 117, époque de la mort de Trajan.

» En quittant la Syrie, Hadrien en confia le gouvernement à L.

Catillius Severus, qui remplit ces fonctions jusque vers la fin de l'année

119; il alla alors à Rome et inaugura son 2^ consulat au 1^' janvier de

l'année suivante. Après avoir été l'ami d'Hadrien, Catillius fut en butte

aux persécutions de ce prince ; cependant il fut proconsul d'Asie sous son

règne, ainsi que l'atteste une inscription de Thyatire et pendant sa dernière

maladie il était préfet de Ptome; mais, lors de l'adoption d'Antonin, il affi-

cha si hautement son mécontentement de ce choix et ses propres préten-

tions à l'empire qu'il fut destitué de sa charge (Spart. Hadr. o, 15, 24).

Catillius avait été l'ami de Pline le Jeune, et il est plusieurs fois mentionné
dans sa correspondance.

» Depuis l'an 120 jusqu'à la révolte des Juifs en 132, il y a une nouvelle

lacune dans noire liste. Lorsque la guerre éclata, Publicius Marcellus

gouvernait la Syrie, et il se rendit immédiatement en Palestine, laissant
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l'intérim delà province à Tiberius Severus, légat de la 4® légion. Ces faits

résultent d'une belle inscription trouvée il y a quelques années à Ancyre en
Galatie. Marcellus manquait de vigueur et la révolie acquit bientôt une
telle gravité qu'il fallut en confier la répression aux plus habiles généraux
de l'empire. Le premier d'entre eux était Julius Severus, légat de Bretagne; il

fut envoyé en toute hâte en Palestine, et, après une campagne en règle, il

vint à bout des révoltés. 11 succéda alors à Marcellus comme légat de Syrie

et fut envoyé de là en Bilhynie, province qui a cette époque était troublée

par des dissensions intestines et qui avait besoin, selon l'expression de

Dion, non pas d'un bon général, mais d'un administrateur juste et éclairé

et ayant une grande considération personnelle. Il s'acquitta si bien de ces

fonctions difficiles qu'un siècle après on se souvenait encore en Bithynie

des bienfaits de son administration (Dio. LXIX, 13-4 4). Ces faits, em-
pruntés à l'abrégé de Dion Cassius, ont été confirmés en partie par une in-

scription de la Dalmatie découverte récemment par M. Mommsen et conte-

nant tout le mrsus hoiwi^m de Severus.

» On ne connaît pas le successeur de Severus, dont la légation occupe

les dernières années du règne d'Hadrien, et nous arrivons maintenant au
règne d'Antonin, celui qui entre tous a été le plus maltraité par le temps.

On sait en effet que, dès l'époque où Xiphilin faisait son abrégé de Dion
Cassius, le 70' livre de son Histoire^ celui qui contenait le règne d'Antonin,

était perdu. Ce règne fut une époque de paix etde prospérité; aussi les légats

de Syrie, dont nous avons recueilli les noms,'ne sont-ils plus des géné-

raux célèbres. Ils étaient sans doute bons administrateurs: un empereur pa-

cifique ne leur demandait rien de plus et c'est tout ce que nous pou-

vons en dire.

» Le premier, par ordre de date, est ce Burbuleius Ligurianus, dont le

cursus honoi'um a fourni à Borghesi le sujet d'un de ses plus beaux mé-
moires. Burbuleius était légat de Cappadoce à la fin du règne d'Hadrien

et au commencement de celui d'Antonin; de cette province, il passa au

gouvernement de la Syrie où il mourut.

» Quelques années plus tard, en l'an 149, le légat était probablement

Apicius Julianus : c'est ce qui résulte d'une inscription de cette année que

j'ai trouvée à Soueïda dans le Haourân. L'inscription est malheureuse-

ment rognée d'un côté et les titres qui suivaient le nom de Julianus ont

été enlevés ; mais la place qu'il occupe dans l'inscription, immédiate-

ment après ceux de l'empereur et du César "Marc-Aurèle semble prou-

ver suffisamment qu'il est celui du légat de la province. Je n'ai ren-

contré aucune autre mention de ce personnage.

» Borghesi place aux dernières années du règne d'Antonin le gouver-

nement de Commodus, légat mentionné sur une médaille de Séleucie

de Piérie, avec la date -188 \ mais, comme on ne sait pas à quelle ère se

rapporte cette date, on ne peut en tirer d'induction certaine. En effet, on

peut choisir entre deux ères, toutes les deux usitées à Séleucie, celle de

Pompée et celle delà bataille d'Actium : avec la i'^, le gouvernement de

Commodus tomberait en l'an 124; avec la 2% en l'an 157. Les deux places

sontvacantes dans notre liste. Dans le premier cas, le légat serait L. Ceionius

Commodus, consul en 406 et aïeul de l'empereur L. Verus, et il aurait

succédé en Syrie à Calillius Severus -, dans le second cas, il s'agirait de

Julius Commodus, qui fut gouverneur de la Thrace sous Antonin, ainsi

que le prouvent les monnaies frappées en son nom à Périnthe et à An-
chiale. En somme, la question reste douteuse. Il y a eu un légat de Syrie

appelé Commodus, mais nous ne sommes pas en état de décider si son ad-

ministration doit se placer sous Hadrien ou sous Antonin.
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» Nous arrivons maintenant à u*ne période moins obscure. Depuis la

morl d'Antonin jusqu'à Tavénement de Seplime Sévère, nous pourrons

suivre presque sans interruption la série des légats de Syrie et dire quelques

mots de cette province, qui fut, à cette époque, le théâtre d'événements

importants.

» Vers la fin du règne d'Antonin, le gouverneur était L. Atlidius Cor-

nelianus, ainsi que le prouve une inscription de Gérasa, gravée sous le

règne d'Antonin Auguste et de M. Aurèle César, dans laquelle Cavedoni

a fort habilement restitué le nom d'Atilius Bradua, consul de l'année 160.

Une autre inscription trouvée dans les environs de Damas prouve qu'il

était encore en fonction lors de la 2^ puissance tribunicienne de L. Verus,

c'est-à-dire dans la seconde moitié de l'année 162. Ces deux inscriptions

confirment un passage de Capitolin. Dans la vie de M. Aurèle, cet auteur

nous apprend que Vologèse, roi des Parthes, déclara subitement la guerre

à Rome au début du règne de M. Aurèle et comm.ença les opérations par

l'invasion de la Syrie et la défaite d'Attidius Cornelianus, qui gouvernait

alors la province(c. 8). Le revers éprouvé par Cornelianus l'empêcha d'ob-

tenirun second consulat, comme le firent tant d'autres légats de Syrie. Il

se retira sans doute :j Rome et dans sa vieillesse, en l'an 190, il devint

membre d'un des principaux collèges de pontifes, ainsi qu'il résulte d'un

fragment de leurs fastes trouvé à Rome. Il mourut en 198.

» Son successeur en Sjrie fut M. Annius Libo, cousin germain de

M. Aurèle et fils de L. Âunius Libo, consul en 128. Nommé par M. Aurèle,

il arriva en Syrie pendant que L. Verus y était, mais il irrita tellement

ce prince par son insolence que celui-ci le fit empoisonner peu de temps

après

.

» Après lui, la province fat gouvernée par Julius Verus, qualifié à'ami

des Augustes dans une inscription d'Abila. Dans ce document les deux em-

pereurs portent le titre d'Armeniacus, qu'ils prirent en 164, mais nnn ce-

lui de Parthicus, qui ne commence qu'en 166: d'où il résulte que Julius

Verus était légat certainement en 165 et probablement pendant quelque

temps avant et après cette date.

» L'empereur L. Verus était arrivé en Syrie en 162 et il retourna à

Rome en 166. La guerre parthique avait duré ces 4 années ci elle s'était

terminée par le triomphe complet des armées romaines qui avaient soumis

la Mésopotamie et pillé Ctésiphon, la capitale de Vologèse. Toutefois, le

commencement de la guerre avait été désastreux: en Cappadoce, une légion

romaine avait été taillée en pièces et l'ennemi avait envahi la Syrie. Les

légions cantonnées dans cette province étaient énervées par uaelong\ie paix

et il fallut toute l'énergie et la sévère discipline des généraux, qui avaient

longtemps guerroyé sur le Danube, pour rendre à ces troupes amollies

l'esprit militaire et la confiance qui l'accompagne. On peut lire de curieux

détails à ce sujet dans les lettres de Fronton à L. Verus. Les généraux qui

rétablirent l'honneur des armes romaines pendant celte guerre furent Sta-

tius Priscus, Avidius Cassius, Martius Verus et Pontius Lœlianus. Après

la guerre, dit Capitolin, l'empereur confia le gouvernement des provinces

à ses compagnons d'armes: en effet Verus devint gouverneur de Cappa-

doce et Cassius légat de Syrie. Avidius Cassius était donc légat de Syrie

dès la fin de 166 et il conserva ses fonctions jusqu'en 172, époque à la-

quelle il se révolta contre M. Aurèle et péril misérablement bientôt

après.

« Ce personnage, l'un des plus considérables lie son temps, était origi-

naire de Cyrrhus, ville située dans la IN' . de la Syrie, sur les frontières de

la Commagène. Son père, Avidius Heliodorus, était un rhéteur, qui avait
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gagné la faveur d'Hadrien, était devenu son secrétaire particulier et avait

été gouverneur d'Egypte au commencement du règne d'Antonin, ainsi que
le prouvent un passage d'Arisiide et une inscription trouvée près du co-

losse de Memnon. De la première portion de la carrière do Cassius on ne

sait qu'une chose, c'est qu'il commandait pendant le règne d'Antonin

sur les rives du Danube-, là il s'était distingué par sa brillante valeur et parla

sévérité inflexible avec laquelle il maintenait la discipline. Aussi, à peine

monté sur le trotte, et aux premières rumeurs de l'invasioa des Parthes,

M. Aurèle le nomma-t-il consul, afin qu'il fût en mesure d'exercer un com-
mandement supérieur dans !a campagne qui allait s'ouvrir. A partir de ce

moment, il ne cessa de jouer un rôle considérable; il partagea avec Martius

Verus l'honneur de la victoire ; tandis que ce dernier opérait en Arménie et

en Cappadoce, Cassius reçut le commandement des légions syriennes et

combattit en personne contre Vologèse. Les litterœ îaureatœ qu'il envoya à

Rome pour annoncer une de ses victoires forment le sujet d'une lettre que
lui adressa Fronton et oii il le comble d'éloges. Malgré la défiance qu'inspi-

rait à L. Verus Tambition mal dissimulée de Cassius, défiance qu'il cher-

cha à faire partager sans succès à Marc-Aurèle, le général victorieux fut

nommé légat de Syrie avec des pouvoirs fort étendus, lorsque Verus re-

tourna en Italie. iT reste sur les monuments du Haourân de nombreuses
traces de son administration

;
j'ai trouvé une inscription de lui de l'an-

née 4 68, deux de l'année suivante, une de l'année 170, et enfin une de 471,

année qui précéda sa révolte. Les auteurs modernes se sont généralement

trompés sur la date de cet événement, qu'ils placent en 175, c'est-à-dire

trois ans trop tard. Et c'fependant la véritable date est clairement indiquée

dans la lettre de Marc-Aurèle à Faustine, conservée par Vulcatius : « Si

j'avais pu l'empêcher, écrit l'empereur, Avidius n'aurait pas été tué; wpuis

il ajoute : « J'ai désigné notre gendre Pompcianus pour être consul l'an-

née prochaine.» De mêm.e, dans son allocution au Sénat, après la nou-

velle de la suppression de la révolte, il annonça la nomination de son gen-

dre au consulat. Or, Pompeianus fut consul pour la seconde fois en 173.

La révolte eut donc lieu l'année précédente, c'est-à-dire en 172; et l'on

remarquera que cette date est parfaitement d'accord avec les monuments
du Haourân, dont le dernier appartient à l'année 171. Cassius jouissait

d'une grande popularité en Syrie, et, bien que les légions lui fussent hostiles,

les populations s'étaient déclarées en sa faveur. On en trouve sur les mo-
numents une preuve remarquable ; le Sénat l'avait déclaré ennemi de la

patrie, et, selon l'usage en pareil cas, son nom devait être effacé de tous

les monuments publics où il avait été gravé. Eh bien ! tandis que les noms
de Commode, de Maximin et d'autres princes sont effacés de manière à ce

qu'on ne puisse en reconnaître une seule lettre, le nom de Cassius n'est

jamais martelé que très-légèrement et pour la forme ; on peut presque tou-

jours le lire sans la moindre difficulté.

» Le successeur de Cassius fut P. Marlius Verus, son collègue pendant

la guerre des Parthes, et ensuite gouverneur de la Cappadoce. Une inscrip-

tion de Chéhebé, gravée sous le règne de Marc-Aurèle, mais lorsque Com-
mode avait déjà reçu le titre d'Auguste, montre qu'il était encore légat de

Syrie co 177. Il quitta la province l'année suivante pour aller à Rome re-

cevoir le consulat pour la deuxième fois. l\ eut pour collègue en cette oc-

casion Commode lui-même. Dès l'année suivante, il fut nommé membre
d'un des grands collèges sacerdotaux de Rome ; il mourut probablement
dix ans après, en 190. Un fragment de Dion, conservé par Suidas, nous

retrace le portrait de Marlius Verus. Aussi habile diplomate que général,

il rendit autant de services à l'empire par l'influence personnelle qu'il
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exerçait autour de lui et par l'attrait de sa conversation et de ses manières

que par son énergie dans le commandement et sa parfaite connaissance de

toutes les ressources de l'art militaire.

» Il eut pour successeur en Syrie M. Pontius Lœlianus Sabinus, le der-

nier de cette brillante pléiade de généraux qui s'étaient illustrés dans la

guerre parthique. Il commanda d'abord en Thrace et en Mésie inférieure,

sous le règne d'Antonin, ainsi qu'il résulte d'une médaille de Philippopolis,

frappée en son nom, et d'une inscription deTrcësmis, publiée récemment par

M. Remer . Il accompagna ensuite L. Verus en 3yrie et fut chargé en qua-

lité de chef d'état-major de la réorganisation des troupes romaines canton-

nées à Antioche. Il se distingua pendant la guerre et y obtint plusieurs ré-

compenses militaires, puis il gouverna successivement les deux Pannonies

et fut nommé enfin, en -178, à la légation de Syrie, ainsi que le prouve son

cursus hononim, trouvé à Rome. L'empereur Marc-Aurèle lui éleva unestatue

dans le forum de Trajan. Il mourut peut-être pendant sa légation ; dans

tous les cas, il ne la conserva pas durant la période ordinaire de trois ans;

car, à l'avènement de Commode, en 180, la Syrie était gouvernée par Hel-

vius Pertinax, le même qui fut plus tard empereur.

» Capitolin nous apprend qu'arrivé au terme de ses fonctions Pertinax

revint à Rome et fut immédiatement exilé en Ligurie par le favori Peren-

nis, et que cet exil dura trois ans, jusqu'à la mortdePerennis. Or, la mort
de ce dernier est fixée à l'année 185, d'où il résulte que Pertinax gouverna
la Syrie pendant les années 180, 4 81 et 182, et revint à Rome à la fin de

celte année.

» On ne connaît pas son successeur immédiat; mais, cinq ans après, la

huitième année de Commode, C Domitius Dexter était légat de Syrie,

ainsi que le prouve une intéressante inscription que j'ai copiée à Soueïda.

Tout ce qu'on sait de ce personnage, c'est qu'il fut nommé préfet de Rome
à l'avènement de Septime Sévère et qu'il devint consul pour la seconde fois

trois ans après.

» A Domitius Dexter succéda Asellius ^milianus, mentionné dans

une inscription que j'ai copiée à El-Monchennef. dans la Batanée. C'est

lui qui suivit plus tard la fortune de Pescennius Niger, lorsque ce dernier

disputa l'empire à Septime Sévère. I) était à cette époque proconsul d'Asie

et commanda les troupes de Niger à la bataille de Cyzique ; il y fut vaincu

par les généraux de Septime Sévère et y perdit la vie. L'inscription d'El-

Monchennef nous révèle le nom de sa famille, que l'on ignorait. C'est h. la

même gens Asellia, très-obscure du reste, qu'appartenait Asellius Clau-
dianus, mis à mort par Septime Sévère, et qui était sans doute proche pa-

rent d'JEmilianus. Il ne faut pas confondre ce dernier avec son contem.-

porain Casperius ^miliauus, mentionné dans la vie de Sévère.

» Le successeur d'^Emilianus en Syrie fut Pescennius Niger, ainsi que
nous l'apprend Hérodien ; il y était encore à la mort de Commode ; les

derniers événements de sa vie sont très-connus : on sait qu'il fut un mo-
ment maître de la Grèce et de toutes les provinces d'Orient, et qu'au bout
d'un an de règne il fut vaincu et tué en l'an 194.

» Avec lui se termine la série des légats impériaux qui gouvernèrent la

Syrie tout entière. Instruit par les événements dont il avait été témoin
pendant sa vie et dont il avait failli être victime, Septime Sévère reconnut

combien il était dangereux de confier à un seul homme un gouvernement
aussi étendu et le commandement de forces militaires aussi considérables.

Il partagea la Syrie en deux provinces, dont l'une fut appelée Syria Code,

ou Sj/m majo)\ et l'autre Syria Phœnice. Dès les premières années de son
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règno, ce changement était accompli, et tandis que l'historien Marius
Maximus gouvernait la Ccelé-Syrie, un autre légat, Q. Veaidius Rufus,
gouvernait en Syro-Phénicie, »

M. Texîer met sous les yeux de l'Académie le dessin d'un

dolmen celtique qu'il a observé et dessiné, en 1828, dans un

jardin de Draguignan (Var). Ce monument est en pierre cal-

caire jurassique. La table supérieure est telle qu'elle a été

extraite de la carrière, elle affecte la forme d'un losange

amorti aux angles. Sa longueur est de 5 mètres et sa largeur

de 3 mètres 80, la surface est de 9 mètres 50 et le cube de

6 mètres, le poids est en conséquence de 18,000 kil. La table

est placée en porte-à-faux sur deux autres pierres verticalement

plantées dans le sol, la hauteur est de 2 mètres 38, la distance

entre les deux supports de 2 mètres 53 et la partie de la table

en porte-à-faux est de 1 mètre 60. On peut donc considérer ce

monument celtique comme un des plus remarquables qui exis-

tent en France. Sa cbnservation est parfaite et il est encore au-

jourd'hui l'objet des soins du propriétaire du jardin. A chaque

extrémité du monument sont plantés, d'un côté, un if, et, de

l'autre, un micocoulier dont l'âge plus que séculaire indique

que les générations passées avaient remarqué ce monument

unique dans le midi de la France. Mais depuis quelques années

on a observé sur l'autre rivage de la Méditerranée de nombreux

monuments identiques avec ceux que les archéologues regardent

comme des ouvrages des Celtes. M. Texier a mis naguère sous les

yeux de l'Académie un dolmen entouré d'un cercle de pierres

au village de Tarif près de La Galle ; depuis ce temps les

dolmens et les tunmlus observés en Algérie dans la province de

Constantine sont innombrables. Les deux plus célèbres tumulus

sont les tombeaux du Médracem qui passe pour la sépulture de

Syphax, et le tombeau dit de la chrétienne, tombeau commun

des rois de Numidie. Il n'est pas inutile de rappeler que le nom

donné par les Arabes à ce monument provient d'une erreur.

Les quatre panneaux d'une porte monolithe qui existe encore

sont séparés par quatre listels, qui aux yeux des indigènes

représentent une croix. Par une autre singularité, la contrée
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d'Asie qui fut appelée Galaiie ne renferme aucun vestige de ces

monuments, aucun vestige même de tumulus.

M. le VicE-PuÉsiDENï commence, au nom de M. Henri Martin,

doyen de la faculté des lettres de Rennes, la lecture en commu-

nication d'un Mémoire sur la date historique du renoiœellement de

la période sothiaque, l'antiquité et la constitution de cette période

égyptienne.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

\ *> Précis analytique des travaux de l'Académie impénale des sciences^

belles-lettres et arts de Rouen fendant ramiée 4 863-64, Rouen, 1864,in-8°;

2° Deux opuscules de M. Hipp. Sauvage, juge de paix, ayant pour

titre, le premier, Mortinais historique et monume)îtal, août 1864, br. in-8° ;

le second, Notre-Dame de Lonlay [Orne]^ son abbaye de l'ordre de Saint-

Benoît, ses monuments, son histoire.

Ces deux opuscules, sur la demande de l'auteur, sont admis au concours

des antiquités de la France pour '1866.

Séance du vendredi 21.

11 est donné lecture de la correspondance.

Par un message en date du 18 avril, M. le Ministre de l'in-

struction publique annonce qu'il a reçu et renvoyé à M. le Préfet

des Vosges le manuscrit de la bibliothèque d'Epinal, dont il

avait demandé le prêt pour le service des travaux de l'Académie.

M. le Ministre de la marine et des colonies, par un message

du 21, informe M. le Président que M. le contre-amiral de la

Grandière, gouverneur de la Cochinchine française, lui a adressé

pour être offerts à l'Académie divers manuscrits en caractères

cambodgiens, traitant de la guerre avec la Chine, du mariage et

des devoirs des époux, des préceptes du bouddhisme, des fautes

et châtiments, ainsi que plusieurs tragédies et comédies écrites

dans ces mêmes caractères. Ces manuscrits forment six liasses

ou volumes.

M. le Prî:sident, en recommandant ces documents à l'attention

de ceux des membres de l'Académie pour lesquels, en raison de

la spécialité de leurs études, ils doivent avoir un intérêt parti-
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culier, pense qu'il conviendrait peut-être pour leur donner toute

leur valeur d'en faire le dépôt au cabinet des manuscrits de la

Bibliothèque impériale, où ils seraient réunis, classés avec les

autres manuscrits orientaux et mis à la disposition du public

savant, tandis qu'à la bibliothèque de l'Institut, qui ne possède

guère de documents de ce genre, ils courraient le risque de

demeurer ignorés.

Cette question sera reprise ultérieurement.

M, le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. J.

M. Pereira da Silva, résidant à Rio de Janeiro et membre de la

chambre des députés du Brésil, le prie de faire, en son nom,

hommage à l'Académie des deux ouvrages suivants de sa com-

position :

lo Les hommes illustres du Brésil pendant les temps coloniaux^

2 vol. in-S" ;
— 2° Histoire de la fondation de l'empire Brésilien

{Portugal et Brésil dh 1808 à 1825); 3 vol. in-8".

Cette dernière œuvre, dit l'auteur, n'aura pas moinsde huit vo-

lumes. M. da Silva annonce, du reste, dans cette lettre un nouvel

envoi soit de ses autres ouvrages soit de diverses collections de mé-

moires historiques, géographiques et politiques publiés par l'In-

stitut du Brésil et par l'Académie royale des sciences de Lisbonne.

M. G. Pauthier, par une lettre du 21 avril, fait hommage à

l'Académie d'un exemplaire complet du Livre de Marco-Polo, qui

va bientôt paraître en ii vol. gr. in-8°. Ce livre, publié d'après

trois manuscrits inédits de la Bibliothèque impériale de Paris,

est accompagné des variantes de ces trois manuscrits, de l'expli-

cation des mots hors d'usage, d'un commentaire géographique et

historique tiré des historiens orientaux, principalement chinois,

et d'une carte générale de l'Asie destinée à faire connaître l'état

de cette grande partie du monde à l'époque oiî Marco-Polo la

parcourut presque tout entière et à faciliter l'intelligence de son

livre.

M.. Pauthier rappelle qu'en 1862 il avait déjà présenté les

seize premières' feuilles de son travail, en se portant candidat

à une place de membre ordinaire alors vacante. Il croit devoir

renouveler sa candidature, dans l'occasion nouvelle qui se pré-
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sente, et il Tappuie aujourd'hui sur un titre nouveau et complet,

dont l'Académie, il l'espère, appréciera toute l'importance pour

l'histoire de la géographie et même pour celle de notre langue

et de notre littérature au moyen âge, puisque le célèbre voya-

geur vénitien voulut rédiger en français l'original même de sa

relation, tel qu'il le remit à l'envoyé de Charles de Valois pour

ce prince. C'est cette relation, traduite successivement dans

toutes les langues de l'Europe, même du latin en français,

qu'après cinq siècles ^t demi M. Pauthier a entrepris de rendre

à la France sous sa forme première, en l'entourant de toutes les

lumières de la science moderne.

Le nom de M. Pauthier est inscrit sur la liste des candidats à

la place vacante dans le sein de l'Académie.

M. DE Saulcy commence la seconde lecture de la suite de son

ménioire sur le Haram-ech-cherif.

M. DE LoNGPÉRiER, au uom de M. W. Henri Black, président

de l'Institut chronologique et m.embre de la société des Anti-

quaires de Londres, lit en communication la note suivante :

Sur la signification chronologique des lettres majuscules qui se

trouvent dans le texte hébreu de l'Ecriture sainte.

« Une grande incertitude a régné jusqu'à présent sur le sens véritable

des lettres majuscules qui se trouvent en divers endroits du texte hébreu

de la Bible, particulièrement dans ces manuscrits en forme de rouleaux

qui contiennent les livres de Moïse et le livre d'Esther. Ces caractères,

d'une dimension différente de celle qui est adoptée par l'écrivain pour le

texte courant, ne peuvent être un effet du hasard, car dans les manuscrits

portant des notes marginales massoréliques ils sont soigneusement indi-

qués et signalés.

» Les anciens rabbins ne nous ont rien donné de solide, à mon avis, tou-

chant la signification de ces caractères majuscules. Dans leur opinion, ils

avaient un sens secret. Ce mystère même attira pendant longtemps mon
attention sans que je pusse rien découvrir de satisfaisant. Mais au mois

de juillet dernier, je suis arrivé enfin à une explication qui me paraît sus-

ceptible d'être soumise à l'Académie.

» Les mots dans lesquels paraissent ces caractères majuscules sont, pour

la plupart, peu importants, et tels qu'il n'est pas probable que leurs éléments

recèlent un mystère religieux.

» Quoique l'usage des acrostiches soit très-répandu, dans la littérature

hébraïque, antique ou du moyen âge, ces caractères ne pei>vent, après exa-

men, être considérés comme composant des acrostiches ou des anagrammes.
» C'est pourquoi je pris le parti de rechercher s'ils ne constituaient pas des

chronogrammes, et je ne tardai pas à acquérir la certitude de ce fait, en
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appliquant d'abord mon idée au petit livre d'Eslhcr qui offre, entre tous
les livres bibliques, les formes d'écritures les plus variées et les plus cu-
rieuses, j'ai déjà dans^ plusieurs mémoires spéciaux exposé la preuve de
l'authenticité des caractères en question, soit ;\ l'aide des plus anciens ma-
nuscrits de ma bibliothèque partioulière, soit à l'aide de manuscrits con-
servés dans les collections publiques de Londres, d'Oxford, de Cambridge,
confirmés par ceux de la Bibliothèque Impériale de Paris.

» Je me suis appuyé sur la massore marginale et sur la grande massore.
Aussi, je ne reviendrai pas ici sur ces détails et je me contenterai, pour
ne pas abuser du temps de l'Académie, d'exposer en quelques mots le résul-
tat de mes investis:ations.

» I. Le livre d'Esther contient trois caractères majuscules n, "1 et n,
qui, suivant l'usage remontant à la plus haute antiquité, ont la valeur
numérale que voici : n ^ 8, 1 = 6, n = 400. En les additionnant
suivant l'habitude juive on obtient pour tolal 414.

» Considérant ce total comme une date à laquelle, selon l'habitude très-

commune, il manque le nombre millénaire, je lis 3414; et en soustrayant
ce nombre de la date judaïque correspondante à la première année de l'ère

chrétienne, j'obtiens : ,

3761 — 3414 = 347 avant j. G.

» Celte année 347 avant notre ère est la douzième du règne d'Arla-
xerce 111, prince qui en conséquence serait l'époux de la reine juive Esther;
fait qui s'accorde avec le témoignage de la version grecque qui fournit
'ApTa^Ép$r,ç pour l'équivalent de l'Ahasvérus du texte hébraïque.

» II. J'ai compté les majuscules de la loi de Moïse qui sont les plus
nombreuses et qui constituent un grand chronogramme de quatorze ca-
ractères, dont je donne ici et la place et la valeur numérale :

Gen.
Lev.

Deut.

Deut.

Lev.
Num.
Lev.

Deut.

Exod.
Num.
Deut.

Gen.
Exod.

Deut.

I, 1 . .

XIII, 33
VI. 4. .

XXXII, 6

XI, 42..
XJV, 17.

XI, 30 .

XXIX, 28
XXXIV, 7
XXVII, 5

VI, 4..
XXX, 42
XXXIV, 44.

XVI II, 13.

1 valant.
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codex en l'année de l'ère judaïque 3228, — 533 av. J. C. Les prophètes

postérieurs (ou prophétiques) en l'année de l'ère judaïque 3298, — 463

av. J. C.
— 2° Le livre de Daniel fut écrit en l'année judaïque 3236, — 525 av.

J. C. et, par cette raison, il ne fait pas partie du recueil des prophètes.

—S" Les livres de Job etde Ruth ont été ajoutés à lacoUecfion de l'Écriture

sainte en l'année judaïque 3260, — 50i av. J. C.
4° Le livre du Prédicateur (ou Ecclésiaste) fut écrit sous le pseudo-

nyme du roi Salomon en l'année judaïque 3270, — 491 av. J. C.

50 Les Psaumes^ en cinq livres, furent colligés en l'année judaïque

3321,-440 av. J. C.
— 6" Les Proverbes^ le Cantique et les livres vulgairement appelés Chro-

niques^ Esdras etNéhéinie, mais qui à proprement parler ne forment qu'un

seul livre, ont été réunis (le canon complété, ainsi qu'on dit) en l'année

judaïque 3340, — 421 av. J. C: date remarquable, fournie par les quatre

lettres initiales majuscules des livres de la Genèse, des Proverbes, du

Cantique et des Chroniques, c'est-à-dire î<u;Dil = 3340, nombre dans

lequel les unités sont comptées pour autant de mille.

» Le livre des lamentations de Jérémie, qui ne fait pas partie des prophètes,

et dans lequel je n'ai pas trouvé de caractères majuscules, a été ajouté à la

collection biblique à une époque incertaine. Mais le livre le plus récent,

tant pour les faits historiques que sous le rapport de la composition litté-

raire, est le livre d'Esther qui, ainsi que je l'ai fait voir en commençant, est

marqué de la date 341 i, — 347 av. J. C, et qui doit avoir été écrit peu de

temps après celte année qui indique l'époque à laquelle se sont accomplis

les événements dont il fait mention.

» Ainsi, ces caractères, réputés pendant si longtemps mystérieux, examinés

et interprétés à l'aide d'un procédé bien simple, nous fournissent des ren-

seignements d'une extrême importance tant pour l'histoire que pour la

religion. Ni l'historiographe Josèphe, ni les Talmudistes, ni les massorètes

ne nous avaient éclairés à ce sujet, et j'ose espérer que l'Académie voudra

bien accueillir avec indulgence la tentative consciencieuse que j'ai faite

pour résoudre un obscur détail de l'exégèse. » *•

M. Abel Desjardins, présent à Paris, termine la lecture com-

mencée par son frère de son mémoire communiqué ayant pour

titre : La paix de Saint-Germain (1570) d'après des documents en-

tièrement inédits.

^ ANALYSE.

Les éléments de ce mémoire sont extraits du troisième volume

des Négociations de la France avec la Toscane, lequel se rapporte

aux événements qui ont précédé et suivi la paix conclue en 1570,

au nom du rop Charles IX, avec les chefs du parti huguenot. « Dans

le conflit d'opinions auquel ont donné lieu les odieux événements

de 1572, l'enquête, dit M. Abel Desjardins, demeure ouverte

et les nouveaux témoignages doivent être admis avec faveur. »
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Or, le nouveau témoin que M. Desjardins invoque, « témoin assez

bien placé pour tout voir, assez habile pour tout juger », n'est

autre que le commandeur Petrucci, envoyé du duc de Toscane
Cosme I, qui résidait à la cour de France depuis 1565, et qui,

par sa conduite habile et prudente, avait su gagner la confiance

de la reine-mère et du roi. Sa correspondance renferme une
explication naturelle et concluante des clauses de la paix de

Saint-Germain. Elle montre comment, en 1570, les huguenots
étaient en mesure de dicter la loi, comment la cour, malgré
ses deux stériles victoires de Jarnac et de Montcontour, était

dans l'impossibilité de prolonger la lutte faute de vivres et

d'argent, comment l'anarchie régnait dans les provinces, où
chaque gouverneur prenait et faisait ce qu'il voulait, et dans
l'armée où les exigences des reîtres et des Suisses, que la cour

ne pouvait ni payer ni renvoyer, allaient chaque jour croissant.

Dès le mois de févriel^ Biron, au nom du roi, avait ouvert les

négociations avec Beauvais la Nocle et Téligny, et l'amiral, qui

s'était tenu d'abord sur la réserve, « se voyant armé et le roi

désarmé », avait fini par se laisser émouvoir et par prêter l'oreille

aux propositions de la cour. La plus sûre garantie qu'on pût lui

offrir était l'éloignement des Guises. Or, en juin, la reine-mère

avait rompu ouvertement avec le cardinal de Lorraine, maison
sentait qu'il serait plus difficile de se débarrasser des représen-

tations du Saint-Siège, on connaissait le caractère inflexible de

Pie V, pontife vertueux et rigide, ennemi des tempéraments et

des concessions. Comment lui faire accepter celles auxquelles on
allait souscrire ? Il fallait à tout prix prévenir un éclat de la cour

de Rome et à cet effet on jeta les yeux sur le duc Cosme,
lequel passait pour avoir de l'ascendant sur le pape ; on comptait

qu'il voudrait bien se charger de lui faire entendre que le royaume
de France était dans un état désespéré et tandis que le roi, en

personne, agit auprès du nonce, la reine-mère vint trouver

Petrucci : « Avec les armes, lui dit-elle, on détruit le pays et les

innocents pâtissent aussi bien que les coupables. En temps de guerre,

le nombre des huguenots va toujours croissant, parce que tous les

vagabonds qui n'ont pas d'autre refuge, sans être de leur secte, se

ANNÉE 1865. y
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joignent à eux et grossissent leurs rangs. » Et elle s'exprimait

avec tant de chaleur, elle paraissait en proie à une affliction si

profonde que le méfiant Petrucci ne douta pas un moment de sa

parfaite sincérité. Il reçut les mêmes confidences du maréchal

de Montmorency et apprit que, dans le conseil, le cardinal de

Lorraine lui-même avait approuvé et conseillé la cession de la

Rochelle aux protestants. De tout ceci M. Desjardins conclut

que la paix de Saint-Germain a été pour le parti royaliste une

humiliation inévitable, « et non un guet-apens dressé à loisir

pour y faire tomber deux ans plus tard de trop confiants adver-

saires. » Restent pourtant un ou deux passages de la correspon-

dance de Petrucci qui semblent se prêter à une interprétation

fâcheuse. M. Desjardins l'a bien senti et, prévenant l'objection, il

s'écrie : « Quand la reine-mère fait dire par le roi au nonce :

« Je propagerai la foi catholique par la voie du traité plus que par

la voie des armes et cela avant peu, » quand elle-même dit à

Petrucci ; « Espérons que Dieu^ qui sait que tout se fait à bonne

fin^ nous apportera quelque remède, » est-ce que cela signifie

qu'elle s'apprête à marquer ses victimes et à organiser le mas-

sacre ? Cela ne veut-il pas dire bien plutôt que, se faisant illu-

sion peut-être, elle voit dans la paix le moyen de désunir les

protestants, de gagner, voire même de convertir leur jeune chef,

Henri de Navarre, qui par deux fois déjà avait essayé d'échapper

à la surveillance de l'amiral pour venir faire sa soumission au

roi, et qui s'était souvent apitoyé tout haut sur la destruction et

le pillage des églises, d'autant que la reine-mère, dépourvue de

toute conviction religieuse, ne compte pour rien la ferveur et le

fanatisme du parti huguenot, qu'elle ne tient compte que des chefs

et se persuade que la foule les suivra à la messe tout aussi bien

qu'au prêche? y> Le jeune roi, de son côté, pour prévenir le retour

de la guerre civile, se serait volontiers engagé dans une guerre

extérieure, n'importe contre qui, mais de préférence contre le roi

d'Espagne, qu'il soupçonnait d'être l'auteur de la mort de sa

sœur, l'infortunée princesse Elisabeth de France. Ce qui le

prouve, c'est l'emportement avec lequel il accueille, à l'insu de sa

mère, les ouvertures du Génois Jean Galéas Frégose, diplomate
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habile, qui, sachant que l'empereur et le roi d'Espagne avaient

vu dans la bulle du 27 août io69, par laquelle le pape 'avait

investi spontanément Cosme I du titre de grand-duc de Toscane,

le premier une atteinte à la prérogative impériale et le second un

danger pour ses possessions du Milanais et des Deux-Siciles, avait

conçu le plan chimérique d'une coalition dii'igée contre les deux

branches de la maison d'Autriche et dans laquelle seraient entrés

à la fois, au lendemain de la paix de Saint-Germain, et le fou-

gueux Charles IX et le généreux Coligny, entraînant après lui

les protestants de l'Angleterre, de l'Allemagne et des Pays-Bas.

Toute cette négociation, à laquelle Petrucci a été activement

mêlé, et qu'il raconte dans le plus grand détail, est résumée

par M. Desjardins d'une manière très-dramatique. Mais elle ne

devait pas aboutir, et la bataille de Lépante, en réunissant dans

la Joie d'une commune victoire le Saint-Père et le roi d'Espagne,

allait rendre chacun a ses alliances naturelles, Charles IX à la

tutelle de sa mère, et celle-ci au joug des Guises ; de son côté,

Cosme I, qui était riche, devait trouver plus simple d'acheter )a paix

de Philippe II et de l'empereur la reconnaissance de son nouveau

titre.

M . MuNK fait hommage à l'Académie, au nom de l'auteur, de l'ouvrage

intitulé Porsies rituéUques des Juifs portugais^ recueillies et traduites

en français par E, A. Astruc, rabbin adjoint à M. le grand-rabbin de

Paris, et aumônier au lycée Louis-le-Grand (Paris, 4 865, in-12}, et ac-

compagne cette présentation des paroles suivantes : « La poésie hébraïque

du moyen âge est peu connue et mérite de l'être davantage. Les Juifs,

notamment en Espagne, cultivaient avec ardeur la langue des Arabes.

Frappés des beautés et de la richesse de cette langue, ils en devinrent

jaloux, et, pour me servir de l'expression d'un de leurs poètes : « Une

sainte jalousie s'empara de leur àme en voyant les aimables enfants que

Hagar avait mis au monde, tandis que Sarah était devenue stérile . w Ils vou-

lurent donc essayer de rétablir dans sa pureté primitive la langue hébraï-

que, qui n'avait jamais cessé d'être écrite, mais qui, de plus en plus, avait

dégénéré sous la plume d'écrivains dénués de goût. Un poëte ancien,

nommé Eleazar Hakallir, que les uns font remonter jusqu'à l'époque des

docteurs de la Mischnâ et que d'autres font descendre jusqu'à la fin du

X* siècle, mais qui, dans tous les cas, remonte au moins au V1I« ou au
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VIII« siècle, Eleazar, dis-je, avait composé ua nombre prodigieux de poé-

sies religieuses, de prières, d'hymnes, qui ne manquent pas d'une certaine

vigueur, mais qui bravent la grammaire et qui sont remplies de puérilités

cabalistiques. Les compositions d'Eleazar, répandues parmi les Juifs de tous

les pays, ne pouvaient point convenir aux Juifs d'Espagne, qui sentirent

le besoin de créer une nouvelle poésie liturgique. Dès leX* siècle, comme

s'exprime le poëte Al-Harizi, < ils commencèrent à bégayer» . Le XI* siècle

vit naître Salomon Ibn-Gebirol,de Malaga, grand philosophe etgrand poëte,

célèbre parmi les Latins sous le nom d'Avicebron comme auteur du Fons

vitœ. M. Aslruc, dans sa Préface, invoque le témoignage d'un de nos

savants confrères, M. Hauréau. qui. après avoir cité une poésie d'ibn-

Gebirol, quej'avais publiée dans mes Mélanges de philosophie juive et arabe
^

s'exprimait en ces termes ; » Possédons-nous au XI^ siècle un poëte latin

qui se recommande par une si noble tenue, par des mouvements d'élo-

quence aussi vifs et aussi naturels? Non, sans doute.» M. Astruc aurait

pu citer un jugement semblable porté sur Ibn-Gebirol par noire savant

confrère, M. Jourdain. — Au XII* siècle parut Juda Hallevi, à qui les rab-

bins du moyen âge décernent les plus pompeux éloges. <- Lui seul^ dit un

poëte, a su pénétrer dans le sanctuav'e de la poésie; Dieu avait fermé les

portes de S07i Ciel^ le génie de Juda en a brisé les verrous. » Son Diwân

complet, qui renferme quelques centaines de pièces, se publie en ce mo-

ment en Allemagne. Les lecteurs européens ont pu en juger par une de

ses plus belles élégies sur Sion, que Herder a traduite en vers allemands.

La poésie juive, qui a emprunté les formes extérieures de la poésie arabe,

est bien supérieure à celle-ci par les pensées et les sentiments qu'elle ex-

prime. M. Aslruc a réuni dans son recueil un choix de poésies religieuses

d'Ibn-Gebirol, de Juda Hallevi et de quelques autres poêles. La traduc-

tion est à la fois fidèle et élégante. Le plus beau morceau de ce recueil

est incontestablement le Kéther Malkhonth ou Couronne royale d'Ibn

Gebirol, qui, comme je l'ai dit ailleurs, est à la fois un hymne religieux,

une pieuse médifation et un poétique résumé de la cosmologie péripatético-

alexandrine. M. Astruc se propose de donner plus tard des morceaux de

la poésie profane des Juifs d'Espagne. « Tout a son temps, dit l'Ecclésiaste,

il y a un temps pour pleurer^ un temps pour nre; un temps pour le

deuil, un temps pour la danse. » De temps à autre, les Juifs déposent

eurs vêtements de deuil et les habits de fêle leur inspirent de joyeux

chants d'amour, des jeux d'esprit et des facéties qu'on est étonné de lire

dans la langue sainte. Je ne rappellerai ici que le Ta'hkemoni de Juda

Al-Harizi, ouvrage dans le genre des Séances de Hariri, dont le même
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auteur a eu la hardiesse de tenter une traduction hébraïque. L'illustre

Silvestre de Sacy lui rend le.témoignage d'avoir très-souvent égalé son

modèle. Al-Harizi trouva à son tour un imitateur dans le poëte juif Em-
manuel de Rome, dont les poésies hébraïques rappellent souvent les

poêles italiens de son temps, Guittone d'Arezzo, Guido Cavalcanti et

autres. Emmanuel fut contemporain et probablement ami du Dante, si

toutefois, comme on peut le supposer, il est le même que le poëte juif

jManoello, à qui Bosone de Gubbio, jurisconsulte très-eslimé de l'époque,

adressa un sonnet, en 1328, pour le consoler de la mort du Dante, leur

ami commun, et de celle d'une dame juive de distinction, morte la

même année. Le sonnet commence par ces vers.

Due lumi son di novo spenti al mondo

In cui virlù e beUezza si vedea{\).

» Les deua; lumières sont le Dante et la dame juive.

» Je me suis un peu écarté de mon sujet^ mais j'ai voulu montrer que

la poésie hébraïque du moyen âge mérite quelque attention,

» Le petit recueil de M. Astruc est extrait de la traduction complète,

en cinq volumes, du Rituel des Juifs d'Espagne et du Portugal ; nous

ne pouvons qu'encourager M. Astruc dans son projet, de faire connaître

successivement aux lecteurs français les plus belles parties de la poésie

hébraïque du moyen âge, si riche en beautés de tout genre et où le lecteur

admire l'abondance et la profondeur des pensées, la noblesse des senti-

ments qui forment en général un contraste si frappant avec la poésie

arabe contemporaine (l). »

M. Stanislas Julien, au nom de M. Léon de Rosny, présente un Guide

de la conversation japonaise précédé d'une introduction sur la prononciation

en usage à Yédo (Paris, i 865, br. in-8°).

M. le SECKÉT.\i:'.r: perpétuel présente les ouvrages suivants :

4° Au nom deM. Cavedoni, correspondant à Modèoe, Le pnncipali ques-

tioni riguardanti la Numismatica giudaica diffinitivamente decise (extrait

du t. V, série II, des Opuscides religieux, etc., de l'auteur), br. in-8'';

2° Exploration archéologique de laGalatie et de la Bithynie, etc., par

MM. Perrot et Delbel, ^l»» et12* livr. in-i'ol. avec pi.;

3" CEitwes choisies de Kalidasa, traduites par ^L H. Fauche (Paris,

1865, in-'l2);

(1) Voy. Poeti antichi raccolti dai codid Mss. délia Bibliot. vaticana e

Barberina da Mgr. Allacci (Nap., i661, p. 4 4).
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4° Herkulanische Studien : Philodem ùher Induktionsschlûsse^ nach der

Oxforder und Neapolitaner Abschiifc herausy. voa Th. Gomperz (Leipzig,

\ 865, in-S")
;

5° Le Talkhys d'Ibn Albanna, publié et traduit par M. Aristide Marre

(extrait des Actes de l'Académie pontificale des Nuovi Lincei, t. XVII;

Rome, -1865, in-4°);

6" Les trois grandspeuples méditerranéetis et le christianisme^ par M. Gust.

d'Eichlhal; Paris, 4 865, br.iii-8°);

7° Considérations sur Miltiade^ par L. J, Hubaud (Marseille, 4864,

br. in-8°);

8° Le Cabinet historique, février et mars 4 865 ;

9° Revue de Vinstruction publique, n° du 20 avril 4 865.

Séance du vendredi 28.

Il est donné lecture de la correspondance.

M. W. H. Waddington, par ;une lettre en date du 25 avril,

informe M. le Secrétaire perpétuel qu'il se porte comme can-

didat pour le fauteuil vacant à l'Académie des inscriptions et

belles-lettres par la mort de M. le comte Beugnot. Il appelle de

nouveau l'attention de l'Académie sur les titres dont elle lui a

tenu compte avec tant de bienveillance, lors de sa précédente

candidature, sur ses travaux de numismatique, d'archéologie et

d'épigraphie qui lui ont valu deux prix en 4853 et en 4 855, sur

le commentaire des inscriptions recueillies par M. Phil. Le Bas,

en Grèce et en Asie Mineure, et notamment sur la communication

faite récemment dans les séances de l'Académie de quelques-uns

des principaux résultats géographiques, chronologiques et histo-

riques des deux années d'explorations exécutées par lui en Syrie.

Le nom de M. Waddington est de nouveau inscrit sur la liste

des candidats.

M. de Saulcy continue et termine la seconde lecture de la

suite de son mémoire sur la nature et l'âge respectif des divers

appareils de maçonnerie employés dans l'enceinte extérieure du

Haram-ech-Ghérif de Jérusalem

.

ANALYSE.

Dans ce mémoire, M. de Saulcy reprend à nouveau et dans son
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entier la question de l'existence à Jérusalem de nombreux restes

de construction remontant à la dynastie des rois de Juda. « Ce

fait, dit-il, que le premier je m'étais efforcé de démontrer rigou-

reusement, à mon avis du moins, à l'aide des textes empruntés à

la Bible et à l'historien Josèphe et que depuis plus de dix ans Je

croyais universellement admis, a été remis aujourd'hui en ques-

tion par mon savant confrère M. Renan, et par mon ami M. le

comte deVogiié.... L'opinion de deux jeunes et habiles archi-

tectes, compagnons de travaux et de voyages de MM. Renan et

de Vogiié, a été invoquée à l'appui de la thèse, qui de constructions

contemporaines, à mon avis, de David et de Salomon, faisait des

constructions contemporaines d'Hérode le Grand, tout au plus. Le

témoignage de pareils appréciateurs était bien fait pour m'inspirer

un g.rande incertitude. Je me suis donc vu forcé de me demander

si je ne m'étais pas fait illusion et si les preuves que j'avais allé-

guées à l'appui de ma thèse avaient bien la valeur que je leur at-

tribuais. J'ai tout relu, tout revu, grâce aux merveilleuses photo-

graphies de mon ami A. Salzmann... Mais cela ne suffisait plus.

Je savais qu'il me serait possible de pénétrer à mon tour dans

l'intérieur du Haram-ech-Chérif. Je n'ai donc pas hésité à af-

fronter les fatigues d'un long et coûteux voyage, et je suis

retourné à Jérusalem, pour y recueillir les éléments de la con-

viction dont J'avais besoin soit pour persévérer hautement dans

mon opinion première, soit pour proclamer loyalement et sans

arrière-pensée que je m'étais trompé dans les appréciations

publiées par moi et que je voyais si franchement combattues. »

Dans la première partie de son nouveau travail, M. de Saulcy

procède à une description aussi détaillée, aussi minutieuse que

possible de l'enceinte actuelle du Haram-ech-Chérif, signalant,

au fur et à mesure qu'il les rencontre, non plus sous le nom de

Salomoniens, qu'il renonce provisoirement à employer, mais sous

la qualification plus humble de grand appareily les restes de

construction qu'il considère comme étant de l'époque judaïque

pure et caractérisant en môme temps les autres systèmes employés

à des époques successives. Les conclusions qu'il donne sont

celles-ci : « Les constructions arabes et turques se montrent
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exclusivement au couronnement de la grande enceinte ou en-

ceinte proprement dite. Au-dessous de ces construction s médiocres

et relativement modernes, l'appareil des croisades se montre

nettement au-dessus du mur romain, dans lequel était percée la

triple porte du sud, et à Tangle sud-ouest au-dessus de la face

sud du grand appareil et au-dessus de la face ouest de l'appareil

hérodien. L'appareil byzantin de Justinien se montre au-dessus

de la porte d'El-Aksa dans le mur de l'église Sainte-Marie,

devenue la mosquée d'El-Aksa. L'appareil romain se reconnaît

à l'angle nord-ouest d'abord, puis aux grandes brèches avoisinant

la porte dorée et autour de la triple porte en plein cintre de la

face méridionale. A l'appareil romain se montre subordonné

l'appareil hérodien que Ton reconnaît autour de la porte d'El-

Aksa et au-dessus du pont qui reliait le temple au Xystus. Puis,

au-dessous de tous ces systèmes successifs de construction, on

trouve un fragment d'appareil tout à fait distinct, plus ancien

que l'appareil hérodien, intermédiaire entre l'appareil romain et

le grand appareil à la face sud de l'avant-corps du sud-est.

C'est un échantillon de la reconstruction de Néhémie. Reste

enfin le grand appareil, sur lequel repose le tout, et qui ne pou-

vant être rapporté à Néhémie, dont l'œuvre de réparation n'a

absorbé qu'un temps fort court (52 jours en tout), doit être for-

cément attribué à Salomon et en quelques parties à ses succes-

seurs immédiats. »

Quels sont donc les caractères essentiels de cet antique appa-

reil, auquel M. de Saulcy, après sa longue et consciencieuse

démonstration, se croit en droit de restituer le nom de Salo-

monien ? « Assises de blocs considérables, dit-il, en retraite les

unes sur les autres de plusieurs centimètres, de manière à

répartir le fruit des murailles sur ces retraites successives ; blocs

ornés d'un encadrement élégamment repiqué, jointoyés avec un

soin extrême et portant fréquemment à leur surface extérieure

des saillies destinées à faciliter la manœuvre de masses aussi

considérables ; assises horizontales ajustées avec un soin qui ne

laisse rien à désirer; quant aux joints verticaux, négligence

absolue de la règle relativement moderne, qui veut que l'on
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dispose les blocs superposés joint sur plein, incorrection qui à

elle seule suffirait pour faire reporter ledit appareil à la plus haute

antiquité. »

La seconde partie du mémoire de M. de Saulcy est consacrée à

la discussion des textes qui concernent le Haram-ech-Chérif :

il commence naturellement par ceux de l'historien Josèphe, les

reprend tous un à un, les traduit, les commente, avec cette dis-

tinction importante établie au début, qu'il faut les tenir en

suspicion dès qu'ils donnent ou impliquent des chiffres de

dimensions, mais ne plus les traiter avec le même dédain du

moment qu'on ne leur demande plus que des faits historiques.

Il interroge ensuite la Théophanie d'Eusèbe, dont le livre lY, au

ch. 18 relatif à la destruction du temple de Jérusalem, lui fournit

la preuve qu'à l'époque où Eusèbe écrivait, il restait encore

debout certaines parties du temple détruit par les Romains.

Le 3 h quatrain, intitulé Pinna templi, du Diptycon,({mf^%\xv^

parmi les œuvres d'Aurelius Prudentius Cleraens, lui montre en

outre ce que Ton pensait, vers 494, de l'angle sud-est de l'ancienne

enceinte du temple. Déjà, en 333, le pèlerin de Bordeaux avait

à ce propos écrit les paroles suivantes : « Ibi est angidus twris

excelsissimœ ubi Dominus ascendit et dixit ei is qui tentabat

eum... Ibi est et lapis ongnlaris magnus^ de qiio dicium est : L\-

PIDEM QUEM REPROBWERUNT ^DiFiCANTES. /^em ad caput -angidi, et

sub pinna turris ipsius sunt cubicula plurima, ubi Salomnn palatium

habebat. Ibi etiam constat cubiculus in qito sedit et sapientiam

descripsit. Ipse vero cubiculus uno lapide est tectus. » Dans un autre

passage du commentaire de saint Jérôme sur saint Matthieu,

écrit vers l'an 400, M. de Saulcy trouve l'indication de la triple

porte murée au pied de laquelle lui-même a fait ses fouilles les

plus intéressantes. Enfin dans une espèce d'Appendice, M. de

Saulcy procède pour la Porte dorée et la Porte sous el-Aksa,

comme il a fait pour l'enceinte même du Haram-ech-Chérif, les

décrivant d'abord avec un soin scrupuleux, puis interrogeant

chronologiquement les différents textes qui s"y rapportent, pour

arriver à cette conclusion que ces deux monuments contem-
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porains n'appartiennent en aucune façon à l'art byzantin, mais

sont des œuvres d'Hérode.

M. Vincent, qui était porté à l'ordre du jour pour une com-

munication, en demande' l'ajournement après la lecture complète

du mémoire de M. H. Martin, de Rennes, sur la période so-

thiaque. En attendant, il croit devoir remettre un dépôt cacheté,

dont il lui sera donné acte à la date de ce jour.

M. le Secrétaire perpétuel continue la lecture du susdit Mé-

moire de M. H. Martin, commencée par 31. le VicE-PRÉsmENT dans

l'avant-dernière séance.

M. le Président communique, au nom de M. l'abbé Magne,

directeur de l'institution de Saint-Vincent, à Senlis, la note

suivante sur les fouilles d'antiquités entreprises récemment près

de cette ville, et dit en avoir constaté lui-même les premiers

résultats dans un voyage qu'il a fait sur les lieux dans ces der-

niers jours.

« Le comité archéologique de Seniis, fondé il y a environ deux ans,

s'occupe depuis deux mois de déblayer les anciennes arènes de cette ville.

Le fait de leur existence paraissait éïahli par le nom d'une fontaine, aujour-

d'hui desséchée, connue dans le pays sous le nom altéré de fontaine des

Haines^ mais désignée dans d'anciens titres par le nom de Fous arenarmn.
D. Grenier, dans son grand ouvrage sur la Picardie, indique leur place

d'une manière assez précise en disant qu'elles étaient situées entre le

moulin de Bellefontaine et la ville. Ces renseignements, confirmés d'ailleurs

par l'aspect du terrain disposé en forme de cirque, ont décidé le comité à

entreprendre des fouilles qui ont déjà donné d'importants résultats. Deux
murs gallo-romains de moyen appareil ont conduit, à droite et à gauche,
à deux couloirs, puisa deux autres parallèles, et, toujours en descendant,

à de larges dalles formant comme des gradins ou marches d'escalier au
nombre de trois. Elles paraissaient se prolonger en voûte assez plate au-
dessus d'une chambre très-curieuse, que l'on a complètement mise au jour
et dans le fond de laquelle sont pratiquées trois niches en plein cintre, celle

du milieu plus haute et plus large. Deux autres s'ouvrent dans chacun des

murs latéraux. Un triple enduit appliqué très-régulièrement, blanc, puis

rouge, puis bleuâtre, recouvre chambre et niches, dont les angles sont

peints en rouge très-vif. Cette chambre donne par une ouverture sur ce

qu'on nomme {'Arène. En continuant les fouilles sur la droite, on a mis à
nu le mur du Podium.^ bâti en très-grandes pierres. L'arène proprement
dite de ces Arènes ou de ce cirque supposé est à une profondeur d'environ

6 mètres au-dessous du sol. Elle n'est point pavée, mais formée d'un beau
tuf d'un grain très-fin et très-doux. On conjecture qu'il a dû y avoir trois

étages de gradins, le Podium compris. Le troisième étage devait s'élever

au-dessus du sol et être surmonté d'un toit recouvert en tuiles, ce qu'at-

testent de nombreux débris. Des ossements de grands quadrupèdes, car-

nassiers et autres, et divers objets en bronze et en fer, des poteries, dont

V,
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quelques fragments finemeat travaillés, des morceaux de sculpture, des

fragments de verre, des objets de toilette, etc., et près de 90 médailles de

grand, moyen et petit bronze, de Commode à Gratien, ont été trouvés dans

ces fouilles. »

Diverses observations sont faites sur cet exposé, entre autres

par M. Texier, qui soulève la question de savoir si les ruines

dont il s'agit ne seraient pas plutôt celles d'un théâtre que

d'un cirque, les monuments de ce dernier genre ne présentant

pas de chambre comme celle dont la description vient d'être

donnée.

La suite des fouilles, interrompues faute d'argent, résoudra

peut-être cette question.

Sont présentés à l'Académie :

4" Par M. le Président, au nom du comité archéologique de Senlis, les

Comptes rendus et mémoires de celte société (1862-63), Senlis, 1864, in-S"-,

2" Par M. le SecrétjJire perpétuel, au nom de M. Vivien de Saint-

Martin : I. l'Année géografhique, etc. 3^ année, Paris, 1865, 4 vol. in-12
j

— II. Bapport sur l'état actuel de la géographie du Mexique (Paris

4 865, in-8°);

3" Recherches sur les origines Arye7ines, étude ethnologique^ par W. BruUé,

doyen de la Faculté des scieuces de Dijon (Dijon^ 1864, br. in~8°);

4° Note sur un globe terrestre provenant de la succession de Titon du

Tillet^ etc., par Eug. Chatel, archiviste du Calvados, br. in-S»;

^^ Actes du Comité d'archéologie américaine, t. I, livr. 1 à 3, in-8".

MOIS DE MAL

Séance du vendredi 5.

11 est donné lecture de la correspondance.

Trois lettres sont adressées à la date du 4 mai.

La première est de M. D'Avezac, ([ui demande son inscription

sur la liste des candidats aspirant à la place vacante de membre

ordinaire, en remplacement de M. le comte Beugnot-, — la

seconde de M. Guessard, qui sollicite de nouveau les bienveillants

suffrages de l'Académie dans cette circonstance et regrette qu'une
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longue maladie, qui ne lui a pas permis d'ajouter un titre nouveau

à ceux qu'il a déjà fait valoir, l'empêche encore en ce moment

de remplir les devoirs d'usage et de bienséance prescrits aux can-

didats;— la troisième de M. de Mas-Lastrie à la même intention :

indépendamment des travaux soumis au jugement de l'Aca-

démie et des récompenses qu'ils lui ont méritées, il se recom-

mande d'autres travaux anciens ou récents dont l'objet prin-

cipal a été l'exploration des archives étrangères et la mise en

œuvre des documents qu'elles renferment pour l'histoire des expé-

ditions, des relations et des établissements de la France au

dehors et pour l'histoire générale du commerce et de la géogra-

phie maritimes au moyen âge. Il rappelle, d'une part, sa longue

collaboration avec M. le comte Beugnot lui-même pour établir

le texte des assises de Jérusalem; d'autre part, il présente à

l'Académie les 44 premières feuilles imprimées (grand in-4°)

du Recueil général des traités de paix et de commei^ce conclus au

moyen âge entre les chrétiens et les Arabes d'Afrique, dont il

s'occupe depuis quelques années.

Les noms de MM. D'Avezac, Guessard et de Mas-Latrie sont

ajoutés à la liste des candidats.

M. le Président rappelle la proposition faite par lui dans

l'avant-dernière séance pour transférer au cabinet des manus-

crits de la Bibliothèque impériale les six volumes ou liasses de

manuscrits provenant du Cambodge, dont M. le contre-amiral

de la Grandière, gouverneur de la Cochinchine française, a

fait don à l'Académie par l'entremise de M. le ministre de la

marine.

Plusieurs membres appuient ces motifs puisés tous dans l'in-

térêt des études orientales et rappellent les précédents qui

militent en faveur de cette proposition. L'Académie consultée

décide qu'à la diligence de M. le Secrétaire perpétuel les docu-

ments dont il s'agit seront adressés à M. l'administrateur de la

Bibliothèque impériale, à l'effet d'en opérer le dépôt au cabinet

des manuscrits, avec mention sur les registres de cet établis-

sement, d'une part, du nom de M. le contre-amiral de la Gran-

dière, donateur, d'autre part, de la délibération en vertu de
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laquelle le transfert a été prononcé par l'Académie pour cause

d'utilité publique. M. le ministre de l'instruction publique sera

informé de cette mesure et prié de vouloir bien la revêtir de

son approbation.

M. Miller commence la lecture, en communication, d'une

nouvelle notice sur les résultats littéraires de son dernier voyage

en Orient.

Sont présentés à l'Académie :

1° Par M. le Secrétaire perpétuel, au nom de M. Littré, la H* livrai-

son (ETR-FLE) de son Dictionnaire de la langue française, gr. in-40;

2° Par M. Victor le Clerc, comme un hommage de M Ferd. Wolf,

correspondant de l'Académie à Vienne, le Mémoire lu à l'Académie des

sciences de Vienne, en 1864, et intitulé Uber Raoul de Houdenc und insbe-

sondere seinen Roman Meraugis de Portlesguez. M. Le Clerc, à qui ce mé-
moire est dédié, rend lionneur pour honneur à M. Wolf, en faisant une

analyse étendue de son» remarquable travail sur celui qu'il appelle « un

maitre de la langue et de l'art des vers et le modèle des trouvères avec Chres-

tien de Troies. »

M. Littré présente à l'Académie, de la part de M. le D' Daremberg,

le nouveau volume qu'il vient de publier, et qui a pour titre « La médecine ;

histoire et doctrine (Paris, 1863, 1 vol. in-8°). »

« C'est, ajoute M. Littré, un recueil de pièces qui ont paru en différents

temps, mais qui sont rattachées par le lien commun exprimé dans le titre.

Beaucoup de choses y méritent l'attention. M. Littré signale, entre autres,

l'article sur Paul d'Égine, où M. Daremberg montre que l'intcrêtde l'étude

des ouvrages de compilation comme celui-là gît dans la recherche des ori-

ginaux, et l'article oii, à propos de la circulation du sang, il indique les cir-

constances qui favorisent ou retardent une découverte. Il signale surtout le

coup d'oeil sur l'histoire de l'école de Salerne, où l'auteur annonce ses im-

portantes découvertes sur la tradition de la médecine après l'établissement

des Barbares dans l'empire romain. Ses preuves gisent dans les nombreux

manuscrits latins d'une très-haute antiquité sur lesquels il a mis la main et

qui témoignent qu'alors se forma une médecine latine avec des traductions

et des extraits d'auteurs grecs, médecine qui dura jusqu'à l'arrivée des livres

arabes en Occident. Avant ces travaux de M. Daremberg. il y avait entre

la chute de l'empire et l'introduction des livres arabes une vaste lacune

qui mutilait l'histoire. Dans ce volume la médecine et l'érudition sont

côte à côte. En médecine, M. Daremberg est un disciple fidèle de l'expé-
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rience ; en érudition, un fidèle investigateur des textes. C'est la même mé-

thode appliquée à deux domaines différents. »

M. DE WiTTE présente, au nom du traducteur et comme un hommage à

l'Académie, l'ouvrage suivant dont la réputation est européenne et que

l'Académie a naguère honoré du prix de numismatique, Histoire de la

monnaie romaine^ par Th. Mommsen, traduite par M. le duc de Biacas,

t, I. (Paris, 1865, gr, in-S", avec 20 pi. gravées.)

Sont offerts en outre à l'Académie :

Fossœ Marianœ ou Recherches sur les travaux de Marins aux embou-

chures du Rhône, par M. Alfred Saurel (Marseille, 1865, br. in-S", en

double exemplaire) : l'auteur sera consulté sur la destination possible de

cet ouvrage -,

Inventaire analytique et chronologique des chartes et documents apparte-

nant aux archives de la ville d'Ypres, publié par M. J. L. A. Diogerick,

t. Yl (Bruges, 1864, 1 vol.in-S»);

Mémoires de la Société impériale d'agii^ulture, sciences et arts d'An-

gers (ancienne Académie d'Angers) : Nouvelle période, t. VII, 4* cahier

(Angers, 1864, br. in-8°J.

L'Académie se forme en comité secret pour procéder, aux

termes de l'arrêté réglementaire du 1 8 avril 1 845, à l'exposition

et à l'examen des titres des candidats qui se présentent pour

la place déclarée vacante par suite du décès de M. le comte

Beugnot,

Ces candidats sont, par ordre alphabétique, MM. D'Avezac,

Fauche, Guessard, Mas Latrie, Paulhier et Waddington.

Séance du vendredi 12.

M. le Président informe l'Académie que M. Jourdain est

retenu chez lui par une indisposition douloureuse.

M. DuLAURiER, par un motif du même genre, se trouve dans

l'impossibilité d'assister à la séance.

Le scrutin est ouvert pour l'élection d'un membre ordinaire.

Il y a trente-cinq votants, majorité absolue 18.

Un premier tour donne 16 voix à M. Waddington, 14 à

M. D'Avezac, 5 à M. Guessard.
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Au second tour, M. Waddington obtient 20 voix, M. D'Ave-

zac15.

En conséquence, M. le Président déclare M. William Henry

Waddington élu membre ordinaire de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres.

L'élection sera soumise à l'approbation de l'Empereur.

M. Miller achève de lire sa notice sur divers opuscules grecs

inédits découverts par lui en Orient, et déjà signalés dans son

Rapoort à l'Empereur.

ANALYSE.

Le premier de ces opuscules a pour titre : 'Ex tSv KXauoîou

KaaiXojvoç 7:apà toTç 'AttixoTç pv^Topfft Çyitoujjlsvwv, ft Extraits de

Claude Casilon sur les passages difficiles dans les auteurs at^

tiques. » L'auteur, Casilon, tout à fait inconnu, porte un nom

dont il n'existe pas d'autre exemple et qui paraît avoir une

physionomie romaine. Quant à Touvrage même, il n'est cité

nulle part. Les extraits découverts par M. Miller, et qui con-

tiennent avec maintes citations d'auteurs anciens l'explication des

mots 'OpofjaYYYj;, caYyaOYiç, TrapaaaYyriç, à'YYapo;, opya;, ôaTpaxtdijLOu

xpoTtot et TOvÉŒTat, rapprochés du lexique anonyme qui a été publié

à la suite de celui de Photius, lui permettent d'affirmer que ce

recueil anonyme n'est lui-même qu'un long extrait de l'ouvrage

de Cl. Casilon.

Le second opuscule est intitulé : Atoup.ou Trspl wv àTropoujxsvoiv

Ttapà IIXaTOJvt Xeçewv, « Didyme sur les locutions difficiles employées

par Platon. » Gest là un des innombrables écrits, aujour-

d'hui perdus, du célèbre grammairien d'Alexandrie. Il ne figure

point parmi ceux dont nous connaissons les litres et doit être

ajouté à la liste, d'ailleurs très-exacte et très-complète donnée

p. W et suiv, de l'ouvrage que M. Schmidt a consacré à Didyme,

et dans lequel il prouve combien est injuste le dédain de cer-

tains critiques modernes pour un grammairien dont les sclio-

liastes invoquent sans cesse l'autorité et que des écrivains

célèbres, tels qu'Hérodien, Plutarque et Pline, ont plus d'une
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fois transcrit purement et simplement sans le citer. Platon,

ajoute M. Miller, a de tout temps passé pour un des maîtres dans

l'art de bien dire. Aussi avait-il excité au plus haut point

l'admiration des anciens, qui considéraient son langage comme

une véritable poésie. Un choix exquis de termes, dont plusieurs

étaient anciens, et le soin avec lequel il évitait les mots vulgaires,

avaient donné une grande autorité à ses écrits, mais avaient

contribué en même temps à en rendre l'intelligence difficile.

Naturellement les grammairiens regardèrent comme une entre-

prise utile de chercher à expliquer pour les lecteurs peu instruits

toutes les expressions devenues obscures dans les œuvres de

Platon. Il y en eut plus d'un qui s'exercèrent dans ce genre.

Suidas cite Harpocration, le familier de César, comme ayant

composé en deux livres un ouvrage intitulé Aeçsiç ïlld-comi;,

et, suivant Photius, Boethus, grammairien et philosophe

Alexandrin du troisième siècle de notre ère, avait écrit deux

traités sur le même sujet, dont l'un intitulé MU^^ lïXaToivixwv

ffuvaYWY')) y.'xzk ctoi/eTov lui paraissait même plus utile que celui

de Timée. Mais ces ouvrages d'Harpocration et de Boethus sont

perdus ; le lexique de Timée le Sophiste -rrspl twv xapà IlXaravi

X£;£ojv, seul spécimen qui nous restât, avant l'intéressante décou-

verte de M. Miller, de toute cette littérature sur la langue de

Platon, est rempli, comme on sait, d'interpolations et de termes

étrangers à Platon. Le traité de Didyme, qui ne suit pas d'ailleurs,

comme le lexique de Timée , l'ordre alphabétique, ne présente pas

le même inconvénient. Les articles en sont aussi généralement

plus détaillés, et les explications moins concises ; les citations

classiques y sont bien autrement abondantes, puisque le lexique

de Timée ne contient en tout qu'une citation d'Homère et une

d'Hippocrate. Enfin, dit M. Miller, tandis que Timée sert plutôt

à éclaircir qu'à corriger le texte de Platon, Didyme réunit les

deux avantages, et comme les manuscrits qu'il avait sous les

yeux différaient .beaucoup de ceux que nous possédons aujour-

d'hui, son témoignage vient souvent justifier certaines le-

çons qui avaient été mises en doute par la critique moderne. Un

autre renseignement que l'on ?doit à Didyme, c'est que Platon

Ai
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se plaisait à employer certains mots contrairement à l'usage

attique; il en cite plusieurs exemples : xXôjvs? au lieu d'axps.jiovsç,

Tcapstai au lieu de yvaSoi (ce dernier est cependant employé une
fois) et Topuvri au lieu de suspYEtt; (lis. sTv/içuctç, autre forme

d ETvooovoç, synonyme de Topuv/i) qui était le nom donné par les

Athéniens à une espèce de cuiller. Le traité de Didyme avait été

mis à contribution par quelques grammairiens et parémiogra-

phes de l'antiquité, et bon nombre des passages qu'il cite des

auteurs anciens, tels que Homère, Simonide, Euripide, Démos-
thène, Hypéride, nous étaient déjà connus, mais il contient des

fragments inédits de Phérécrate et d'Hipponax (i). Enfin, d'après

les derniers mots qui terminent le recueil de Didyme, M, Miller

incline à penser qu'il avait rédigé cet opuscule pour quelque

grand personnage de son temps.

La notice qui suit est consacrée à Tabrégé du grand ouvrage

en dix livres que Zéno(iore, suivant Porphyre, avait composé sur

la langue d'Homère, Ttsp'i rri? 'O[x-/ipou auv-^Oeia;. Cet abrégé porte le

nom de Zénodore écrit en toutes lettres, d'où il suit que les cri-

tiques ont eu tort de corriger dans le passage de Porphyre

Zénodore en Zénodote, se fondant sur ce que Zénodote, ce fameux

critique d'Alexandrie qui avait tant écrit sur Homère, est cité

(1) « On ne connaît qu'un seul écrivain du nom de Phérécrate; c'est le
célèbre poëte comique athénien dont on possède un grand nombre de frag-
ments. \]n autre personnage du même nom est mentionné par Cicéron
dans ses Tusculanes t^I, 10), mais il n'y figure que comme interlocuteur
dans un dialogue qui doit avoir eu lieu à Corinthe entre plusieurs philoso-
phes et que Dicéarque avait rédigé en trois livres. Il faudrait donc s'en
tenir au ^comique, mais le fragment cité est évidemment écrit eu prose
et l'ou n'y retrouve pas la moindre trace de vers. Didyme, à propos de
l'expression Ik\ -/.ô^pr^i, « sur la joue », donne des exemples tirés de Dé-
mosthène et d'Hypènde, exemples qui se trouvent reproduits dans Ilarpo-
cration,puis il ajoute ce passage de Phérécrate ; ô ô' 'AytXXeùç, xtX. « Mais
Achille lui donna un soufflet si bien appliqué que le feu brilla sur sa joue. »

Si nous avons là, dit M. Miller, les éléments de deux vers du poêle comi-
que, j'avoue mon insuffisance, et je laisse à d'autres plus habiles le
soin de les faire rentrer dans le mètre phérécratien. Nous sommes moins
riches pour Ilipponax, dont on ne connaît environ que cent cinquante vers.
Nous en trouvons un nouveau cité ici à propos du mol /^a[j.£Ûviov dans le

sens de •/.pa66o(Tiov. lit, grabat.

'Ev Ta[j.£(w T£ xa\ ^ajj.cuv(to yujj-vov.

Dans un greuier et nu sur un grabat. »

AiNNÉE 1865. 10
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par Suidas comme ayant composé un traité tout pareil et por-

tant le même titre. Peut-être même, comme le pense M. Miller,

s'agit-il là d'un seul et même traité sur kquel Zénodote n'aurait

aucune espèce de droit et d'une nouvelle erreuj- à porter au

compte de Suidas.

M. Miller s'étend davantage, et c'est justice, sur l'opuscule

de SuélOne, intitulé : —outiTIVou TpoYxuXou Tispi pXa(7a>vi[xiS)v xai TTo'ôev

Ixacrr/i, « Suetonius Tranquillus, sur les noms ironiques et de leur

origine. » Malheureusement ce n'est là encore qu'un abrégé de

l'ouvrage original qui a tant servi à Suidas, à Hésychius (1), à

Photius, au grand Etymologique et à Eustathe (2), mais, si

court qu'il soit, cet abrégé est très-curieux et prouve que Suétone

était très-versé dans la connaissance de la littérature grecque et

qu'il avait lu notamment avec grand soin les anciens poètes

comiques.

Laissons, du reste, ici parler M. Miller lui-même :

» Suétone commence par une espèce de petite préface : « Homère^ dit-

il, est le premier qui introduisit l'usage des termes ironiques; les poètes

qui vinrent après lui, les comiques, les orateurs et même d'autres écrivains

renchérirent les uns sur les autres et aidèrent à propager cet usage qui fut

poussé jusqu'à l'exagération. Puis il cite et explique quelques expressions

homériques pour faire comprendre les différentes manières dont le poëte a

pratiqué ce genre d'ironie. 11 divise ensuite son petit traité en plusieurs

courts chapitres et réunit sous le même titre les expressions ayant le même
sens. Voici les titres de chacun de ces chapitres :

(1) « Un des avantages que présente le nouveau recueil est de justifier et

de confirmer certains articles d'Hésychius qui avaient été regardés comme
corrompus. »

(2) « Eusiathc le transcrit souvent mot pour mot et y puise toute son

érudition. Toutes les fois qu'il copie Suétone, il se contente de dire les an-

ciens, ol -aXaiof, uft ancien, r.yXa.\.6ç, tiç
, ou bien il fait observer que le

mot a été employé d'une manière ironique, ay.ioTixtzw;. Eustathe paraît avoir

eu entre les mains l'ouvrage original ou loul au moins un extrait plus

complet, témoins plusieurs mots et quelques citations d'auteurs qui ne se

trouvent point dans notre ms. Par contre, ce dernier contient des mots
et des acceptions nouvelles qu'Eustathe a négligés. Ainsi, en parlant

des efféminés, Suétone cite le mot yaXsSxatç, àiib zo\> yaXapw; SaofÇstv,

marcher avec mollesse (ce mot yjxkiScniç, qu'il faut pput-être écrire ya-
Xa(6aatç, est inconnu aux lexiques) ; Xr]pç6, 6 àvaforiç, effronté, impudent,

sens que je ne trouve pas ailleurs ;
— [LlwO<'Mr^i, pour facile à changer, peu

digne de foi (on ne connaissait à ce mot que le sens de peu de durée dans

lequel l'emploie Hippocrate;; — Xapr^ dans le sens de sotte, d'idiote, mot
inconnu, employé peut-être comme nom propre dans les comédies. »
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'E-\ «ivopôjv àzoXasTiuv, sur les liber lins.

'Ert pvaty.wv. sur les femmes (à prendre dans le mauvais sens, bien en-

tendu, puisqu'il s'agit de termes ironiques ou injurieux).

'E-i ÈxoîoirjTTjtjLÉvojv -/.'A £^r;T/,or,ij.£vojv àfpivojv,sur la prostitution masculine.

Ei; -ovr,poj; : ce mot est très-étendu comme sigaification et comprend
les pervers, les méchants, les vicieux, etc. Ce chapitre est un des plus

riches.

Etç àXaWvaç, sur ceux qui se vantent, les glorieux, les vaniteux.

Eî; à-copatoj? xat -oXj-octYiJLovaç /.ai 9iÀ£Y''-X/,[iova;, sur les bavards, les in-

trigants et les chercheurs de quenelles.

Ei; pjpci-jç -/.ai ïj//je'.ç, sur les fous et les sots.

Ë?; -osiSû-aç. sur les vieillards.

Etç ir[vÀ-/sïJt, sur les gens grossiers (trois expressions seulement)

.

E?; à-/,y,cTojç, sur les gens insatiables.

EU vjSkv.'^ (j-rpaT'.w-ra;, sur les mauvais soldats.

» Mais les noms placés sous cette rubrique appartiennent tous à la caté-

gorie précédente, et il n'y en a pas un seul pour justifier le titre en ques-
tion. D'où il est facile de conclure que le copiste a fait une erreur, en
confondant sous deux titres différents ce qui appartient au premier et en
omettant les détails du second.

» Et; ooj/.oj;, sur les esclaves, forme le dernier chapitre. Suétone termine
en citant les termes injurieux qui sont pris des noms de nations, de villes

et de peuples, comme y.tAi/.i'î^ctv pour vwOoXoystv et aÎYUTr-rtâts'.v pour -ovt)-

pïjcaOa'.. Eustathe néglige le mot vwOoXoyîî'v, de sorte que l'explication

-ovTi&cksOa'. s'applique également à /.'.X'./.t'^s'.v, ce qui a induit en erreur les

lexicographes. 11 faut rétablir dans le texte vwùoXoycT'v. en ayant soin de l'é-

crire voOoXoYîfv. Ce mot inconnu aux lexiques, est excellent, il signifie « dire

des choses fausses », et trouve sa justification dans la locution proverbiale

KfXt^ o-j paofw? ilrfia-ki^ « le CiHcien ne dit pas facilement la vérité. »

» A- la suite de Suétone, cominue M. Miller, se trouve un opuscule

d'Aristophane de Byzance, intitulé IIeoi -wv u-o--suo[x£'<wv [if, zlç.f^z^isi'. -oî';

-aXatot:, sur les mots que Von suppose ??'aroîr pias été en mage chez

les anciens. Cet écrit d'Aristophane n'est ciié nulle part avec ce titre,

mais il est clairement indiqué par Eustathe, précisément à propos du pre-

mier met qui commence l'opuscule, Sâwaç dans le sens de [icopô;. fou.
Eustathe s'exprime ainsi : « 'Oo^tov sâwav toutov 7:apa7y,ar,vd£;jL:vo; 'Ao'.t:o-

oxVTjÇ 6 YP^tî-n-u-XT'.y.'oç /.yî'. oXXa; l/.- (GôTat xatvo'fiôvouç XiHst;, oîov à^fXXav. ...

Aristophane le grammainen qui cntique ce mot aâwaç, cite d'autres néo-

loqismes, tels que àaîXXav. » Puis Eustathe continue, en donnant presque

textuellement l'opuscule en question, que nous n'avons pas complet, comme
le prouvent certains mots (à commencer par àaîXXa), certains détails^ cer-

taines citations qui ne figurent point ici, et certains articles >t[;jlijli; et

u.ojj.96; par exemple) dont la rédaction est plus développée dans Eustathe.

Par contre, notre manuscrit donne des mots et des explications qui man-
quent à ce dernier. En voici un tout à fait nouveau : t7;v iI/tjooXoYÎav dans

un bon sens, signifiant une conversation savante. £-j;xc'Oooov ôatXîav. Les

derniers mots du manuscrit sont Moit-'^ài, r, [A^|i.'i'-;. après lesquels Eusiathe

ajoute y.a"t -.o'.xJ-y. <j.ht -xj-x, ce qui indique la fin de l'ouvrage.

» Vient ensuite un autre opuscule intitulé : 'OvoaaTa f,X'.x'.ôJVj Dénorni-

nations des différents rit/es, mais sans nom d'auteur. 11 appartient encore

à Aristophane de Byzance, comme nous l'apprend Eustathe, qui le copie

presque entièrement, en ayant soin toutefois de le citer. Dans certams pas-

sages même, il annonce qu'il se sert des propres paroles du célèbre gram-

mairien, -(C)xloi.i o'J-wç, d'où Ton voit que notre extrait a été fort abrégé.
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L'auteur commence par les noms qui s'appliquent aux différents âges ae

l'homme, puisa ceux de la femme. Ces derniers manquent presque en-

tièrement dans Eustathe; il s'occupe ensuite du bétail et des différents ani-

maux. PoUux a puisé souvent aux mêmes sources qu'Aristophane, peut-

être môme s'est-il servi de l'ouvrage do ce dernier. Quant à Eustathe,

ainsi que nous venons de le dire, il a fondu dans ses commentaires la [ràiié

presque tout entier. U a cependant omis des mots et des articles importants

(7:atoby.'.ov, par exemple dans le sens de jeune ^//e, lequel manque aux lexi-

ques, et les articles iTirovouoi, liznonà'koi.) . A propos de [xrjXov, dans le sens

de taureau^ notre ms. cite Simonide, èv Eùpo')-/]. Eustathe néglige ces der-

niers mots qui nous donnent un nouveau titre d'une des élégies dupoëte de

Céos.
» Indépendamment des extraits de l'ouvrage 'Ovôixata ^Xtxiwv, on trouve

ici des détails lexicographiques sur les désignations des différentes pa-

rentés. Il est évident qu'ils proviennent d'un autre traité d'Aristophane

sur ce sujet. C'est ce que nous apprend encore Eustathe, qui, en reprodui-

sant un fragment de ce dernier, le cite ainsi : h toÎç iou ^pxii.ii.oLiiy.ou ouy-

yEVf/.oî'ç.

» Ces trois opuscules d'Aristophane étaient suivis d'un traité sur les

jeux des Grecs, mais par suite de la lacune d'ua ou de plusieurs feuillets, nous

ne possédons pliis que la fin de ce traité. Si court qu'il soit, ce fragment est

extrêmement préciera parce qu'il appartient encore à Suétone. On sait

que l'auteur de la Vie des Césars avait composé un livre sur les jeux des

Grecs, Tcspi twv :uap' "EXXrjat Tiaioiwv pi6X(ov à, comme dit Suidas. C'est ce

que témoigne aussi Tzeizès. Eustathe, sans le nommer, cite simplement
l'auteur de ce traité : ô ôà ta T^ep^ IXXrivtzîî'ç (ou comme il dit ailleurs y.a9'

"EXXrjvaç) raiôiàç ypâ'l'aç, et c'est avec raison que WoH' et les autres éditeurs

de Suétone ont admis ces dernières citations parmi les fragments de l'his-

torien latin. Mais ce qui met la question hors de doute, c'est que la fin de
notre opuscule se retrouve presque mot pour mot dans Eustathe, qui an-

nonce la provenance de ses extraits. Le fragment retrouvé concerne les dés,

y.û6ouç, les pions ou dames, tîectooijç, les griphes, la axdxcpôa, jeu auquel
les jeunes gens s'exerçaient dans les Dionysiaques; la ocjTpaxou Trapi-

axpoîprj (d'une rédaction moins complète et différente dans Eustathe), es-

pèce de jeu d'enfant qui consistait à jeter en Tair une coquille blanche
d'un côté et noire de l'autre, et il fallait avant qu'elle fût retombée crier

yJc, ?j f,[jLipa,nuit ou jour, 'iawoXtcy[ji6ç, ce que les enfants appellent le cloche-

pied ; -puvoôîœrjCTiç, jeu qui consistait à rechercher cl à retirer avec les lèvres

un objet caché dans la lie au fond d'un plat • axivôapfi^etv, donner une chi-
quenaude; puis viennent, on ne sait pourquoi, les explications de certains

mots qui n'ont point rapport aux jeux des Grecs, tels que p.£Xàv9r] espèce de
scarabée doré,<pfTta dans le sens de xa.-/y, promptement, et /.uvoaXo;, cheville,

pieu.

» Bien que le commencement n'existe pas dans notre ms., il serait fa-

cile de le retrouver dans Eustathe, au moyen duquel on pourrait reconsti-

tuer à peu près le traité tout entier, observation qui s'applique également à
l'autre ouvrage sur les dénominations ironiques. Les éditeurs futurs de Sué-
tone ne manqueront pas à cette tâche. »

M. le SECRÉTAiRii; PERPÉTUEL lenïîine, pour M. Th. Henri

Martin, la lecture, en communication, de son Mémoire sur la

date historique du renouvaUement de la période sothiaque, l'anti-

quité et la constitution de cette période égyptienne.
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ANALYSE.

« Les Grecs et les Romains, rtlt en confimençant M. Henri

Martin, connaissaient une période égyptienne, dont la durée

était de 1 461 années vagues de 365 jours, mises en concor-

dance avec UCO années de 365 jours 1/4, considérées comme
fixes par rapport aux saisons naturelles. Ces 1460 années fixes

étaient réparties en 365 tétraétérides, dont chacune contenait

3 années de 365 jours et une année de 366 jours. Les Grecs et

les Romains, à l'exemple des Egyptiens, donnaient à cette pé-

riode de 1460 ans le nom de période sothiaque, c'est-à-dire

période de l'étoile Sirius, appelée Sothis en Egypte, ou bien

ils la nommaient période conique ou canieulaire, c'est-à-dire de

même période de Sirius, étoile principale de la constellation du

Grand-Chien. Le con^mencement et la fin de cette période étaient

marqués par le retour du lever héliaque du matin de Sirius à

Memphis au premier jour de l'année vague égyptienne de 365

jours, contenue 1461 fois dans la période sothiaque.

» Une des périodes a commencé le -20 juillet d'une des deux

premières années juliennes du règne d'Antonin le Pieux, règne

dont le premier jour a été le M juillet de l'an 138 de notre

ère. Est-ce le 20 juillet de l'an 4 38, ou bien est-ce le 20 juillet

de l'an 139 qui a été le premier jour de cette période sothiaque ?

Les critiques modernes se sont partagés sur le choix entre ces

deux dates, et sur l'une des deux M. Riot a fondé une hypothèse

qui lui a servi de point d'appui pour élever une opinion entiè-

rement contraire aux vues de M. Letronne sur le calendrier

égyptien, en ôtant au lever héliaque de Sirius observé à Mem-

phis l'importance capitale que M. Letronne, avec toute l'anti-

quité , a attribué ;\ ce lever dans la constitution de ce ca-

lendrier.

» En ce qui concerne la date précise du commencement de la

dernière période soihiaque (question que M. Letronne a négligée),

un même texte de Censorin est invoqué de part et d'autre. Cepen-

dant nous verrons que ce texte est décisif en faveur de l'une des

deux dates. Deux autres textes, l'un de saint Clément d'Alexan-
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drie, l'autre attribué à Théon d'Alexandrie résolvent indirec-

tement cette même question, en indiquant la date du commen-

cement de la période sothiaque précédente. Nous verrons que ces

deux textes bien compris confirment le témoignage de Censorin

interprété comme il doit l'être. Seulement, il est vrai que le pre-

mier de ces deux textes est assez vague pour laisser quelque

incertitude, et que le second texte renferme une erreur qui en

diminue l'autorité. »

Dans le passage en question, inséré au ch. xxi de son traité

De die natali (p. Il 3-11 4, éd. Havercamp, Leyde, 1743 et '1767,

in-S"), Censorin, après avoir fixé l'année où il écrit par des indi-

cations multiples, qui nous le montrent comme un chronologiste

très-exact et parfaitement renseigné non-seulement sur les ères

des Romains, mais sur celles des Grecs et des Alexandrins,

Censorin ajoute qu'en la présente année le premier jour de

l'année vague égyptienne est tombé sur le 25 juin [ante diem

VII kal.julias), tandis que 100 ans auparavant, sous le consulat

d'Antonin le Pieux et de Bruttius Prœsens, Tannée vague des

Egyptiens et leur année marquée par le lever héliaque de

Sirius avaient commencé ensemble le 20 juillet (ante diem XIII

kal. mig.) de l'année romaine. Censorin ajoute encore qu'on est

maintenant dans la 100^ année à partir du commencement de

cette grande année égyptienne dont il a déjà parlé et qu'on

nomme à la fois solaire^ caniculaire et divine (1). M. Henri

Martin démontre aisément que ce passage du chapitre xxi a été

écrit par Censorin entre le 25 juin et le 29 août de Tannée ju-

lienne, 238 de notre ère, et que la période sothiaque présente a

commencé le 20 juillet de Tan 139. « Comment donc peut-il se

faire que depuis le xv»" siècle jusqu'à ce jour tant de savants

aient cru voir dans ce passage de Censorin que la période so-

(1) Eq effet, dans le cliapitrc xviii, Censorin a dit que la grande année

des Égyptiens, nommée cynique en grec et caniculaire en latin, commence

lorsque le premier jour de l'année vague de 365 jours est revenu en coïn-

cidence avec le jour du lever héliaque de Sirius: ce qui a lieu au bout de

4461 années vagues, plus courtes d'un quart de jour environ (drciter) que

l'année naturelle.
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thiaque avait commencé au 20 juillet de l'an 138 de notre ère? »

C'est, répond-il, qu'à l'époque où Pétau, Bainbridge, Greaves et

Marsham se sont occupés de ce texte, les Fastes consulaires de

l'anonyme latin et de Théon d'Alexandrie pour l'époque impé-

riale n'étant pas encore publiés, ces savants ont renversé le pro-

blème et ont pris pour inconnue la date du consulat d'Antonin

le Pieux et de Bruttius Pn-esens ; c'est que, de plus, ils ont eu

le tort de négliger la phrase nette et précise où Censorin dit que

la 400*' année de la période sothiaque est maintenant courante:

c'est qu'ils se sont arrêtés à la phrase où Censorin dit vaguement

qu'il y a 100 ans que cette période a commencé; c'est qu'inter-

prétant cette phrase d'une manière arbitraire, que l'autre phrase

contredit, ils ont conclu à tort que 1 00 années entières de la pé-

riode sothiaque étaient écoulées au moment où Censorin écrivait

et que, par conséquent, il fallait retrancher 100 du nombre

238 pour trouver l'année de notre ère où la période avait com-

mencé. C'est ainsi qu'ils ont été amenés à placer faussement en

l'année 138 le consulat d'Antonin le Pieux et de Bruttius

Prsesens. Tout en publiant les Fastes consulaires de Théon, qui

réfutent cette erreur, Dodwell a dit, comme ses devanciers, que,

suivant Censorin, la période sothiaque a commencé le 20 juillet

de l'an 138. Répétée par Fréret et par Bailly, cette fausse donnée

est devenue pour M. Biot le fondement d'une hypothèse sur

l'origine de la période sothiaque. Passant au texte de saint

Clément d'Alexandrie, dans lequel il est dit que les Hébreux sont

sortis d'Egypte 315 ans avant la période sothiaque (I), 890 ans

avant la première olympiade et -(667 ans avant l'ère chrétienne,

M. Henri Martin déduit de ces différentes indications que c'est bien

l'an \S2^ avant notre ère, compté ;\ la manière des chronologistes,

que saint Clément a probablement voulu désigner comme

époque de cette période et l'on a vu qu'au 20 juillet de l'an 1322

chronologique avant Jésus-Christ pour le commencement d'une

période sothiaque correspond le 20 juillet de l'an 139 de notre

ère pour le commencement de la période suivante. Le troisième

()) Strom. I, p. 330-336 de l'édit.de Paris, 1641, in-fol.
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texte étudié par M. II. Martin est une note grecque anonyme qui

se trouve dans les mêmes manuscrits avec le commentaire de

Théon sur les tables manuelles de Ptolémée. Elle est écrite en un

langage barbare et si mal rédigée que le sens se laisse à peine

deviner, ce qui déjà laisse présumer qu'on l'a à tort attribuée à

Théon. Elle peut se diviser en deux parties, dont l'une concerne

une ère sotliiaque, dite de Menophris, tandis que l'autre partie

concerne la manière de faire servir cette ère au calcul de la date

du lever héliaque de Sirius dans une année fixe alexandrine. La

première partie de cette note a été publiée par Larcher en 1802

dans sa traduction d'Hérodote (t. II, p. 556 et suiv.). La note

complète l'a été pour la première fois par M. Biot, en 1823,

dans ses Recherches sur plusieurs points de l'astronomie égyptienne

(p. 303 et suiv.), avec une traduction française de M. Hase. « Elle

indique d'abord que l'ère de Menophris avait commencé avec

une période sothiaque, et que 1605 années de cette ère étaient

révolues avant la fin de l'èce d'Auguste et le commencement de

l'ère de Dioclétien. L'auteur, ensuite, cherche la date du lever

héliaque de Sirius dans la 100"= année fixe de cette dernièi'e ère,

et avant cette centième année de Dioclétien il compte, à tort, 1705

ans de Menophris, puis il prend 426, quart de 1705 en nombre en-

tier, évidemment parce que le lever héliaque de Sirius, qui tombait

sur le l'^'' jour de Tannée vague au commencement de l'ère de Me-

nophris, a dû, à raison d'un jour en 4 ans, se déplacer de 426 jours

en 1705 ans. Ensuite, aux 426 jours il en ajoute 5, sans dire pour-

quoi et sans qu'il soit facile de le deviner. H obtient ainsi le nom-

bre 431. De ce nombre il retranche 102, « nombre qui est, dit-il,

celui des tétraétérides écoulées en laissant 21 . » 11 faut deviner que

ce sont 21 années et non 21 tétraétérides. M. Henri Martin discute

tout au long cette note obscure et indépendamment de la faute de

calcul déjà signalée par M. Biot et qui consiste à avoir compté les

329 jours de diftérence entre la place du lever héliaque de Sirius

en la V" année vague de la période sothiaque de Menophris et la

place de ce lever dans la 100" année fixe de l'ère de Dioclétien,

depuis le commencement de l'année, au lieu de les avoir comptés

au delà du premier jour de l'année, date du lever héliaque de
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Sirius, au commencement de l'ère de Ménopliris, ce qui le conduit

au 29 épiphi, 329" jour de la 100-^ année fixe de Tère de Dioclétien,

quand il devait arriver au 330' jour, il v relève deux autres fautes

de calcul tenant du reste à la même cause, qui est de faire entrer

dans le compte d'un intervalle de temps les deux années extrêmes.

Ainsi du 4 septembre de l'an 46 chronologique avant J.-C, date

du commencement de l'année vague égyptienne, pendant laquelle

commence la r« année du calendrier romain réformé par J. César,

jusqu'au 30 aoiît de l'an 26 chronologique avant J.-C, il a compté

à tort 21 ans au lieu de 20 ans, ou bien du 29 aoiit de l'an chrono-

logique 25 avant J.-C. au 29 août de l'an 383 de notre ère date du

commencement de la 100" année de l'ère de Dioclétien, il a compté

102tétraétérides, c'est-à-dire 408 ans au lieu de 407. Ainsi encore,

puisque lui-même atteste qu'avant la l''" année de Dioclétien il y

a 1605 années révolues dé l'ère de Ménophris, la l""' année de l'ère

de Dioclétien est la 1606" de l'ère de Ménophris et la 100" de Dio-

clétien la 1705" de iMénophris, et par conséquent il n'y a que

4704 années de Ménophris, et non 1705 avant la 100" de Dioclétien.

Comme ce genre d'erreur est commun à l'anonyme et à Théon,

qui compte, par exemple, 5 années entre l'ère d'Auguste et la

5* année de cette ère, M. Biot avait supposé que l'auteur de la

note n'était autre que Théon; mais M. Martin, qui déjù, d'après le

style de la note, avait cru pouvoir douter de cette attribution, la

nie formellement d'après cette considération nouvelle que sur la

période sothiaque le vrai Théon commet une erreur historique jus-

tement contraire à la pensée de l'anonyme. « Théon, dit-il, croit

que l'année fixe alexandrine, commençant du 29 au 30 août julien,

existe de toute antiquité en Egypte, concurremment avec l'année

vague, et c'est la date réelle de commencement de la série des

années fixes alexandrines, c'est-à-dire le commencement de la

5" année de l'ère alexandrine d'Auguste, qu'il donne comme

l'époque d'un renouvellement de période sothiaque, tandis que,

suivant l'anonyme, la période sothiaque s'est renouvelée, comme

nous le verrons, au commencement de la 3" année vague du règne

d'Antonin le Pieux, d'après la manièi'e de compter des Egyptiens.

En résumé, ajoute M. H. Martin, l'auteur de la note anonyme
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mérite peu de confiance quand il donne le résultat de ses propres

calculs inexacts au fond et obscurs dans la forme, mais il peut

mériter plus de confiance, quand il ne fait que reproduire une

donnée qui lui est fournie par la tradition. Or, tels paraissent

être les 1 605 ans, comptés par lui depuis le commencement de l'ère

de Ménophris jusqu'au commencement de l'ère de Dloclétien. Et

comme i! n'est pas possible (M. Henri Martin le démontre contre

l'assertion de 31. Biot) qu'il s'agisse ici d'années vagues, l'auteur

anonyme delà note, tout comme Censorin, fait commencer la der-

nière période sothiaque en l'année 139 de notre ère, 485 2« année

de la période julienne. « Remarquons bien, dit encore M. Henri

Martin, en terminant cette première partie de sa dissertation, que

pour rendre cette note favorable à l'hypothèse qui fait commencer

une période sothiaque au 20 juillet de l'an 1323 chronologique

avant J.-C, et qui fait commencer par conséquent une autre

période sothiaque au 20 juillet de l'an 138 de notre ère, il faudrait

substituer dans cette note 1606 ans à 1605 ans. Or, nous avons vu

que l'erreur familière à l'auteur de la note consiste, au contraire, à

ajouter une unité de trop au nombre des années ou des jours com-

pris dans un intervalle de temps, et qu'ainsi, lorsqu'il y a lieu de

rectifier ses calculs d'intervalles, c'est en retranchant qu'il faut le.

faire et non en ajoutant. » Dans un de ses mémoires sur l'astrono-

mie égyptienne, le même que nous avons cité plus haut, M. Biot

avait conclu légitimement du texte de Censorin et du texte attri-

bué à Théon d'Alexandrie ces trois mêmes dates 2782, 1322 avant

J.-G.et 1 39 de l'ère chrétienne pour les commencements des trois pé-

riodes sothiaques consécutives, Ideler et iMM. Boeckh, Lepsius et

Bunsen pareillement, la vérité sur ce point de chronologie pouvait

donc paraître désormais au-dessus de toute contestation. <* Mais

dans un nouveau mémoire publié en 1846, oubliant, sous l'empire

d'une hypothèse nouvelle, ce qu'il avait constaté lui-même autre-

fois, M. Biot a prétendu faussement que le texte de Censorin pou-

vait désigner le 20 juillet 138 aussi bien que le 20 juillet 139, et

s'appuyant sur l'autorité de Bainbridge et de Dodwell, dont il a

repris l'erreur pour son compte, c'est l'an 13S qu'il a choisi. Le

but de ce changement d'opinion était de soutenir que la période



SÉANCES DU MOIS DE MAI. 155

sothiaqiu3 avait été inventée par les Alexandrins, à l'occasion de

l'avènement d'Antonin le Pieux, et de renverser ainsi le système

de M. Letronne sur Thistoire du calendrier égyptien. Du reste,

dans ce mémoire, M. Biot disait fort bien qu'en remontant du

20 juillet 138 à 1 460 ans et à 2920 ans en arrière on trouvait, pour

les commencements des deux périodes sothiaques le 20 juillet

des années chronologiques -1323 et 2783 avant J.-C, identiques

aux années astronomiques 1322 et 2782; mais il avait tort d'ajou-

ter, avec Bainbridge, que la date de 1323 avant J.-C. résultait cer-

tainement du texte de saint Clément d'Alexandrie, lequel désigne,

au contraire, nous l'avons vu, l'année 13^2. Dans ce, même
mémoire, comptant faussement comme des années vagues les

1 605 années de la note attribuée à Théon, M, Biot faisait descendre

d'après ce texte les commencements des deux dernières périodes

sothiaques à l'année chronologique '1321 avant J.-C, et à Tan

140 de notre ère, mettant ainsi un désaccord de 2 ans entre ce

témoignage indigne, suivant lui, de toute confiance et le témoi-

gnage de Censorin, tel qu'il l'avait altéré en prétendant l'inter-

préter. Enfin, dans l'introduction de ses Études sur l'astronomie

indienne et chinoise publiées en 1862, M. Biot revient encore sur

cette question, et suivant le besoin de son hypothèse sur l'origine
«

de la période sothiaque, qu'il maintient, on le voit renouveler ou

aggraver l'erreur que Fréret et Bailly avaient commise par mé-

garde,

»

La seconde partie du mémoire de M. Henri Martin est consacrée

à rechercher les conséquences de ce fait bien établi que la période

sothiaque, suivant Censorin et deux autres témoignages concordants,

avait commencé à iine date précise, à savoir au 'iOjuillet de Van 1 39

de notre ère, ce qui lui donne occasion de raffermir contre les

attaques de M. Biot et contre les réticences plus récentes de

M. Brugsch la certitude historique de l'existence antique chez

les Égyptiens de l'année vague de 365 jours, de l'année sothiaque

de 365 jours 1/4, et de la période sothiaque, qui marque le roule-

ment de Tune de ces deux années dans l'autre.

« D'abord, dit M. Martin, l'existence de l'année vague de365 jours

sans intercalation chez les anciens Egyptiens ne peut pas être
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rol)jet d'un d'oute légitime, car, sans parler du témoignage

inexact d'Hérodote, nous avons ceux d'Eratostliène, d Hipparque

et de Geminus, qui tous les trois désignent l'année vague comme

en usage de leur temps chez les Égyptiens. Censorin, de son côté,

nous atteste qu'en dehors de l'usage officiel d'Alexandrie lesEgyp-

tiens avaient conservé l'année vague. Ptolémée etThéon, tous deux

alexandrins, nous assurent que l'année vague était bien authen-

tiquement égyptienne. Enfin le scholiaste de Germanicus affirme

qu'autrefois un serment imposé aux rois d'Egypte garantissait la

conservation de cette antique forme d'année. Cet ensemble impo-

sant de témoignages laisse naturellement supposer que, pour les

dates marquées dans les inscriptions monumentales des Égyptiens,

l'année vague devait être employée, et telle était, en effet, dit

M. H. Martin, l'opinion générale admise par les savants, mais ce

fait vient d'être contesté d'une manière absolue et pour toutes les

époques par M. Brugsch, et M. de Rougé lui-même ne le consi-

dère plus comme indubitable. M. Brugsch prétend trouver dans

les textes égyptiens de toutes les époques, depuis le temps de la

construction des grandes pyramides jusqu'au temps de l'empire

romain, l'emploi chronologique d'une année civile fixe mise en pa-

rallèle avec l'année sothiaque, et dont le commencement oscillait du

Tau 1 1 phaophi, c'est-à-dire duST'^au 41«jourdecetteannée,detelle

sorte que les anciens Egyptiens auraient toujours eu deux années

fixes, Tune sacrée, l'autre civile, toutes deux de 365 jours un quart,

mais différentes par leur point de départ, astronomique pour Tannée

sothiaque, non astronomique pour l'année civile. Ceci du reste,

comme le fait remarquer M. H. Martin, ne saurait détruire la cer-

titude historique de l'antiquité et de la persistance de l'année

vague de 365 jours chez les Egyptiens, et si l'année civile fixe (en

admettant la réalité de la découverte de M. Brugsch) était celle de

a caste sacerdotale, l'année civile vague, plus connue des Grecs et

des Romains, devait être celle des classes populaires. Mais la com-

paraison de l'année vague et de l'année sothiaque donnant aux

Égyptiens le déplacement d'un jour en 4 ans dans l'année vague

pour le lever héliaque de Sirius, point de départ de l'année so-

thiaque, comme M. Letronne nous l'a démontré, il leur était
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. facile de calculer que 1 460 années de 365 jours un quart conte-

naient le même nombre de jours que 1461 années vagues de

.]65 jours, et la période sothiaque, par le lait, leur était donnée.

On peut donc dire que l'invention de cette période doit être à peu

près aussi ancienne que la coexistence des deux formes d'année

dont elle est ïa conséquence évidente. Or, d'une part, lès o jours

épagomènes de l'année vague de 365 jours sont marqués sur des

monuments de la xii^ dynastie, comme M. de Rougé l'avait déjà

remarqué avant M. Lepsius; d'autre part les Égyptiens rappor-

taient à Hermès la connaissance du quart de jour qui complétait

l'année fixe de 365 jours un quart, comme ils rapportaient à Her-

mès tout ce qui se perdait dans la nuit des temps antiques. Et l'on

trouve dans une inscription du temps de Ramsès II Sirius appelé

l'étoile du commencement de Vannée, laquelle année n'est autre ap-

paremment que l'année de 365 jours un quart, dont le commence-

ment était marqué pa\' le lever héliaque de Sirius. Il est donc pro-

bable que la notion delà période sothiaqué remonte aussi à une très-

haute antiquité (I). «Puis, ajoute M. Henri Martin, si la période

sothiaqué n'était qu'une invention tardive des Alexandrins, comme

le veut M. Biot. qu'une tlatleiie à l'adresse de l'empereur Antonin le

Pieux, pourquoi n'ont-ils pas fait coïncider le commencement de

cette période avec la l '^ année du règne d'Antonin ? Rien n'était plus

facile : la place de l'année de 366 jours dans chaque tétraétéride

n'ayant rien de nécessaire, ils auraient pu faire commencer la pé-

riode sothiaqué au 20 juillet de l'une quelconque des années 136,

137, 138 et 139, tout en prennant pour année de 366 jours

celle qui aurait commencé au 20 juillet de cette dernière année.

(1) « Seulement, ajoute M. H. Martin, on a mal posé la question quand
on s'est demandé au commencement de quelle période sothiaqué cette no-

lion avait été trouvée par les Egyptiens. L'année sothiaqué de 365 jours

un quart, la tétraétéride de 1 461 jours et la période sothiaqué de 1 461 années
vagues avaient pu être inventées aussi bien en une année quelconque d'une

période sothiaqué qu'au commencement d'une de ces périodes produites

par le roulement naturel de l'année vague dans l'année sothiaqué. Car
pour celle triple invention, qui d'ailleurs a pu être lente et successive, les

seules conditions nécessaires étaient de fixer dans 4 années vagues consé-

cutives la date actuelle du lever héliaque de Sirius à Memphis et de savoir

par un siècle ou deux d'observations que cette date retardait d'un j'jur tous
• les 4 ans dans l'année vague. »
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3Iais ils n'ont pas, on l'a vu, établi cette coïncidence, d'où l'on peut

conclure que cette période existait à l'avance, et que, si elle s'est

renouvelée au 20 juillet de Tan 139, c'est apparemment en vertu

des principes d'après lesquels elle était réglée antérieurement.

Comment expliquer aussi que, moins d'un siècle après la prétendue

invention de la période sothiaque, l'an 138, par les Alexandrins,

saint Clément d'Alexandrie, parlant d'une période sothiaque j
commencée l'an 1322 avant J.C., l'ait appelée la période so-

thiaque ? Ces expressions montrent bien que pour lui le^commen-

cement de cette antique période était une ère connue de ses

lecteurs. De son côté, l'auteur de la note attribuée à Théon, pour

calculer la date du lever héliaque de Sirius, dans la 1W année fixe

de l'ère alexandrine de Dioclétien, n'aurait pas remonté jusqu'à

ce même commencement de période sothiaque, qu'il nomme, lui,

Vère de Ménophris (1), si ladite période n'eût été inventée qu'au

commencement du règne d'Antonin le Pieux. Au lieu d'aller cher-

cher cette époque reculée, il eût pris tout naturellement pour point

de départ la première période sothiaque réelle, celle d'Antonin.

x\joutons que la méthode suivie par l'anonyme grec pour le calcul

du lever héliaque de Sirius n'esl qu'une transformation maladroite

et inutile d'une méthode bien antérieure non-seulement à l'époque

d'Antonin le Pieux, mais encore à l'époque d'Auguste, et qu'em-

ployaient les Égyptiens pour trouver dans chaque année vague

passée, présente ou future la date variable du lever héliaque de

Sirius pour le climat deMemphis. »

(4)« D'où vient ce nom? Suivant une ingénieuse conjecture de M. Biot,

le mot 3Ié?iOp/im résulterait d'une altération de iHe/i-iNVré, nom égyptien

de Memphis, c'est-à-dire du lieu auquel se rapportait la date officielle du

lever héliaque de Sirius. Il est vrai que le langage de l'anonyme grec est

bien bizarre et qu'il dit : ewç -^; X/,Çewç Aùyo'jcjxou, jusqu'à la cessation

dWugUsten pour dire <.i jusqu'à la finde l'ère d'Auguste, » coramcncenient de

celle de Dioclétien. Mais il est incroyable qu'il ait pu dire « V-b Msvoo, swç,

deimis Ménophris », en entendant (( depuis Memphis » et avec l'intention de

dire « depuis l'ère de Memphis ». Il me paraît évident que, sinon en réalité,

du moins dans la pensée de l'anonyme, Ménophris est un homme, un an-

tique roi et non une ville. D'ailleurs, jamais Memphis n'a été nommée
Ménophris par les Alexandrins. Et pour qu'un Alexandrin ait pu faire cette

îpoq

ment le contraire de ce que M. Biot a voulu soutenir. »
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Pour arrivera ces conclusions qui appartiennent à l'objet prin-

cipal de son mémoire, M. H. Martin a dû traiter accessoirement

quelques points obscurs de l'histoire du calendrier égyptien, laissés

dans l'ombre par M. Lelronne, et notre analyse serait incomplète

si nous ne reproduisions pas de cette partie de son travail au moins

le résumé que lui-même en a donné sous la forme suivante :

« 1^ conclusion : L'ère alexandrine d'Auguste a commencé le 30 août

de l'an 30 chronologique avant. J.-C. Mais il est certain que les sept pre-

mières années de celte ère n'ont eu que 365 jours, et que la première

année de 366 jours a été la huitième, qui a commencé le 29 août de l'an

23 chronologique avant J.-C.
» 2* conclusion : Si donc la série des années fixes alexandrines a com-

mencé avec la 5* année de l'ère, comme Théon d'Alexandrie ledit expres-

sément, c'est-à-dire le 30 août de l'an 26 chronologique avant J.-(J..

l'année de 366 jours a été la quatrième de chaque tétraétéride. Si. au

contraire, la série des années fixes avait commencé cinq ans après l'ère,

et si les cinq premières années de l'ère avaient été vagues, comme
Théon le dit dans le même passage par une contradiction flagrante, la pre-

mière année fixe aurait commencé le 29 août de l'an 25 chronologique

avant J.-C, et l'année de 366 jours aurait été la troisième de chaque

tétraétéride alexandrine. La première hypothèse est de beaucoup la plus

vraisemblable.

» 3" conclusion : Dans la tétraétéride alexandrine, le jourintercalé tom-

bait sur le 29 août de l'année julienne qui précédait la bissextile. De
même, dans la tétraétéride sothiaque, suivant l'hypothèse la plus vrai-

semblable, le jour intercalé tombait sur le 19 juillet de cette même année

julienne.. 11 est donc très-probable que la première année sothiaque après

l'inlercalatlon commençait le 20 juillet, de même que la première année

alexandrine après l'intercalation commençait le 30 août, mais que cha-

cune des 3 années solhiaques suivantes commençait le 19 juillet, et cha-

cune des 3 années alexandrines suivantes le 29 août; de sorte que l'oscil-

lation du commencement de l'année alexandrine entre le 29 et le 30 août,

correspondant exactement à l'oscillation du commencement de Tannée so-

thiaque entre le 49 et le 20 juillet, le premier jour de l'année alexandrine

était toujours le 42^ jour de l'année sothiaque, restée en usage chez les

Egyptiens même depuis l'établissement de l'année fixe alexandrine.

» 4« conclusion : L'intention de faire commencer toujours l'année

alexandrine avec le 42^ jour de l'année sothiaque expliquerait pourquoi

le jour intercalaire de la tétraétéride alexandrine n'a pas été mis dans

l'année julienne bissextile, mais dans l'année précédente. En effet, il est

naturel que l'année fixe alexandrine se soit modelée sur l'antique année

sothiaque de l'Egypte, et non sur l'année julienne des Romains.

» o*^ conclusion : Si M. Brugsch ne s'est pas trompé en croyant trouver

dans des textes égyptiens de toutes les époques la preuve de l'emploi

chronologique d'une année civile fixe mise en parallèle avec l'année so-

thiaque et dont le commencement oscillait du 7 au 11 phaophi. c'est-à-

dire du 37"= au 41^ jour de cette année, le 1" jour de l'année civile fixe

devait osciller du 25 et môme du 24 au 29 août julien, tandis que proba-

blement le premier jour de l'année sothiaque oscillait du 19 au "20 juillet.

Dans celte même hypothèse, l'oscillation du premier jour de l'année civile
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fixe entre 5 jours conséculifs de l'année solhiaque devait être produite par

l'intercalation de 5 jours à la fin de chaque 20" année civile de 365 jours,

de même nucroscillation du premier jour de l'année sothiaque entre deux

jours de l'année julienne devait être produite par l'intercalation d'un jour

à la fin de chaque 4« année sothiaque de 365 jours.

» 6« conclusion : Si l'antique usage de cette année civile est réel, le

Dremier jour de cette année a été ramené en coïncidence avec le prerai^er

jour de l'année vague après une période de 1461 années vagues. Si,

comme il est probable, le jour intercalaire de la tétraétéride sothiaque était

à la fin de la 4" année, et si le premier jour de l'année sothiaque oscillait

du 49 au 20 juillet, c'est le 29 août de l'an 22 chronologique avant J.-C.

que le premier jour de l'année civile fixe, 41« jour dc^l'année sothiaque,

a été ramené par cette période sur le premier jour de l'année vague. Mais

au moins trois ans, et probablement quatre ans auparavant, on avait établi

l'année fixe alexandrine, qui, semblable par sa durée moyenne à l'année

civile fixe, en différait légèrement par son point de départ dans l'année

sothiaque et considérablement par son mode d'inlercalation.

« 7^ conclusion: Cependant, si, d'une part, malgré les probabilités con-

traires, on suppose que l'année de 366 jours était la première de chaque

létraéteride solhiaque, et que le premier jour de l'année sothiaque tom-

bait toujours sur le 20 juillet julien ; si, d'autre part, malgré des probabi-

lités contraires assez fories aussi, l'on suppose que la première année fixe

alexandrine commença le 29 août de l'an 25 chronologique avant J.-C,

et non le 30 août de Vannée précédente, et que l'année de 366 jours était

la 3'^ de chaque tétraétéride alexandrine, alors l'accord entre l'année so-

thiaque, l'antique année civile fixe et l'année fixe alexandrine sera bien

plus remarquable. Car le 29 août de l'an 25 chronologique avant J.-C.

aura été le 41 « jour d'une année sothiaque, et, par conséquent, le premier

jour d'une année civile fi.xe, venant après l'intercalation de 5 jours, aura

été ramené en coïncidence avec le 4" jour d'une année vague par le re-

nouvellement d'une période de 1461 années vagues, et au commencement

de celte période Tannée civile fixe, pliée au mode d'intercalation qua-

ennale de l'année sothiaque, sera devenue l'aimée fixe alexandrine.

Les points nombreux, dit en tinissant M. H. Martin, sur lesquels ces

conclusions s'écartent des vues émises par l'illustre adversaire de Letronne,

importent beaucoup pour l'histoire du calendrier des Egyptiens et des

Alexandrins. Mais ces points de divergence, quelle qu'en soil l'iraporlancc

'h.islorique et archéolosjique, ne changent rien au calcul rétrospectif des

observations astronomiques que les anciens nous ont laissées datées en

années vagues égyptiennes de l'ère de Nabouassar ou en années fixes

alexandrinès. Toul ce qui concerne ces deux formes d'année dans le jR(;-

sumé de Chronologie astronomique de M. Biot garde toute sa valeur quant

à l'exactitude mathématique des applications qu'on en peut l'aire pour le

calcul des observations anliques. »

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

\o Au nom de M. Renier^ Sur une inscription récemment découverte à

Orléans^ extrait de la Revue archéologique de mai 1865^

2° Au nom de M. Gerhard, associé étranger, son 3« mémoire « Uebcr

den Bilderkreis von Eleusis » extrait du recueil de l'Académie des

sciences de Berlin (Berlin, 1865, in-i" avec 3 pi.)-,
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3° Au nom de M. de Rossi, correspondant de l'Académie à Rome,

BuUettino di archeologia cristiana (3" année, n" 4, avril 1865) : dans les

Notizic de la fin de ce numéro est mentionnée la découverte faite dans

la basilique de Saint-Clément du portrait d'un saint Prosper, qui pourrait

être saint Prosper d'Aquitaine, auteur de tant d'écrils consacrés à la dé-

fense de la doctrine de l'Eglise et de saint Augustin sur la grâce contre les

Pélagiens et les Semi-Pélagiens;

4° Deux opuscules de M. le D'' Eugène Robert intitulés, le premier,

Observatiom critiques sur l'âge de pierre (Paris, 1 865, hr. in-8°) -, le second,

Sur les figures d'hommes et d'animaux des jioteries rougeàtres antiques

(Paris, 1865, br. in-8°), l'un et l'autre en double exemplaire pour le con-

cours des antiquités de la France
;

^° Annales de la ville de Verdun-sur-Saô?ie-et-Doubs en Bourgogne, par

M.'J.-P. Abel Jandel (de Verdun), 1863, br. in-8o ;

6" Revtie archéologique de mai 1865.

M.- DE La ViLLEMARQuÉ fait hommagc à l'Académie, au nom de M. Davy

de Cussé de la 1" livr. d'un Recueil des signes sculptés sur les monuments

mégalithiques du Morbihan relevés et réduits aupantographc (Vannes, 1865,

in-8°). X

Séance du vendredi 19.

A l'occasion du procès-vèrbal de la séance précédente et de la

lecture du mémoire de M. Henri Martin, de Rennes, qui y est

relatée, M. Vincent communique la note suivante :

« Un passage de l'empereur Héraclius, cité par Dodwell et pu-

blié par Halma à la fin du troisième livre des Tables manuelles,

établit que l'année alexandrine commençait communément le

29 août, mais que pour les années intercalaires, dont le commen-

cement précédait celui de l'année bissextile julienne, le com-

mencement était fixé au 30 août : les dates alexandrines retar-

daient ainsi d'un jour jusqu'au 1" mars, où l'ordre se rétablissait

par l'identité de ce jour avec le 5 phaménoth. »

Il est donné lecture de la correspondance officielle.

Par un message, en date du 19 mai, M. le Ministre de l'in-

struction publique adresse au Secrétaire perpétuel, pour être

soumis à l'examen de l'Académie, un rapport accompagné de

dessins, qu'a envoyé à M. le Ministre des affaires étrangères

ANiNÉE 1865. H
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M. Engelhardt, commissaire français pour la navigation du Da-

nube, et qui forme la suite de celui qui fut communiqué, le 5 août

dernier, sur les découvertes épigraphiqiies faites dans les ruines

de l'ancienne Troësmis de la Mœsie inférieure.

M. le Secrétaire perpétuel, rappelant l'intérêt du rapport dont

cette première communication fut l'objet, propose la nomination,

dans la prochaine séance, d'une commission qui, nonobstant

l'absence du rapporteur de l'an dernier (M. Renier), pourrait être

la même.

M. le Secrétaire perpétuel présente ensuite à l'Académie le

tome XXII du Recueil des historiens de la France, édité par

MM, DE Wailly et Delisle, et renfermant la troisième livraison •

des monuments des règnes de saint Louis, de Philippe le Hardi,

de Philippe le Bel, de Louis X, de Philippe V et de Charles IV

depuis '1226 jusqu'en 1328.

M. Brunet de Pmsle lit, en communication, les Observations

suivantes sur le texte des historiens byzantins.

« Les Grecs instruits, qui vinrent après la destructiou de Constaulinople,

en 1453, chercher un asile en Italie et dont M. Villemain, dans son Las-

caris^ a si bien esquissé le caraclère et l'influence, n'apportaient pas seule-

ment les chefs-d'œuvre de l'antiquité grecque. Presque tous, dans leur

fuite, s'étaient efforcés de sauver aussi quelques manuscrits des historiens de

Byzance, qui leur rappelaient la splendeur passée de leur patrie, souvent

de précieux souvenirs de famille et les témoignages de leur foi tradition-

nelle. Mais si les Italiens accueillirent avec enthousiasme les poêles, les

orateurs, les iiistoriens d'Athènes, admirables modèles qui hâièrenten Occi-

dent ce grand mouvement intellectuel nommé la Renaissance, ils ne pou-

vaient prendre le même intérêt à des écrits dont le style ne porte que trop

l'empreinte de la décadence, à ces longues annales entremêle -^.s de discus-

sions théologiques, souvent dirigées contre le Pape, d'invectives contre

les Latins ou du minutieux cérémonial d'une cour dont la pompe avait

. autrefois ébloui l'Occident, mais dont oa ne voyait plus que la vanité,

depuis que l'empire grec s'était écroulé deux fois si facilement, d'abord

devant les Francs, en 1204, et enfin devant les Ottomans . L'histoire des

Turcs, dont les progrès rapides alarmaient l'Europe, préoccupait davantage,

et on imprima deux fois en peu d'années, en 1556 et en 1562, la traduction

latine de l'ouvrage de Laonic Chalcondyle sur les origines de ces redou-

tables conquérants.

» Par des motifs différents l'historien de Justinien, Procope, avait aussi

trouvé dès 1509 un traducteur latin. Mais, à l'exception de Zonaras, dont

les premiers livres embrassent l'histoire ancienne de Rome, de Nicétas

Choniate, qui a raconté la prise de Constantinople par les Latins, de Zosime,

dont Henri Estienne a joint les deux premiers livres à son édition d'Héro-

dien, en 1 581 , on ae trouvait encore au commencement du 1 7* siècle presque
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aucun deshislorieus byzantins imprimé en grec. Tous ces écrivains ne
méritent cependant pas d'être enveloppés dans le jugement sévère que
Sainie-Croix a porté contre eux dans son Examen des 'historiens d'Alexandre
et auquel S<;hœll paraît sousciire en le transcrivant dans son Histoire de
la littérature grecque. D'ailleurs l'histoire, ainsi qu'on l'a souvent remar-
qué, n'a-t-elle pas le privilège, même sans le prestige du style et à la seule
condition d'être sincère, de se faire lire avec intérêt? Et quel intérêt varié
dans celte série d'écrivains dont les uns résument d'après des historiens,
presque tous perdus aujourd'hui, les faits principaux de l'histoire univer-
selle depuis la création, et dont les autres nous offrent à partir de Con-
stantin les annales suivies du peuple qui s'efforça, durant plus de onze siè-
cles, de soutenir le nom romain, de ce peuple chez qui les civilisations
grecque et latine vinrent se fondre dans le christianisme, et qui, placé aux
confins de l'Europe et de l'Asie et en lutte continuelle avec les peuples
de l'orient et du nord, ne laissa jamais éteindre complètement le foyer des
lettres dont il avait reçu le dépôt, et forme le lien entre les temps mo-
dernes et l'antiquité! A la vérité les faits importants sont trop souvent
noyés dans des détails d'un intérêt secondaire, mais pour quiconque no se
laisse pas rebuter par l'aridité du premier aspect, les écrivains byzantins
offriront une mine aux investigations historiques qui ne sera pas de long-
temps épuisée.

» C'est ce que le jésuite Labbe eut le mérite de comprendre en traçant,
en 1648, dans son Vrotrepticon, le plan du Corpus historiée byzantinœ^ q\ii,

sous les auspices de Louis XIV, fut imprimé dans les splendides éditions du
Louvre. Crâce au concours de savants tels que Henri de Valois, Pétau,
Ducange, Goar, Fabrot, Bc^vin et enfin de M. Hase, qui, au commencement
de ce siècle, a ajouté un dernier volume à cette collection, le programme
de Labbe a été suivi et même à plusieurs égards dépassé. Avant que la
collection du Louvre, qui forme plus de 40 volumes in-folio (indépendam-
ment des suppléments, tels que VImperium orientale de B^nduri), ne fût
achevée, on en fit une réimpression à Venise à partir de 4729. Celte der-
nière, malgré les fautes qui la déparent, était elle-même devenue rare et
peu_ accessible au commun des lecteurs, lorsqu'on 4 827 M. de Niebuhr,
le célèbre auteur de VHistoire romaine^ entreprit de donner en Allemagne^
à Bonn, une nouvelle édition dans le format in-8° de la collection des
historiens byzantins, avec toutes les améliorations que l'investigation des
bibliothèques et les progrès de la critique historique pouvaient faire es-
pérer de notre temps. A tous les travaux, dont les historiens byzantins
avaient été l'objet dans les premières éditions et qui devaient être réim-
primés intégralement, M. de Niebuhr promettait de joindre les textes pu-
bliés en dehors de la collection du Louvre ou récemment découverts qui
s'y rattachaient et des considérations historiques nouvelles. Enfin une
nouvelle édition du dictionnaire de Ducange de la moyenne et basse gré-
cité enrichi et corrigé devait terminer celte collection, dont il eût en quel-
que sorte formé l'index général.

«Grâceàla vive impulsion qu'un homme d'un esprit aussi actif que M. de
Niebuhr imprimait à tout ce dont il s'occupait, à ses nombreuses relations,
au concours de jeunes savants, tels que MM . Schopen et Pinder, qui avaient
fait une étude spéciale de quelques parties des annales byzantines, la nou-
velle édition, accueillie avec faveur, s'annonça par des améliorations très-
réelles sur les précédentes.

» Ea m'accusant réception de quelques collations de manuscrits que je
m'étais fait un plaisir de lui offrir, M. de Niebuhr m'écrivait en 'I827\-
« Dans peu de mois, j'aurai l'honneur de vous envoyer VAgathias de ma ré-
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ceusion. Je me flatte que vous trouverez qu'avec fort peu de moyens nous

y avons beaucoup fait, et cela vous donnera, Monsieur, la certitude que

votre travail ne sera pas perdu. »

» En effet les volumes qui se succédèrent rapidement, YAgathias de Niebuhr

(1828); le Cantamzèm de M. Louis Schopen (1828-1832); le Léon le diacre,

reproduit par M. lacobs d'après l'édition princeps de M. Hase^ avec les

Acroases de Théodose et l'ambassade de Luitprand (1828); les deux pre-

miers volumes de Nicéphore Grégoras par M. Schopen (1829 et 1830); le

livre si curieux de Constantin forphyrogénète sur le cérémonial de l'empire,

avec l'important commentaire de Reiske, dont une partie paraissait pour

la première fois, par M. de Niebuhr en 1829; les extraits de Deosippe,

à'Eunape, de Pierre Patrice et autres, avec les fragments trouvés par Mgr
Mai dans les palimpsestes et revus par MM. Bekker, Niebuhr ei Classen,

en 1820; tous ces volumes, disons-nous, présentaient des additions d'un

réel intérêt et une révision attentive.

» Après la mort si regrettable pour les lettres de M. de Niebuhr, le 2 jan-

vier 1 831 , lelibraire Weber continua courageusement l'entreprise conçuepar

Niebuhr, et désormais sous la direction {auctoritate) de l'Académie royale

de Prusse et avec le concours de plusieurs philologues, qui se sont fait un
nom par leurs travaux sur les auteurs classiques.

» On doit à MM. Louis et Guillaume Dindorf, qui avaient déjà publié la

chronique de Georges Syncelle et Nicéphore en 1829, Malalas en 1831, la

Chronic^ue paschale en 1832, Procope en 1833-38; — à M. Lachmann
Genesius en 1834; — à M. Meineke Cinname et Nicéphore Brienne

en 1836; — à M. Classen la Chronographie de Théophane en 1839-41.
Mais la part la plus active dans la direction de cette grande publica-

tion paraît avoir été dévolue à M. Bekker. C'est sous le nom de ce

savant qi^ontparu, en moins de dix ans, de 18;i4 à 1844, Théophylacte

Simocatta^ Ducas, Nicétas Choniate, Pachymére^ Michel Glycas, Merobaudés
et Coripptus, Manassés^ Zosime, Jean Lydus^ George le Moine, George Cédréne

et Scylitzés, Codinns, Anastase le bibliothécaire, Ephrem, Léon le gram-
mairien. Paul le silentiaire, George Pisida, Laonic ChaJcondyle, Phrantzés;

puis, en 1849, VHistoria pjolitica et patriarcMca Constantinopoleos et les

Epirotica; en 1853, l'histoire inédite de Michel Attaliote, que j'avais re-

trouvée dans un manuscrit de notre Bibliothèque et dont j'avais remis la

copie dix-huit ans auparavant à M. Weber; enfin, en 18S5, les livres inédits

de Nicéphore Grégoras, dont j'avais également envoyé la copie depuis bien

des années. Rien n'a paru depuis, et l'on attend toujours le se'^ond volume
à'Aime Comnène qui compléterait un des ouvrages les plus intéressants de
la collection.

» On conçoit que le libraire-éditeur, découragé par la mort ou l'abandon

de ses premiers collaborateurs et de ses souscripteurs et par l'indifférence

du public lettré, n'apporte plus à cette entreprise la même activité qu'il y
a trente-huit ans. Mais le peu d'intérêt que cette publication excite parmi
la jeunesse studieuse des universités allemandes ne tient-il pas en par-

tie au dédain que M. Bekker semble professer pour ces écrivains du moyen
âge qu'il honore à peine d'une préface de quelques lignes, au lieu des com-
mentaires instructifs qui, dans le plan de Niebuhr, devaient les accompa-
gner? Les textes n'offrent pas toute la correction désirable. Ces imperfec-

tions sont d'autant plus regrettables qu'il y a peu d'espoir qu'un autre

éditeur reprenne de longtemps une si grande et si lourde entreprise, à
moins que les savants grecs de Constantinople, qui montrent aujourd'hui

une louable ardeur pour l'étude de leur histoire nationale, ne reculent pas

devant une nouvelle édition de la Byzantine, qu'ils seraient mieux que
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d'antres à même d'éclairer par les traditions locales cl les monuments
subsistants. En attendant qu'un pareil vœu se réalise, il n'est peut-être

pas inutile de signaler quelques-unes des améliorations dont le texte de

la Byzantine serait susceptible et que des philologues aussi distingués que

ceux que nous venons de nommer n'auraient pas manqué d'introduire

dans leur édition^ s'ils y avaient apporté le même intérêt que M. de Nie-

buhr et ses premiers collaborateurs.

» En 4 852, M. le D"^ Mullach,qui s'est fait surtout connaître par une édition

des fragments des philosophes éléates et du traité d'Aristote sur Mélissus,

Xénophane et Gorgias, mais qui ne croit pas déroger en sortant quelque-

fois du cercle, de l'antiquité classique, a publié, sous le titre de Conjectaneo-

rum By:-antinorum, libri duo, quelques observations sur le texte du Ducas

de l'édition de M. Bekker. Je ne crois pas que M. MuUach ait toujours

rencontré juste dans les corrections qu'il propose, et je me permettrais de

suggérer quelques sous-amendements. Mais je suis tout à fait d'accord avec

lui lorsqu'il insiste sur la nécessité, même pour les hellénistes les plus

experts, d'étudier d'une manière toute spéciale le siècle des écrivains qu'ils

se proposent d'éditer.

» L'absence de cette étude d'ensemble se fait sentir dans la plupart des

volumes de l'édition allemande de la Byzantine. Lorsqu'il existait d'un

auteur plusieurs manuscrits, l'Acadétnie de Berlin les a fait coUationner,

et les variantes ont été soigneusement indiquées au bas du texte. Mais

plusieurs de ces écrivains byzantins ne nous ont été conservés que par un
seul manuscrit, ou, s'il en existe plusieurs copies, elles sont en général

récentes et n'offrent que des variantes insignifiantes. Un secours plus

utile, et que les nouveaux éditeurs ont presque toujours négligé, c'est de

comparer entre eux les auteurs qui ont raconté les mêmes faits, quel-

quefois presque dans les mêmes termes. Le Corpus historiœ byzaniinœ

contient quelques écrivains originaux, qui se sont bornés à raconter l'his-

toire de leur temps, et d'autres qui, voulant embrasser une période plus

étendue, ont résumé ou quelquefois simplement copié les premiers. En
voici un exemple : les éditeurs de Cédréne m'avaient demandé d'éclaircir

par l'examen des manuscrits de Paris une question assez controversée, le

point où finissait l'histoire de Scylitzéf! et celui où commençait celle de

Cédréne. C'est en feuilletant dans ce but un des manuscrits de ces auteurs

que j'y ai trouvé l'histoire de Michel AttuHote qui n'y avait point été si-

gnalée. /4ito/tote a raconté brièvement, à partir de i 034 de J.-C., les règnes

de Michel Paphlagon, de Michel Calafat, de Constantin Monomaque, de

Théodora, de Michel Stratioticus et d'Isaac Comnène. Arrivé aux règnes

de Constantin Duca's, de Romain Diogène et de Michel Parapinace, sous

lesquels il exerça de hauts emplois, il entre dans des détails très-précis et

très-intéressants sur les événements dont il fut témoin et quelquefois acteur.

Enfin son histoire devient un panégyrique lorsqu'il raconte l'avènement de

Nicéphore Botaniate à qui son livre est dédié. Mais ce prince fut détrôné

la seconde année de son règne, en 4 080, par Alexis Comnène. Attaliote

se tint probablement dès lors à l'écart et ne chercha point à multiplier

les copies de son livre; et Jean Scylilzès, qui écrivit sous les règnes

suivants, ne se fit pas scrupule de s'en approprier une partie en effaçant les

éloges donnés à Botaniate ou en les corrigeant quelquefois d'une façon assez

maladroite. Enfin Cédréne à son tour inséra dans son histoire une por-

tion de celle de Scylilzès. En sorte qu'il est telle page qu'on peut lire dans

divers manuscrits sous les noms d'Altaliote, de Scylilzès ou de Cédréne,

sauf quelques variantes, qui ne sont pas le résultat de la somnolence d'un

copiste, mais dont on peut aisément. reconnaître l'intention,
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» Ayant eu souvent Toccasion de consulter et de comparer entre eux dans

un but historique les divers auteurs de la Byzantine, j'y ai relevé un assez

grand nombre de fautes que les éditeurs, trop exclusivement concentrés

dans la récension du texte qu'ils étaient chargés de publier, n'ont pas re-

marquées. Ces fautes portent le plus souvent sur les dates et sur les noms
propres. Celles qui altèrent la diction n'ont pas échappé aux habiles phi-

lologues allemands, mais il faut s'être occupé de l'histoire et de la géogra-

phie du mnycDâge pour remarquer l'altération d'un nom propre. Ce sont

quelques exemples de ce genre qu'il me paraît utile de signaler, car ce que

l'on cherche dans les historiens byzantins, ce n'est pas l'élégance du style,

mais l'exactitude des faits. On m'excusera donc si je m'arrête à des. dé-

tails un peu minutieux et qui ne portent quelquefois que sur le change-

ment d'une lettre majuscule en minuscule ou vice versa. Ces exemples

sont pris un peu partout, suivant le hasard de mes lectures; et, pour faire

comprendre les erreurs que j'ai cru voir, je suis obligé d'indiquer les

circonstances auxquelles chacun de ces passages se rapporte. »

M. Deville, correspondant de l'Académie, commence la lecture

d'un mémoire, en communication, sur la colonne Trajane.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Au nom de M. Polain, correspondant de l'Académie, Liate chronolo-

gique des édits et ordonnances de l'ancien dmhé de Bouillon, de 1 240 à 4795

(Bruxelles, 486.5, br. in-S")^ *

2° Au nom de M. Oppert, le Livre de Judith (extrait de VAjinuaire de

la Société d'ethnographie, Paris, 4 865, br. in-S")-,

3° Tibetische Teas^eûbersetzt und erlautertvon EmilSchlaginlweit :4^ Mé-

moire contenant ïInscription du monastère de HémisàLadak (Munich,

4 864, br. in-8°)
;

4° Sceaux du XIV" siècle ayant servi à diverses juridictions de la séné-

chaussée du Poitou, par M. Vallel (de Viriville) : extrait du 28« vol, des

Mémoires de la Société des antiquaires de France, br. iu-8°;

S° Bulletin de la Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse,

t. IV, 1" liv. (Guéret, 4 865, in-8°);

6° Séance publique de l'Académie des sciences, agriculture, arts et belles-

lettres d'Aix, \ 864, br. in-8°
;

7° Revue historique de droit français et étranger (livr. de mars-avril

4865, br. iu-8«)-,

8° Annales de philosophie chrétienne : Nura. d'avril 1865;

9° Annales de la propagation de la foi : Num. de mai 4 865;

4 0" Biûletinde l'œuvre des pèlerinages en terre sainte;

4 4" Annuaire philosopMqiie, t. XI, 6" livr. : mai 186.^1.

M. le Président, au nom de M. Edmond Le Blant.fait hommage à l'Aca-

démie d'une livraison nouvelle de son Recueil d'inscriptions chrétiennes de
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laGauk^ contenant les feuilles 27-40 du tome II, et les planches 55 à 66

terminant ce tome.

L'Académie se forme en comité secret.

Séance du vendredi 26.

Il est donné lecture de la correspondance officielle.

M. le Ministre de l'instruction publique, par un message en

date du 24 mai 1865, adresse ampliation d'un décret rendu, sur

sa proposition, le 20, et par lequel l'élection que l'Académie a

faite de M. Waddington, pour remplir la place d'académicien

ordinaire, devenue vacante par le décès de M. le comte Beugnot,

est approuvée.

En conséquence, M. Waddington est introduit et présenté à

l'Académie par M. le Secrétaire perpétuel. M. le Président

l'invite à prendre place parmi ses confrères.

Par un autre message du 22 mai, M. le Ministre adresse les

travaux de l'Ecole française d'Athènes envoyés par le Directeur

de l'école pour l'année 1864-65, ce sont :

1** Un mémoire sur l'art et le génie thébains, par M. Dec li ar-

mes, membre de deuxième année, 67 pages in-folio;

2" Deux mémoires de M. Gebhart (4« année) intitulés, l'un,

« Le portrait en sculpture dans l'antiquité y» (26 pp. in-folio), l'au-

tre, « Essai sur la peinture de genre chez les anciens » (81 pp.

in-folio).

Un autre membre de l'Ecole, M. Petit de JuUeville, de

deuxième année, ayant entrepris un travail sur l'établissement du

christianisme en Grèce, d'après l'une des questions proposées par

l'Académie, et la première partie de ce vaste sujet ayant pu seule

être achevée, a demandé et obtenu l'autorisation de retarder l'en-

voi de son trav?.il.

Ces nouveaux mémoires ont été communiqués, le jour même,

à la commission de l'Ecole d'Athènes, saisie antérieurement des

deux mémoires de M. Terrier [sur Délos, 1" partie) et de M. Ar-

mingaud {sur les Relations de Venise avec l'empire d'Orient^

1"" partie), lesquels sont à l'examen.
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L'ordre du jour appelle la nomination de la commission qui

sera chargée d'examiner les nouvelles inscriptions transmises

par M. le Ministre de l'instruction publique et accompagnant le

second rapport de M. Engelhardt à M. le Ministre des affaires

étrangères sur le résultat des fouilles de Troësmis,

Sont élus, au scrutin de liste, membres de ladite commission :

MM. DE LoNGPÉRiER, Rejsier, Quicherat ct Waddington.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants ;

1 ° Question des porismes : Notice sur les débats de pHorité auxquels a

donné lieu l'ouvrage de M. Chasles sur lesponsrnes d'Eudide, par M. Breton

de Champs (Paris, 1865, br. in-S"), écrit dont l'auteur fait hommage à

l'Académie par une lettre, où il en signale le caractère et l'importance, se

référant d'ailleurs à la découverte d'un résumé de l'ouvrage perdu d'Euclide,

publié par lui en 1849^

2° Revue numismatique, n°' de janvier à avril 1863
;

3° Par M. le Président, au nom de l'auteur, M. Ed. Chaignet, profes-

seur à la Faculté des lettres de Poitiers, une dissertation intitulée « Des

formes diverses du chœur dans la tragédie grecquer» (Paris, 1865, br. in-8°) :

M. le Président signale l'intérêt de cet écrit qui témoigne d'études sé-

rieuses sur l'art dramatique chez les Grecs, études déjà prouvées par d'au-

tres ouvrages.

L'Académie se forme en comité secret.

MOIS DE JUIN.

Séance du vendredi 2.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture delà correspondance

officielle.

Par un message, en date du 2 juin, M. le Ministre de l'instruc-

tion publique transmet à l'Académie, pour faire suite à sa com-

munication du 19 mai dernier, plusieurs inscriptions et pliolo-

graphies prises sur les ruines de Troësmis, et adressées à M. le

Ministre des affaires étrangères par M. Engelhardt. — Renvoi de

ces nouveaux documents à la commission récemment nommée.

''4

4
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M. Vincent fait la première lecture d'un mémoire sur l'année

alexandrine.

M. Brunet de Presle lit la suite de ses Observations sur le texte

des historiens byzantins.

» Sous le règne de Michel IV, en 1 034, un métropolitain de Thessalonique,

nommé Théophane, accusé de concussions, fut relégué dans une de ses

propriétés. L'empereur fit administrer le diocèse par une personne char-

gée de remettre au titulaire une pension alimentaire. Cédrène s'exprime

ainsi (t. %, p. 519. ex recens. Im. Bekker) : » Ka\ xbv [i.r-.v-MKi-.-r^-i "'sEtuOst

T^ç £7.7.Xr)a(Ki; xat l'v Ttvt XTr^ [j.aTi -sptoptÇst. "'EcpiatriOi os -po[xrjO£a x^ [J.r)-po-

T.lXzi^ -ap' o5 v.'xX ouToç ai-rjplata Xaij.Cidtvïtv -exu-wto v.rn xxO' 'sau-bv o'.dtysiv.

La nouvelle édition du Trésor de la langue grecque cite plusieurs exem-
ples , tirés de Nicéphore Grégoras , d'Éphrera, de Phrantzès , du mol
rpo[xr)Oc'j; employé comme ici dans le sens de tiitor ou curator. Mais les

éditeurs de Cédrène n'ont pas compris le sens de ce mot, et, en y mettant

une majuscule, ils en ont fait un nom propre, Prométhée. Le traducteur

latin va plus loin, il lui fait conférer Tépiscopat par l'empereur: episœ-

patum Frometheo committit, mandatqv.e ut Theophani alimenta prœbeat

isqûe privatus rivât. Lebeau et son nouvel éditeur Saint-Martin parlent,

d'après ce passage de l'archevêque Prométhée et l'exact Lequicn n'a pas

manqué, dans son Oriens chnstianus^ d'enrichir la liste des archevêques de

Thessalonique de ce nom mythologique. Prométhée y figure comme le

trente-quatrième archevêque.
» Une autre majuscule a, je crois, donné naissance à une ville qu'on

cherche en vain sur les cartes. C'est encore dans Cédrène (i. 2, p. 741,

éd. Bekker) : « Aiza; Zi tiç à-'o ItauX'.y.tavwv (IiiXi;:-ou-6Xewç wp[j.rj[i.ÉvoçsÇ 'E7:t-

yaijLSpiaç 7]ijTO[x6Xr,'7£ xotç naxi^tvâzoïç. Lecas autem qiddam a Paidicianis ex

Philippop)oli profectus Epigambria ad Patzinacas transfugit. » En 1 81 9,

Constantin (Economes, prêtre de Philippopolis, a composé, à la de-

mande du métropolitain de cette ville, Païsios , et fait imprimer à

Vienne une description très-exacte de cette province, avec une carte où

les moindres villages et les monastères isolés sont indiqués. Les souvenirs

historiques, les inscriptions, les médailles qui se rapportent à cette contrée

sont recueillis dans cette monographie. Je n'y trouve pas Epigambria, et

quoique la désinence 6p{a soit fréquente en Thrace et signifie, selon Etienne

de Byzance (v. 2riXu[j.6p(a), une ville dans l'idiome du pays, je crois que

dans la phrase de Cédrène le mot 'E:riYa[j.6p{an'e?t que le mot commun qui

signifie alliance par mariage et je traduirais : » Un certain Lécas, qui était

issu par alliance des I*auliciens'dePhilippopolis, passa chez lesPatzinaces. »

«J'ai cru long-temps que les éditeurs de la chronique d'Ephrem avaient

pris des montagnes pour un chef de brigands. Mais voici qu'une charte

de fondation d'un monastère, récemment publiée, si elle est authentique,

renverserait ma conjecture. Je vais cependant indiquer ce qui me l'avait

suggérée.

» Manuel Comnène, après avoir repris Corfou sur les Siciliens en 4148,

voulut châtier les Serviens et les Dalmates qui s'étaient alliés contre lui

avec les Hongrois. Nicélas Choniate (liv. ii, ji 6, p. 119; raconte qu'un

chef des Serviens, qu'il ne nomme pas, ne se sentant pas de force à résis-

ter en rase campagne, abandonna la plaine, ne voyant plus de salut

pour lui que dans les montagnes. 'Acpfa-atiit [xh/ tojv 7:£ûivôJv, zlc os -à. ij^t]

a't'pEt To'uç ocpOaX;j.oûç, etc. Ephrem, auteur d'une histoire en vers, publiée
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pour la première fois par Mgr Mai, d'après un manuscrit unique du Va-

tican, rapporte les mêmes faits dansles vers suivants (v. 4141, p. 475, éd.

Ira. Bekker):

"AvaÇ Ir.iinri neXayovîaç t6âoi?,

•/.at Tpt6aXXap'^r)v Oupsaiv 7.a-/.£pya-:r,v

[j.sx£taiv aùOiç -/.ctzk 'PtojAafwv orXa

•/ivouvra -/.axw; Ilai^vtov a-j|j.;xa-/_(a.

» On ne sait rien sur Ephrem, dont le nom est donné par Raphaël Vola-

terran comme auteur de cette chronique dont la première page a disparu,

Mgr Mai a établi qu'il avait mis en vers les chroniques de Nicétas Choniate

et de George Acropolite. J'avais donc été amené à penser que c'étaient les

mots £?? -cà ô'pr], dans /es??îOHtog?ies, qu'Ephrem avait rendus par ledatif plu-

riel et la forme poétique où'psatv pour ooeatv, et je supposais que c'était à

tort que Mgr Mai avait lait de ce mot un nom propre en y mettant une majus-

cule et en traduisant Triballorum prindpem injurium Uresim impetit. Mais

on produit un chrysobulle signé d'uu Uresis, qui est, dil-on, le prince ser-

vien Ourosch, sur lequel la Chronique d'Epire., publiée pour la première fois

par Pouqueville et réimprimée par M. Bekker, donne de nombreux détails.

J'abandonne ma conjecture ; cependant j'avoue que je voudrais qu'où

examinât de plus près le chrysobulle attribué à Uresis et qui me paraît un

peu suspect, et cette chroiiique d'Epire que je crois très-moderne, bien

qu'elle commence par des détails très-précis sur l'enlèvement de Proser-

pine. Pouqueville l'a publiée sous le nom de Michel Nepota Duc, et elle

commence par un tableau chronologique emprunté à la chionique impri-

mée sous le titre de Ducœ Michaelis Bucœ nepotis. N'y a-t-il pas là quel-

que cocfusion? C'est une question que je laisse à examiner à M. Heuzey,

qui a recueilli dans les couvents des Météores de curieux renseignements

sur la condition encore si peu connue de l'Epire au moyen-âge.

» Deux vers de celte chronique d'Ephrem auraient dû faire apercevoir

d'une double erreur qui s'est glissée dans le texte et dans la traduction

latine de Nicétas Choniate (Liv. VU, p. 275, éd. Bekker). Un titre ecclé-

siastique a été pris pour un nom propre. 11 est question de Soterichus

Panleugenus, évêque désigné de la grande Antioche, ville qui prit le

surnom de Théoupolis après avoir été relevée par Justinien 'Voy. Etienne

de Byzauee au mot BsoûtcoXiç et Procope De œdificiis Justirdani., 1. II, 40,

p. 238, éd. Dindorf). Le texte de Nicétas porte : 'OutoJ//,^ioç tî]; 0£ou7:6-

liMc, ]xz-^iXt\c, 'AvTto-/£(aç Sw-cripr/oç 6 IlavTEÛYSVo;. L'ancien éditeur Jér. Wnlf

a cru qu'il s'agissait de deux personnages et de deux villes différentes, il

a traduit : HypopsepMusTheopoHtanus, Soterichus Panteugenus Antiochenus.

Cette erreur deWulfa été relevée par Mgr Mai dans son édition d'Ephrem,

oià le môme fait est exprimé de la façon suivante qui ne laisse aucune am-
phibologie (v. 4746, p. 198) :

-csXwv u7:o(i/jcpto; 'AvTioy^Et'aç,

Ces deux vers avaient été déjà cités par Ducange dans le Glossarium

mediœ et infimœ grœdtatis^ au mot uTioli^çtoç, dont il explique le sens, qui

est celui à'éveque élu, mais non. encore consacré. Le dernier éditeur n'a

profité ni de l'article du glossaire, ni de la noie de Mgr Mai qu'il a réim-

primée.
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» Le même Ephrem, dont nous venons de nous servir pour corriger Ni.oé-

tap, peut l'élre à son tour à l'aide de cet historien. Au vers 4222 (p. 478,
éd. Bekker), Ephrem dit, en parlant du mariage de Manuel Comnène avec

Marie d'Antioche :

"EyrjjiE xâXXoç îÙTcpenca-rKTrjV x.6pr)v,

'AvTtoyîîa; aarpa-o-j ^jyaTÉpa,

'lTa)acL)Tou ITcTîoivou ir.r.ôzou,

Mgr. Mai traduit prognatam Petehino équité ex Italia, et l'éditeur de
Bonn inscrit Petebinus dans la liste des noms propres. Cependant on sait

que Marie d'Antioche était fille de Raymond de Poitiers. Les mots -stsSfvo'j

î-;:6-ou employés par Ephrem, ainsi que par Cinname et par Nicétas Cho-
niate, doivent donc se traduire par chevalier poitevin. Quant à i'épithèle

d"haXuoTrii; dont Ephrem se sert, peut-être la prend-il dans le sens gé-
néral de latin : iNicétas Choniate (p. 451) a employé le mot «ppxyYoç. Peut-

être aussi Ephrem a-t-il confondu le Poitou et Padoue : les Grecs n'étaient

pas forts sur la géographie de l'Occident.

» Au vers 3222 du même pc-ëme on lisait dans le manuscrit :

'0 KaTaxaXto -où-fxXrjV KezaujjLSvo;

Mgr Mai, qui ne connaissait pas apparemment ce personnage, lequel porte

le double nom de Catacalon et do Kekavniénos, a corrigé ce surnom en

•/£y.aatj.£vo; dans le sens à'iUiistre. Il est étonnant que l'éditeur de la

Byza'.iline, où ce nom revient très-souvent, n'ait pas rétabli dans la nou-
velle édition d'Éphrem la leçon du manuscrit. Le traducteur latin de

Cédrèoe rend quelquefois ce surnom, qui signifie le brûlé, par combustus

et d'autre fois par ambvstus^ qui rappelle un surnom devenu héréditaire

•dans l'antique famille Fabia. Mais il résulte de cette variante que les

actions de ce général, qui joua un grand rôle dans le milieu du xi* siècle,

sont réparties sous deux noms dans l'index historique.

» Au vers 3577 du même poëme (p. 1.53 de l'édit. de Bonn;, on lit :

Kat 'PaVijLOuvôoî, oO jza-ojp r,v 'PofjL-spxoç,

Il faut rétablir Boctiouvoo;, Bohémond, ou au moins avertir de cette

confusion qui pourrait bien être du fait de l'auleur : les noms occiden-
taux se brouillent aisément dans la bouche des Grecs.

» Pendant que nous nous occupons d'Ephrem, citons une petite erreur
d'un autre genre qu'il eût été facile de faire disparaître. C'est en parlant

de la mort d'Alexis Comnène (vers 3690, p. 158, éd. Bekke.'') :

Mer 'où :îoXu oioEXTO xs'pfxa -mu p(ou,

/.axà '3Toadt/_ou [j.-jôpov siaOcO^YpiÉvoç

'AT/.Xr-,-'.aùô)V npo(j-ay7j -t -/Si xpfast.

Mgr Mai iTa.dimi:cummediconimco7mdto judicio ardentem -pihdam stoma-
chorecepisset. Toutefois le savant, cardinal avait conçu quelques doutes sur
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ce sens, car il ajoute ea note : « popov. Judicent eniditi de hujus vocabuU

sensu. » M. Bekker a reproduit la traductioQ et la note. Le sens de popoç,

fer rouge, ne présentait pas cependant de difficulté sérieuse, et d'ailleurs

il suffisait de se reporter à Zonaras pour savoir que les médecins appli-

quèrent à Alexis un cautère à l'estomac.

» Je reviens aux altérations que les noms ont subies dans la Byzantine

et dont M . de Salverte aurait pu grossir un des chapitres de son Essai

sur les noms propres. Si quelques majuscules ont été mises mal à propos,

il faut les rétablir ailleurs. George Syncelle {Chronographie., t.4^r, p. 23-24,

del'éd. de M. Guil. Dindorf), cite un passage du philosophe Zosime de

Panopoïis, h. xwv Y£ypa[j.[j.Évwv aÙTw -pbç ^Eoaéësiav. Le traducteur latin a

rendu ces mots par divino cuHui magis ac magis augendo. 11 fallait dans

le texte mettre une majuscule à GeoaiSsia, et traduire ad Theosebiam:

dans ses livres adressés à Théosébie. Le fragment cité qui commence 'par

les mois : » ô femme! & yjvat, » aurait pu avertir l'éditeur de la méprise, et

d'ailleurs s'il s'était reporté à l'article de Suidas reproduit dans les notes

de Goar à la fin du volume^ il y aurait lu ZoJot[j.o;, 'AXcÇavôpsuç «ptXéao^oç.

Xrijj.£uxi-/.à r.phç, 0£oas6fav x/jv àosXor^v— Ce nom de Théosébie analogue à

celui d'Eusébie, si usité depuis le christianisme, manque dans les lexiques

de noms propres de Crusius et de Pape et dans la nouvelle édition du

Thésaurus linguœ gr., mais on y trouve celui de ôcoaÉÇ-.o;.

» Ce genre d'erreur que je signale dans la Byzantine est fréquent dans
tous les ouvrages publiés pour la première fois d'après les manuscrits où
aucun signe orthographique ne distingue les noms propres. Ainsi le

savant Fabricius et même son soigneux éditeur Harles n'ont pas échappé
à ce danger. On trouve dans leur Bibliothèque grecque plusieurs noms
d'auteurs purement imaginaires. En voici un ou deux exemples :

» Dans la liste des astronomes perdu!^, astrologi deperditi (vol. IV,

p. 466, éd. Harles), on trouve un Paracalion d'après ce passage du
scholiaste d'Hésiode : "Oxav oà yïvrjxai ajvooo; v.at iy-yj-ur); fj)Jou xat asX/jVr)?,

ojç ïlapaxaTdov Asysi, t6t£ -/.ai ô yapLoç sùV.aipo;. Harles ne connaissant pas

d'ailleurs d'écrivain de ce nom propose de corriger entoa7:sp 6 Kdé-wv )iy£t.

Mais il n'y a rien à changer que la majuscule en minuscule pour re-

connaître dans :iapa-/.aTtt()v le participe présent de 7:apazàx£i[j.i. Le sens

est donc, comme il le dit lui-même un peu plus bas : rapa/axitôv, en pour-
suivant.

» Fabricius à son tour (vol. X, p. 5;i9 : t. XI, p. 699, éd. Harles) rap-

porte, d'après Ducange, une recette contre la fièvre, tirée du manus-
crit MCCLXI de la Bibliothèque du Roi, et qu'il attribue à Melarmis

Cocinus d'après ce titre 'Epu.riv£(a izâw J)cp£Xi[j.oç de, xbv 7:up£x6v, ypd(çp£xai

o£ o'jxw; [jxxà BhXavfou Koxfvou. Ces derniers mots signifient simplement
que cette recette doit être écrite en encre rouge, [j-sxà [i.cXaviou -/.ox.tvou, ou
/.ox-/.(vou. Et en effet, le manuscrit indiqué par Fabricius et qui porte

aujourd'hui le n" 2224, contient (au folio 77, verso) une formule magique
écrite en encre rouge.

)) Je retrouve ces deux mots dans un passage des Hieroglyphica d'IIora-

poUon, où ils ont donné lieu à une erreur plus singulière. C'est au

chap. 38 : « Comment on exprime les lettres égyptiennes. » Je lis : MéXav
/.ai -/.iz-zavov xai cr/_o(viov 'Cwypaçouat, ils représentent l'encre noire et

rouge et un roseau. On trouve, en effet, dans les hiéroglyphes, et avec

le sens qui lui est ici assigné, une tablette de scribe avec ses deux

godets de couleur noire et rouge et un calam. Un ancien copiste d'Ho-
rapollon paraît avoir remplacé le mol zô-/.-/.ivov par celui de -/.ioxivov,
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un van, vannus. Puis est venu un sclioliaste qui a voulu rendre raison de
ce symbole et voici comme il s'y prend : « K6t/.ivov, un van^ parce que le

van étant le premier instrument de la confection du pain se fait avec le

roseau. Les Egyptiens indiquent par là que quiconque a la nourriture du
corps doit étudier les lettres, mais que celui qui n'a pas de quoi vivre
doit recourir à un autre métier. C'est aussi pour cela que chez les

Egyptiens la science se nomme a[jw, ce, qui signifie complète nourriture,
-^pr^ç, xpoov^... » La note est curieuse, mais elle a surtout l'avantage de
constater que dans le livre d'HorapoUon, tel qu'il nous est parvenu, il

y a deux parts à faire : renonciation du sens des hiéroglyphes et les ex-
plications qui ont été ajoutées postérieurement, puisqu'ici elles s'attachent
îi une leçon du texte altérée déjà par les copistes. »

M. MuNK fait hommage, au nom de l'auteur, de l'ouvrage suivant ;

Chrestomathic biblique ou Choix de morceaux de l'ancien Testament^ tra-

duits du texte hébreu et accompagnés de sommaires et de notes par

Louis Segond, docteur en théologie, pasteur de l'église de Genève (Ge-

nève, 4864, \ vol. in-8o). «M. le pasleur Segond, ajoute M. Munk, a

eu, ainsi qu'il le dit dans sa Préface, pour but d'offrir à la jeunesse

et aux familles un volume de littérature religieuse, où l'on puisse lire et

apprécier quelques-uns des plus beaux morceaux de l'Ancien Testament,

principalement des livres poétiques et prophétiques. Il a mis en tête de

la plupart des fragments de courts résumés analytiques, accompagnés

de quelques appréciations littéraires ou religieuses, et quelques notes

expliquant les passages les plus obscurs. Sa traduction est élégante el

en général fidèle. Sans s'astreindre à une littcralité, qui serait contraire

au génie de la langue française, il a toujours cherché à saisir la pensée

de son auteur et à la reproduire le plus exactement possible. M. Segond

me paraît appelé à nous donner enfin une traduction française qui puisse

satisfaire aux besoins des études hébraïques et aux exigences du goût

littéraire. Il va publier prochainement une traduction du prophète Isaïe

avec des notes et des sommaires analytiques, et il est chargé officielle-

ment par l'église de Genève d'une version nouvelle de l'Ancien Testa-

ment tout entier. Sa Chrestomathic peut être considérée comme un beau

spécimen de cette version, »

M. Le Clerc fait hommage au nom de l'auteur, M. L. Vaucher. du

2*= fascicule de son livre intitulé : Ih M. Tullii Ciccronis Hbros p?dJoso-

phicos curœ criticœ (Lausanne, 4865, in-8»).

Sont offerts à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Au nom de M. Noi-l Des Vergers, correspondant de l'Institut, et de

la part des auteurs ; [.deux mémoires du professeur Francesco Uocchi, in-
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litulés, I'uq: « Diun frammento d'iscrizione Forlinese restituita agH impe-

raton CaracaHa e Geta » (br. in-i"), l'autre : « Di una iscrizione in onore

di Geta Cesare scoperta in Anconan (br. in-4''); — II. un mémoire de

M. le comte Giov. Gozzadini iolitulé, « Intorno aW acquedotto ed aile terme

di Bclogna •» (in-4°)
;

2° Su talunni articoli del Bullettino délia Commissione di antichità e

belle arti in Sicilia : letteradi Carlo Crispo Moncada » (Palermo, \ 865, br.

in-12);

3° Supplimenti letterarii dal Can. Prof. Giovacchino Geremea, di Cala-

nia (br. in-8°)
;

4° La ladrerie du porc dans l'antiquité^ parle D"" j. M. Guardia, biblio-

thécaire-adjoint de l'Académie de médecine (Paris, 1865, br. in-S");

5° Bulletins de In Société des antiquaires de l'Ouest : 1
*" trimestre de 1 865

;

6° Le cabinet historique: a.\T'û à 8&^-^ ?!

7° De la part de M. Ducrocq, libraire-éditeur, à titre de remercîmciit

des bienveillantes communications qui lui ont été faites, I. Tableau his-

torique de l'état et des progrés de la littérature française depuis 1789, par

M. J. Chénici', précédé d'une Notice sur l'auteur par Daunou: —11. Ta-

bleau historique de l'érudition française ou Rapport sur les progrés de l'his-

toire et de la littérature ancienne depuis (789, par Dacier; précédé d'une

Notice sur l'auteur parSilvestre de Sacy, — 111. Eloges historiques de Oli-

vier, précédés de YÉloge de l'auteur, par M. Flourens; — IV. Mélanges

de littérature orientale de Silvestre de Sacy, précédés de VEloge de I'hu-

teur par M. le ducde Broglie; — V. Discours sur l'état des lettres au XîW
siècle, par Daunou, précédé d'une Notice sur l'auteur par B. Guérard; —
VI. Mélanges d'érudition et de critique historique ^^a.r Letronne, précédés

de rEloge de l'auteur par le baron de Waickenaer; — VII. Mélanges

d'histoire et de philologie orientale par Etienne Quatremère, précédés d'une

Noticeanr l'auteur par M. Barthélémy Sainl-Hilaire. En tout 7 vol. in-8°,

avec portraits.

L'Académie se forme en comité secret.

Séance du vendredi 9.

M. le Secrétaire perpétuel fait lecture de la correspondance

officielle.

Par un message, en date du 8 juin, M. le Ministre de Tin-



SÉANCES DU llOIS DE JUIN. 175

sti'uclion publique adresse un troisième mémoire de M. Gebhart,

membre de l'Ecole française d'Athènes, ayant pour titre : Etude

de la sculpture primitive en Egypte (16 pp. in-i"). — Renvoi à

Texamen de la commission.

Par un second message du même jour, M. le Ministre de l'in-

struction publique transmet, de la part de son collègue des

aflaires étrangères, les volumes IV à XIX des Publications de la

société d'archéologie du Grand-Duché de Luxembourg, accompa-

gnés d'une lettre d'envoi signée du secrétaire-conservateur, au

nom de l'administration de ladite société.

M. le Secrétaire perpétuel communique à l'Académie plu-

sieurs passages d'une lettre datée de Rome, le 3 juin, qu'il a

reçue de M. Renier, et qui donne d'intéressantes nouvelles de

l'effet produit par les découvertes de M, P. Rosa, qui ont fait

connaître la véritable topographie du mont Palatin et des lieux

voisins; d'une autre découverte capitale que vient de faire M. de

Rossi, correspondant de l'Académie, qui a retrouvé l'entrée pri-

mitive et principale de la catacombe de Flavia Domitilla, entrée

tout à fait semblable, extérieurement, à celle des grands hypogées

païens, et qui confirme la doctrine de M. de Rossi sur la légalité

des cimetières des premiers chrétiens ; enfin d'un tombeau trouvé

à Ostia, orné de peintures remarquables se rapportant à la pro-

fession du défunt. La dernière partie de la lettre renferme quel-

ques détails curieux sur V Hei^cule Mastai, appelé ainsi du nom

du pape régnant, qui en a fait l'acquisition. Ce colosse de bronze

doré, de près de 4 mètres de hauteur (la plus grande statue an-

tique de bronze qu'on ait découverte jusqu'ici) a été trouvé sur

l'emplacement du théâtre de Pompéi, et parait être l'une des

statues qui, ainsi que nous l'apprend Pline, ornaient ce monu-

ment. Au reste, M. Renier lui préfère de beaucoup la belle sta-

tue d'Auguste trouvée dans les ruines de la villa de Livie, à

Prima porta, laquelle porte une cotte d'armes aux franges do-

rées et un manteau qui était entièrement peint en pourpre.

M. Vincent commence la seconde lecture de son mémoire sur

Vannée alexandrine.

M. DE RouGÉ croit devoir faire, à ce sujet, quelques réserves
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sur la qualification d'année civile donnée par M. Vincent à l'an-

née vague égyptienne, celle à laquelle les astronomes ont rap- '

porté leurs observations pour la commodité du calcul.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rap-

port fait par M. Quicherat au nom de la commission du prix

Gobert.
^

La séance redevient publique. 1

M. Dcville, correspondant de l'Académie, termine sa lecture,

en communication, sur la colonne Trajane. %

analyse.- f

Dans cette notice, consacrée à l'histoire proprement dite

du monument, M. Deville traite successivement de l'époque

et de la durée de sa construction, de sa dédicace, de ses di-

mensions primitives, toutes questions, dit-il, qui n'ont été en

quelque sorte qu'effleurées, et qui méritent un examen parti-

culier. Il commence par rectifier l'assertion de Dion Cassius, que

la colonne Trajane avait été érigée par Trajan lui-même, et in-

voque à cet effet l'inscription antique gravée sur la base même du

monument, laquelle prouve que l'empereur était resté, du moins

officiellement, étranger à cette érection, et que ce Tut le sénat qui,

au nom du peuple romain, fit élever cette colonne et la lui dédia,

conformément au droit qui lui appartenait, et que les bons empe-

reurs avaient respecté, de décréter les honneurs triomphaux et d'en

consacrer le souvenir par l'érection de monuments publics. D'après

la même inscription, M. Deville constate que ce fut entre la guerre

desDaceset celle des Parthes que la colonne Trajane fut élevée, et

que sa construction dut embrasser une période de quatre années,

de l'an 1 09 à l'an 1 \ 3, époque de la dédicace. Abordant ensuite la

question de ses dimensions primitives, il demande à Piranesi la

mesure de la portion antique encore subsistante au moment où il

en relevait les dessins, et trouve pour, l'intervalle de la base au

chapiteau 35™,26. Restait pour avoir la hauteur totale à re-

trouver les proportions de la statue antique qui jusqu'au xvi^ siè-

cle avait formé le couronnement de la colonne et celles du socle
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qui kl supportait. Or on savait dès longtemps que la tète de cette

statue mesurait, du sommet du crâne à la pointe du menton,

2 pieds 3 pouces romains, i;oit 0", 652. M. Deville eut l'idée,

pour s'assurer de la proportion de la tète relativement au corps

entier, de se reporter aux figures mêmes de Trajan leproduites

sur les bas-reliefs de la colonne, jugeant que le travail de la

statue avait pu être confié à l'un des artistes qui avaient exécuté

avec tant de talent ces figures, et que l'artiste dans ce cas avait

dû appliquer à la statue le type proportionnel déjà adopté par

lui. Généralement ces ligures de Trajan sur les bas-reliefs sont

dans la proportion de huit têtes. La statue aurait donc d'après

cela mesuré 5»\ 21 de hauteur. Quant à sa base, laquelle se com-

posait (les médailles en font foi) d'une simple plinthe ou dé hori-

zontal posé sur le chapiteau même de la colonne, elle avait dû,

dit M. Deville, être combinée de manière à ce que les jambes

et les pieds de la statue fussent vus d'en bas à une dislance peu

éloignée. « Or, d'après ^l'^s lois de la perspective, ils eussent été

masqués par le chapiteau de la colonne, si le dé fût resté dans la

mesure d'une plinthe ordinaire, comme celle des statues vues de

plain pied. » Cela étant, M. Deville a cru pouvoir, sans exagé-

ration, en porter la hauteur à 60 ou 70 centimètres, ce qui lui

donne pour la hauteur totale de la colonne antique 41n\17,

chiffre qui s'accorde d'une façon surprenante avec celui que nous

ont transmis Eutrope et Cassiodore, 140 pieds, soit W°,iQ. L'an-

tiquité ne nous a pas transmis le nom de l'architecte qui fut

chargé de l'érection de la colonne Trajane, mais il est très-vrai-

semblable que ce fut Apollodore, le même à qui Trajan avait

confié les travaux de nivellement ei d'embellissement du Forum.

A quoi M. Deville ajoute qu'il est permis de croire qu'étant Grec

lui-même « Apollodore avait fait appel à des artistes grecs,

restés les maîtres en fait d'art des ouvriers romains. »

La fin de cette lecture donne lieu à une oliservation de

M. Beulé, qui ne pense pas qu'il soit nécessaire de faire inter-

venir des artistes grecs dans l'exécution d'un monument qui lui

paraît porter au plus haut degré le caractère de l'art romain.

ANNÉE 1865. 12
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M. Brunet de Presle commence la lecture de la suite de ses

Observations sur le texte des historiens byzantins.

M. le Secrétaire perpétuel présenter

Au nom de M. Ernest Desjardins et de la part de l'auteur, M. l'abbé

Martigny, un mémoire intitulé : Explication d'un sarcophage chrétien du

musée lapidaire de Lyon (Paris et Lyon, 1864, br. in-8°) : « M. l'abbé

Marligny, dans cette brochure, examine ei explique les bas-reliefs les plus

usités sur les sarcophages chrétiens des premiers siècles. Il s'occupe plus

spécialement de donner le sens des représentations du sarcophage trouvé

près de Balazuc (Ardèche) au xv^ siècle et transporté au musée lapidaire

de Lyon, où il est conservé sous le n° 764. Les bas-reliefs qui décorent

ce monument, reproduits dans une gravure qu'accompagné la brochure,

sont répartis dans sept compartiments séparés par des pilastres torses cou-

ronnés de chapiteaux composites. Ces compartiments renferment un cer-

tain nombre de personnages et représentent cinq scènes distinctes : la ré-

surrection de Lazare, la guérison du paralytique, la prédiction du reniement

de saint Pierre, la guérisond'im aveugle et Jobs'entreteriant avec ses amis.

M. l'abbé Martigny s'applique à montrer, à l'aide de textes présentés et

expliqués dans une savante dissertation, que toutes ces scènes ont une si-

gnification symbolique relative à la résurrection et à la vie future. »

M. DE RouGÉ fait hommage, au nom de son fils, M. Jacques de Rougé,

d'un article intitulé « Textes géographiques du temple d'Edfou (Haute-

Egypte)., » extrait de la. Revue archéologique (1865) : « Ce premier article,

qui sera suivi de plusieurs autres, a pour objet d'expliquer un des monu-

ments les plus importants en son genre et celui qui apporte à la géo-

graphie de l'Egypte le plus grand nombre de documents. Il s'agit de la

représentation symbolique des Nomes figurés par une longue série de per-

soiinages que le roi présenté à la triade divine du temple^ Le jeune auteur,

ajoute M. le Secrétaire perpétuel, sur les indications d'un père, qui est

pour lui un guide si sûr dans ces difficiles recherches, est parvenu à déter-

miner la véritable signification des caractères hiéroglyphiques qui repré-

sentent , non pas, comme l'a cru M. Brugsch, les villes, bourgs et villages,

mais une division tripartite des Nomes établie sur un tout autre principe,

en quoi il a eu l'honneur de se rencontrer avec M. Lepsius dans un de

ses plus récents travaux • »

M. DE Longpérier fait également hommage, au nom de M. Maggiora

Vèrgano, d'une brochure ayant pour titre : « Di due Monete inédite ai

Carlo d'Orléans battute in Asti (estratto délia ïiivista dellà Numismatica

antica e moderna diretta dal prof. Âgostino Olivieri, fascic . H , Asti,1 864) :

;(=5»'
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« Ces deux monnaies, ajoute M. de Longpérier, sont intéressantes pour

notre histoire, puisqu'elles émanent de l'autorité d'un personnage fran-

çais, vaillant guerrier et poëte illustre. L'une de ces pièces n'a pour

légende que KAROLYS DVX AVRELIEKSIS Z. C. (et caetera). Armes

d'Orléans pures. Cette pièce d'argent, frappée avant l'époque où Charles

d'Orléans prit le titre et les armoiries de duc de Milan, appartient au

temps où le prince était encore prisonnier à Londres. J'ai déjà fait voir

dans la Revue numismatique que, pendant la captivité de Charles d'Or-

léans, le roi de France avait fait battre, au nom de son cousin, ei en France,

de beaux écus d'or que nous avons retrouvés. Mais il paraît qu'à Asti

aussi l'on avait émis des monnaies avant la libération du fils de Valentine

de Milan. »

Sont offerts encore à l'Académie :

1° L'Atlantide de Platon expliquée sdentifiqmment par M. J. Nicklès,

professeur à la faculté des sciences de Nancy (Nancy, 4865, br. in-S")
^

2° L'istmo di Suez^ ragionmaento dal Mgr. Luigi de' Conli Pila-Carocci,

prelato domeslico diS. S. (Roma, -1864, in-S")
;

3° Rapports sur des recherches épigraphiques en Grèce, dans TArchipel^

en Asie Mineure et sur les fouilles d'Aptère dans l'île de Crète par

M. Wescher (Paris, 1865, in-S»), avec une lettre d'envoi;

4° Journal asiatique : n° 1 8 (mars-avril 4 865) ;

b^ Revue archéologique : juin 1865
;

6° Actes de la Société d'ethnographie : 2^ série, t. P', 1" livraison.

Séance du vendredi 16.

Il est donné lecture de la correspondance. Par une lettre du 13

juin, M. le Ministre de l'instruction publique autorise l'Académie

à se dessaisir en faveur de la Bibliothèque impériale des six vo-

lumes en caractères cambodgiens qui lui ont été donnés par

M. le contre-amiral de la Grandière, gouverneur de la Cochin-

chine française.

M. Saurel annonce, par une lettre du 13 juin, que les deux

exemplaires envoyés par lui de son opuscule intitulé Fossœ Ma-

rianœ sont réellement destinés au concours des antiquités de la

France. — Renvoi cà la commission de 1866.

L'Académie nomme, au scrutin de liste, commissaires chargés

de vérifier les comptes de 1864 MM. Renier et Waddington.
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L'Académie se forme en comité secret pour la discussion du

rapport de la commission du prix Gobert.

La séance redevient publique.

L'Académie décerne le premier prix à M. Vallet (de Viriville)

pour son Histoire du règne de Charles VIIy roi de France ^ aujour-

d'hui complète, et le second prix à 3L G halle, président de la So-

ciété archéologique de TYonne, pour son histoire des guerres du

Calvinisme et de la Ligue dans VAuxerrois et le Sénonais.

M. de Longpérier, au nom de la commission de numismatique,

lit le ra-pport suivant :

« L'Académie a renvoyé à l'examen de la commission du prix de nurais-

malique, cinq ouvrages dont voici les titres :

K" The coins of the andent Britons^ arranged and described by John
Evans (London,,'1864, ia-8°, 26 pi. gr.);

2° Numismatique gallo belge ou Histoire monétaire des Morins, desAtré-
bates et des 'nations gallo-belges en général, ^a.r Alex. Hermand (Bruxelles,

1864, iu-8°, 45 pi. lith.);

3° History ofJewish Coinage and ofMoney in the old and New Testament^

by Fred.-W. Maddeii (Londou, 1864, in-8° avec vignettes dans le lexte);

4*' Recherches sur la monnaie romaine, depuis son origine jusqu'à la mort
d'Auguste, par Pierre-Philippe Bourlier, baron d'Ailly (Lyon^ 1864, iiï-4°,

49 pi. grav., tom 1);

h° Essai sur la numismatique gauloise du N.-O. de la France^ par

Ed. Lambert (Bayeux, 1864, in-40.pl., lith.).

« La commission se félicite d'avoir à entretenir l'Académie de tant

d'ouvrages importants, dénotant tous de la part de leurs auteurs des éludes

persévérantes et approfondies.

» Le mémoire de feu M. Hermand est le résultat de longues et patientes

recherches. L'auteur a étudié avec soin les découvertes successives faites

dans le sol de la Morinie, et il est arrivé à circonscrire d'une manière
satisfaisante les types qui appartiennent à celte contrée. Lorsqu'il s'agit,

comme c'est ici le cas, de monnaies qui sont pour la plupart sans légende,

la lâche n'est pas sans difficulté, et il faut savoir gré à l'antiquaire de
l'intelligence avec laquelle il s'en est acquitté. Mais il est à regretter que
M. Hermand ait adopté certaines interprétations mythologiques qui man-
quent de solidité. Le chapitre principal dans lequel l'auteur développait ses

idées sur le symbolisme des types gaulois n'a pas été à la vérité imprimé,
mais il en subsiste dans la description des monuments des traces nom-
breuses qui suffisent pour égarer le lecteur.

» M. Ed. Lambert a repris dans un nouveau fascicule le travail qu'il

avait commencé en 1844. Sa méthode est la même et son second volume
n'apporte pas beaucoup d'éléments nouveaux à l'étude de la numismatique
gauloise. L'auteur nous fait counaîire bien plutôt les monnaies trouvées

dansleN.~0. de la France ou conservées dans les collections de la Nor-
mandie qu'il n'établit d'une manière rigoureuse les limites du monnayage
qu'indique le titre de son recueil. La publication a une utilité générale in-

contestable, sans cependant avoir atteint la valeur d'un traité complet ou

d'une monographie bien arrêtée.
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« M. Fred. W, Madden a condensé dans un beau volume, édité avec lo

plus grand soin, le résultat de toutes les recherches auxquelles la monnaie
des Juifs a donné lieu. Après les travaux de Bayer, àc MM, ?,Iunk, Lenor-
MANT, Cavedoni, de Saclcy, Lévy, Reichardt, de Vùgi'ié, la tâche était

assez ardue. Car, si chacun de ces savants a fait faire des progrès à l'étude

des monnaies juives, chacun aussi a proposé ses explications pour des

points extrêmement obscurs et sur lesquels on est demeuré rarement
d'accord. A coup sûr, un livre coasacré à !a monnaie de l'Ancien et du
Nouveau Testament sera toujours bien accueilli en Angleterre, et M. Mad-
den a eu raison de compter sur un succès. Mais a-t-il réussi, comme l'af-

firmait récemment un savant Italien, à résoudre toutes les difficultés que
présentait encore l'étude de la monnaie juive, discutée par tant d'anti-

quaires et de philologues ? Il est permis à cet égard de conserver des

doutes sérieux. La numismatique judaïque présente divers problèmes dont
les données tendent continuellement à devenir plus précises, mais pour la

solution desquels il manque toujours certains documents que les raison-

nements par voie d'induction ne peuvent pas remplacer. La commission
pense que M. Madden a contribué efficacement par son savant résumé à

intéresser une classe nombreuse de lecteurs à des recherches dignes des

plus sérieuses sympathies.

» Les Recherches sur la monnaie romaine de M. le baron d'Ailly em-
pruntent à la vieille expérience numismatique de leur auteur une impor-
tance réelle. Cet antiquaire distingué a repris, après Eckhel, les PP. Mar-
chi et Tessieri, MM. Lenormant et Mommsen, l'étude de la monnaie pri-

mitive des Bomains. Il se trouve en désaccord avec ses devanciers sur les

faits les plus essentiels, tels, pir exemple, que l'âge et le point de départ

des monnaies italiotes. Admettant comme acquise à la science l'attribu-

tion au temps des rois de deux monnaies d'argent publiées en 1859 par un
illustre archéologue, M. d'Ailly a basé un système complet sur ces monu-
ments, très-antiques, sans aucun doute, mais dont les types et les légendes

ue présentent pas toute la certitude désirable. Son livre contient toutefois

une série de renseignements fort précieux sur les documents originaux qu'il

a examinés, pesés et fait dessiner avec un soin qu'on ne saurait trop louer.

Il fcitjustice de monuments faux qui nuisaient à la science, et, en cela aussi,

il rend un service aux érudils qui n'ont pas. comme lui, une habitude pra-
tique des monnaies originales. L'ouvrage de M. le baron d'Ailly n'est pas

encore complète! la commission croit devoir attendre la suite promise par
l'auteur pour se prononcer sur un travail assurément très-estimable. L'élude

toute spéciale que M. d'Ailly a faite des monnaies dites consulaires donnera
à cette continuation une valeur particulière et indépendante des considéra-

tions chronologiques sur lesquelles s'appuie la classification des monnaies
primitives.

» M. John Evans nous a présenté une granle et belle mono;:rraphic qui

manquait à la science : le recueil des monnaies antiques de la Grande-
Bretagne depuis l'introduction du monnayage dans cette contrée jusqu'à

l'époque où les espèces nationales firent place au système romain. Cet ou-
vrage, qui contient, en vingt-six belles planches parfaitemetil gravées, la

figure d'environ trois cent quatre-vingts monnaies, dont à peu près deux
cent quarante portent des légendes, est rédigé avec une méthode et une
critique qui le recommandent expressément à l'estime et à l'attention des

antiquaires. Sans doute, la numismatique des Bretons n'offre pas les com-
plications redoutables qui rendent si difficile et si lente la classification de
la monnaie des Gaules. Les conditions géographiques des deux pays (expli-

quent suffisamment cette différence. Mais, néanmoins, M. Eva"« avait plus
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d'un obstacle à vaincre pour arriver aux résultats qu'il a obtenus. En
Angleterre, comme en France, l'étude des monuments antiques a été bien

souvent obscurcie par des interprétations arbitraires, par des systèmes mal

fondés, M. Evans a eu recours à un excellent procédé pour produire la

lumière. Au lieu de discuter des monuments isolés qui permettent, qui

même semblent favoriser des attributions de fantaisie, il a commencé par

former des séries en présence desquelles la saine critique peut seule con-

server sa fofce. Son intelligente pruf'"!nce a su écarter les attributions

fausses maintes fois proposées par ses devanciers, il n'a jamais perdu de

vue les indications que lui fournissaient les textes historiques et ne s'est

pas laissé entraîner à donner aux types de la monnaie un sens symbolique

qu'ils ne comportent pas ou qu'on s'habitue à demander à des doctrines re-

ligieuses plus mal connues encore que les monuments où l'on prétend en

retrouver l'influence. On doit particulièrement signaler la manière ingé-

nieuse dont se trouvent groupées et expliquées les unes par les autres toutes

les monnaies de la famille de C.ommius. En l'absence de textes propres à

le guider pour cette partie de sa remarquable monographie, M. Evans a

montré ce que peut suggérer à un esprit sain une étude attentive des mo-
numents de l'antiquité.

» La commission propose de décerner le prix à M . John Evans pour

son recueil des monnaies frappées par les anciens Bretons »

.

M. Vincent continue la seconde lecture de son Mémoire sur l'an-

née Alexandrine, en annonçant qu'il tiendra compte dans un com-

plément des observations faites sur cette lecture par son confrère,

M. de RouGÉ.

M. Noël Des Vergers, correspondant de l'Institut fait passer

sous les yeux de l'Académie, au nom de M. le comte Gian-Garlo

Conestabile, présent à la séance, une suite de dix-huit dessins

coloriés représentant les peintures récemment découvertes dans

deux cryptes fouillées aux environs d'Orvieto et qui vont être pu-

bliés parles soins de M. Conestabile aux frais du gouvernement

italien.

MM. Des Vergers et Conestabile accompagnent leur communi-

cation d'intéressantes explications développées par M. Conestabile

lui-même dans la note suivante :

<( Les dessins que j'ai eu l'honneur d'exposer devant l'Académie sont

la reproduction très-exacte des peintures murales retrouvées dans une
nécropole étrusque des environs d'Orvieto sur le territoire de l'antique

Viilsinies, capitale d'une des plus riches lucumoaies de l'Etrurie centrale.

L'honneur de cette belle découverte revient tout entier à M. Dominique
Golini, très-habile excavateur, et c'est le gouvernement italien, par l'or-

gane de M. Amari, votre savant correspondant, alors ministre de l'in-

struction publique, qui voulut bien me charger de l'examen des objets

trouvés dans ces nouvelles cryptes, dont un article publié dans le bulletin

de riustilut archéologique de Rome, par M. le U' Brunn, son docte se-

crétaire, avait déjà fait connaître l'importance. Mon rapport ayant eu
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pour résultat de confirmer l'intérêt exceptionnel qui s'attachait à ces

peintures et de déterminer le ministère à en ordonner la publication^ on
fit les calques que j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux, reproduction

fidèle où le caractère des originaux et le coloris sont conservés avec une
parfaite exactitude.

» ])eux chambres sépulcrales d'une grande simplicité architecturale, à

peu près carrées et dont l'une est divisée daus la presque totalité de sa

longueur par un mur de refend, ont leurs parois couvertes de fresques à

teintes plates exécutées sur un stuc dont préalablement le tuf avait été

enduit. Ce stuc étant tombé en plusieurs places par l'effet du temps ou
de l'humidité, sa chute a amené la perle d'une grande partie des pein-

tures : de là les lâcheuses lacunes qui se remarquent dans nos dessius.

Les sujets dans les deux tombeaux se rattachent au culte des morts.
» Les dessins qui reproduisent les fresques de la crypte la moins im-

portante l'no' 2 et 3) offrent des biges rappelant le voyage du défunt vers

sa demeure éternelle, et une procession funéraire qui s'avance probable-

ment aussi vers le séjour des bienheureux. Parmi les personnages qui

composent cette procession se voient le conncen, le joueur de htuus, et

dans l'ensemble il y a quelque chose qui rappelle les appcuitores des

magistrats romains. La coiffure haute et pointue de Vauriga. à gauche
de l'entrée, n'a pas de comparaison sur les monuments connus jusqu'ici.

On voit dans cette même crypte quelques fragments de figures de guer-

riers se rattachant probablement aux combats funèbres usités en Etrurie

Sur la porte d'entrée ainsi que sur la paroi du fond il y a deux dragons

qui jouent un grand rôle dans le symbolisme funéraire des Etrusques. On
peut remarquer encore, en se rappelant qu'il est fait plus d'une fois

allusion dans l'antfquité à la richesse des chaussures tyrrhéniennes, la

paire de sandales posée sur un tabouret au pied d'un des lits et dont oa
retrouve la pareille aux pieds d'un des personnages dont il n'existe plus

qu'un fragment. Les inscriptions placées au-dessus ou à côté des têtes

ont en général, dans ce tombeau, le caractère de noms propres, sauf le

moi presnthe placé au-dessus de la procession dont j'ai parlé, et qui, dans

ses rapports avec le latin prœsem, présentes, pourrait bien être considéré

comme un équivalent du latin opparitores

.

» Le second tombeau offre un intérêt beaucoup plus complet encore,

et, malgré ce qu'il a souffert par les mêmes causes de dégradation que le

premier, il nous a transmis presque intactes quelques-unes de ses princi-

pales compositions. Le plan de la crypte démontre (ainsi que je l'ai déjà

fait remarquer) que la tombe se partage en deux sections 4 t'aide d'un

mur de refend qui, se détachant de la paroi du fond, s'avance vers la porte.

A l'entrée nous trouvons, au-dessus des montants de cette porte, les

fragments d'une figure de Charon et d'une autre figure avec un Htuus,

dont le caractère de mélancolie se retrouve bien rarement dans les poin-

tures étrusques. Eu parcourant d'abord la série des peintures à gauche

de l'entrée, nous y voyons les préparatifs d'un repas funèbre, d'oflrandes

funéraires, de cérémonies sacrées en l'honneur du mort et près de son

tombeau, tombeau que je crois représenté par la stèle surmontée d'un

vase figuré sur l'épaisseur du mur qui s'avance de la paroi du fond divi-

sant la crypte en deux sections et formant par conséquent deux groupes

de fresques. Dans la première partie, celle dont nous nous occupons

maintenant, on remarque des animaux morts et évenlrés, bœuf, che-

vreuils, lièvre, pigeons. Un personnage est occupé à séparer la viande en
morceaux, un autre à broyer quelques ingrédient» que nous ne saurions

spécifier, un troisième à dresser sur des tables des gâteaux, des grappes
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de raisin, des gronades, des œufs, mets où l'on peut reconnaître des

offrandes à Bacchus ou à Proserpine, landis qu'an musicien jouant de la

double flûte nous rappelle le passage oii Athénée affirme que les Tusques

accomplissaient au son de cet instrument la plupart de leurs occupations

domestiques. Sur une autre paroi se voit une espèce de four ou de che-

minée autour de laquelle travaillent activement deux personnages (dessin

n» 6) dont l'un, d'une remarquable élégance dans les mouvements, puise

de l'eau dans une amphore avec une longue cuiller, tandis que l'autre se

tient debout derrière le four, sur le devant duquel sont peints deux phal-

lus rappelant le culte des Pélasges et confirmant le caractère hiératique

de ces compositions. Des peintures de la quatrième et dernière paroi de

cette section de la crypte il ne nous reste qu'une table, en partie effacée,

sur laquelle sont des vases contenant les mets ou offrandes préparés par-

le travail des personnages précédents et destinés au repas funèbre. Ainsi

cette première moitié du tombeau représente, à mon avis, la partie ma-
térielle et que j'oserai appeler terrestre de l'œuvre du peintre étrusque,

œuvre résumée en dernier lieu par la stèle que j'ai signalée plus haut et

qui, en admettant, comme je le suppose, qu'elle représente le tombeau,

de la manière dont elle se trouve placée à côté du groupe de Pluton et de

Proserpine, auquel nous allons arriver, pourrait indiquer allégoriquement

qu'au delà de la pierre sépulcrale il n'y a que l'éternité et le jugement

.suprême. Quant à un singe grimpant sur cette stèle et attaché par un

cordon, c'est un détail curieux et tout à fait nouveau. Si, d'un côté, on

peut y voir simplement le caprice de l'artiste, de l'autre il ne serait pas

impossible d'y découvrir un sens allégorique relatif à la vie future. Quoi

qu'il en soit, on ne peut que se borner à de simples conjectures que je

me permettrai d'exposer dans le texte dont j'accompagnerai la publication

de ces planches.

» Dans la seconde section de la crypte, à droite de l'entrée, nous nous

trouvons, à ce que je pense, en présence des scènes de la vie éternelle,

au milieu du banquet des bienheureux et des jouissances de la vie future.

Nous voyons représenté d'abord le moment où le défunt apparaît au séjour

des ombres. Il est monté sur un char, accompagné d'un démon ailé,

comme il s'en trouve fréquemment dans les représentations funèbres des

Etrusques, bien que le type particulier.de cette figure symbolique, ainsi

que la beauté et l'élégance du personnage placé dans le char, ne soient

pas communs sur les monuments. Vient ensuite le repas des ombres

admises déjà au repos éternel et qui, couchées sur des tricHnia^ se re-

tournent vers le nouveau compagnon qui leur arrive. Des oiseaux repré-

sentés auprès des lits peuvent bien se rattacher soit aux usages domes-

tiques, soit à l'aruspicine étrusque. Nous arrivons au dernier lit (dessin

n° 10) parfaitement conservé en face duquel sont placés les joueurs de

cithares et de doubles flûtes. Si tout l'ensemble de celte composition

est remarquable par l'art avec lequel sont dessinés les personnages

différents qui l'animent, cet art est encore dépassé dans le groupe

suivant, l'une des plus intéressantes représentations de la peinture

étrusque. Nous y voyons les dieux .souverains des enfers, Pluton et

Proserpine, accompagnés de leurs noms en caractères étrusques Eita et

Phersipnai, Adès et Perséphone. Des vases disposés sur une table et

destinés au repas éternel, des candélabres avec des cierges allumés

devant les divinités et des jeunes-gens consacrés au service des convives

ou des dieux mêmes complètent la scène. Pluton, coiffé d'une peau de

lion, porte un sceptro autour duquel s'enroule un serpent, dont la pré-
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sence s'explique par le caractère chlhonien de ce reptile et par d'autres

arguments tirés des mythes relatifs au monde souterrain

.

» Je me bornerai maintenant à quelques mots sur les inscriptions. Il

me faut dire d'abord que, si celles de la section de gauche ont encore

besoin d'autres études pour être complètement expliquées, j'ai eu ce-

pendant presque toujours la satisfaction d'en donner dans mon commen-

taire des textes exacts et complets. Peut-être en grande partie sont-elles

relatives aux différentes opérations dont sont chargés respectivement

les personnages peints sur cette partie de la crypte. Quant aux inscrip-

tions de l'autre partie, elles constituent, soit par leur nom.bre, soit par

leur étendue, une véritable collection de textes étrusques qui doivent

offrir un grand intérêt. Malheureusement j'ai été forcé de n'en repro-

duire que trois ou quatre sur les planches et dans le texte explicatif,

ayant rencontré pour les autres un obs'acle insurmontable dans l'humi-

dité des parois qui altère complètement le fond blanc de l'enduit et le

confond avec les traits noirs des inscriptions. Pour surmonter ces

difficultés, j'avais proposé, appuyé de l'avis conforme de mon savant ami

Fabretti, d'extraire du souterrain les peintures en sciant les parois, ce qui

pouvait s'exécuter sans danger, mais le gouvernement a retardé sa déci-

sion par des raisons que je n'ai pas à examiner ici.

» Au point de vue de l'art, ces peintures offrent déjà un grand progrès

soit dans le coloris et la variété des teintes, soit dans les raccourcis, soit

dans l'expression : cependant on y relève une certaine inégalité dans la

correction du dessin, et elles n'atteignent pas encore, tant s'en faut, la

perfection des peintures de Vulci publiées par mon savant ami M. Noël

Des Vergers. Toutefois, je crois être dans le vrai en les mettant en ligne

avec tout ce qui nous reste de plus remarquable en fait de peintures

murales à Tarquinies, à Véies, à Cœre, à Clusium. à Vulci. et^ ea les

faisant remonter à la deuxième époque de l'art étrusque, c'est-à-dire à

peu près vers le milieu du quatrième siècle de Rome.
» Des vases, des bronzes, une armure complète exécutée avec une finesse

de travail remarquable, une petite coupu gravée au trait, trois miroirs,

l'un avec le mythe de Persée et de ^îéduse, un autre avec Hélène et les

Dioscures, le troisième probablement avec l'attentat d'Ajax sur Cassandre,

ont été trouvés dans les tombes voisines. Parmi les vases, un stamnos à

figures jaunes offre la double représentation d'Hercule enfant qui élouffii

les serpents et de Priam demandant à Achille le corps d'Hector. Ce vase,

d'un travail indigène et l'un des plus remarquables qui aient été trouvés

en Etrurie pour la finesse de l'exécution, est certainement d'une époque

plus avancée que celle à laquelle j'ai fait remonter les peintures. Le

second vase, tout étrusque par le sujet, offre Charon entraînant le défunt

vers le séjour infernal et un Cerbère exécutés avec une verve digne

d'attention. Un troisième vase représentant des centaures a été trouvé

dans la belle crypte qui contenait les peintures. »

Sont présentés à l'Académie :

r Au nom de M. Bernard Quaranta, l'un de ses plus anciens corres-

pondants, les quatre mémoires suivants : I. Intorno ad una osca iscrizione

mcisa ml eippo dtsolterrato a Pompei neW aqosto dcl MDCCCTJ (INapoli,

18»1, hr. in-4°) ;
— II. Di un candelahro di bronzo trovato nelle rici-

nanze deW ardica Nuceria Alfaterna che pnù aver senito di ceriolaiio
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(Napoli, 4852, br., in-4°) -, — TH. L'orohgio a sole di Beroso scoperto

aPompei (Nap., 1834, br. in-4°)
;
— IV. Di un Sileno in bronzo e di

aître cose ritrovate a Pompei (Ibid., 1864, br. in-4°);

%°Siles anciens ont usé des liqueurs alcooliques, par M. P. Masson

(br. in-S»)
;

3° La prison de Jeanne d'Arc à Rouen, par M. Hellis (Rouen, 4865,

br. in-8°}
;

4" Bulletin de la Société des sciences^ belles-lettres et arts du Far,

séant à Toulon, 3T et 33« années, 1864-65 (Toulon, 4 863, 4 vol. in-8°).

Séance du vendredi 23.

Il est donné lecture de la correspondance.

M. le Ministre de l'instruction publique adresse deux nouvelles

inscriptions, avec plans, transmises par M. Engelhardt pour être

jointes à ses précédents envois.

. Par un second message, du 22 juin, M. le Ministre de l'instruc-

tion publique envoie à l'Académie, comme étant de nature à l'in-

téresser, un exemplaire de la carte des treize provinces compo-

sant Tarchipel japonais et dressée par les officiers de cet empire,

exemplaire qui lui a été transmis par M. le D' Mourier, en

mission au Japon. Les remercîments de l'Académie seront offerts

à M. le Ministre pour ce curieux présent, avec prière de vouloir

bien lui communiquer une copie du rapport fait par M. de Rosny

à son département sur cette carte japonaise.

M. le Président de l'Institut, par une lettre du 17 courant,

invite l'Académie à vouloir bien désigner le lecteur qui devra la

représenter à la séance trimestrielle du 5 juillet prochain.

MM. Vallet de Viriville et Challe offrent à l'Académie, par

lettres des 17 et 18 juin, l'expression de leur gratitude pour le

premier et le second prix Gobert dont elle vient d'honorer leurs

ouvrages.

M. Martin-Daussigny adresse, au sujet de deux monuments an-

tiques récemment découverts à Lyon, une lettre, en date du 21

juin, dont il sera donné lecture dans une prochaine séance.

M. le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome XX,
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1
"" partie, des Notices et extraits des manuscrits, renfermant le

second tiers des Prolégomènes d'/én Khaldonn, traduits avec des

notes et divers appendices par M. de Slane.

M. Vincent termine la seconde lecture de son mémoire intitulé :

Recherches sur le calendrier des anciens Egyptiens,

ANALYSE.

Dans ce nouveau mémoire destiné à faire suite à sa communi-

cation du mois de décembre 4864;, M. Vincent s'occupe en parti-

culier de la réforme qu'Auguste fit subir au calendrier égyptien

en ajoutant un quart de jour à l'année vague, d'où est résultée

l'année alexandrine égale à l'année julienne : c'est-à-dire que

dans Tannée alexandrine comme dans l'année julienne, 3 années

de 365 jours étaient, d'après cette réforme, suivies d'une année

de 366 jours.

M. Vincent prouve par la discussion de plusieurs textes de Pîo-

lémée et de Théoh, ainsi que par un passsage de l'empereur Hé-

raclius, que l'année alexandrine commençait le 29 aoiit julien

dans les années communes, et le 30 août quand il y avait inter-

calation. La première intercalation eut lieu en l'an 21 avant notre

ère, compté astronomiquement; et par conséquent, en partant de

là, c'est toujours dans les années qui précédaient les bissextiles

romaines, que l'intercalation alexandrine avait lieu et que l'année

alexandrine commençait exceptionnellement au 30 août.

M. Vincent développe cette théorie en donnant, d'après Théon

et Ptolémée, divers exemples de transformation d'une date

alexandrine en une date égyptienne vague, et réciproquement :

et il confirme le tout par des confrontations de doubles dates ap-

pliquées à des éclipses dont l'existence est constatée par le té-

moignage de ces auteurs comme par la théorie.

M. Vincent a soin de noter en passant que la seule forme d'an-

née employée par Ptolémée et Théon dans les calculs précédents

est l'année de 365 jours, nommée expressément par ces auteurs

Vannée égyptienne ; et de plus, qu'il n'existe chez les astronomes

*de ces temps aucune expression pour qualifier l'année convention-
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nelle de 363 jours un quart, bien que celle-ci fiil connue comme

durée approximative de l'année naturelle, puisque Ilipparque avait

essayé d'y porter une correction pour la ramener à l'année tro-

pique.

M. Vincent s'occupe ensuite de la question traitée dans une note

du manuscrit 2390 de la Bibliothèque impériale (note attribuée à

Théon), où il s'agit de trouver le jour du lever héliaque de Sirius

en l'an 100 de Dioctétien (383 de J.-C). Ce jour, à l'époque dési-

gnée, est nécessairement le même qu'à l'époque de la réforme

alexandrine, ce que l'auteur delà note paraît ne pas avoir aperçu.

De cette manière, on arrive facilement à la date du 26 épiphi qui

correspond au 20 juillet julien. L'auteur de la note trouve directe-

ment le 24 épiphi (18 juillet) et il ajoute 5 jours, ce .qui donne le

29 épiphi (23 juillet)^ Il est vraisemblable que la première date se

rapporte intentionnellement à la latitude de Thèbes, et la seconde

à celle de la Basse-Egypte. En effet, Ptolémée fixe le lever de So-

this au 22 épiphi (16 juillet) par le climat de 13 heures et demie,

qui est celui de la Haute-Egypte, et au 28 épiphi (22 juillet) pour

celui de \ 4 heures, qui est celui de la Basse- Egypte. Il faut observer

en outre que Ptolémée compte le jour astronomiquement à partir

de midi, et que pour lui le matin du 29 appartient encore au 28 :

l'accord des deux auteurs est donc aussi satisfaisant que possible.

L'influence de la latitude sur le jour du lever héliaque de Sothis

ramèneM. Vincent à un sujet dont il a déjà entretenu l'Académie:

c'est le précieux monument découvert par Mariette-bey dans les

ruines de Tanis, et nommé désormais la stèle de Van 400.

M. DE RouGÉ regarde cette date comme n'appartenant point à

une ère égyptienne, ce qui peut être vrai au point de vue de l'émi-

nent égyptologuc; mais M. Vincent pense qu'une date exprimée

en notation égyptienne, se référant à une époque déjà ancienne de

400 ans, ne peut avoir pour origine qu'un lever héliaque de So-

this : c'est ce qui résulte du concours unanime de toute l'anti-

quité à déclarer que tel était pour les Egyptiens le point de départ

de la supputation du temps. En second lieu, suivant l'opinion du

même académicien, cette ère qui comptait déjà 400 ans de durée

pratique avait dû, par la même raison, commencer avec la saison
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hiéroglyphique de l'été, c'est-à-dire au jour dont ia date s'écrivait

\^'jour du \^'mois de la chaleur, ou de l' inondation, e[ cela quel que

fût le signe hiéroglyphique adopté pour représenter cette saison.

En eflet, qui dit ère dit une période de temps dont cette ère déter-

mine le point de départ; or, déjà, ces conditions ne peuvent se

trouver réunies qu'une fois tous les 480 ans.

Enlin M. Vincent suppose qu'il n'y a eu aucune solution de con-

tinuité dans la noLaîion du temps, soit nominale, soit graphique,

entre l'origine de l'ère proposée et celle de la période sothiaque

de l'an 1321 avant notre ère. Or, les conditions historiques du pro-

blème ne permettant pas que l'on s'écarte de l'époque citée (-1321)

d'un laps de temps qui contiendrait plusieurs fois cet intervalle de

480 ans, il s'ensuit qu'une seule date peut être admise pour l'ori-

gine de l'ère : et c'est le 20 juillet de Tan julien proleptique —
1801. Toute autre époque que l'on voudrait essayer pour rempla-

cer celle-là manquerait nécessairement à l'une des conditions

énoncées ci- dessus, conditions qu'il paraît cependant logiquement

impossible de se refuser à admettre.

Le résultat précédent, supposé convenu, présente une circon-

stance bien remarquable : 400 ans après l'époque précitée (les années

étant ici de 305 jours un quart), le 100' lever héliaque de Sothis

devait avoir lieu dans la Basse-Egypte au lO*" jour du mois vague

de mesori, comme il résulte d'un calcul facile à vérifier. Mais on

a vu plus haut que le phénomène avait lieu 6 jours plus tôt dans

la Haute-Egypte : le 4 de mesori, date de la dédicace de la stèle,

était donc le jour même où l'étoile Sothis faisait sa 100^ apparition

héliaque, depuis l'origine de l'ère, sur l'horizon du vaste empire de

Ramsès.

Cette manière de voir se trouve puissamment corroborée par

l'observation suivante : un scholiaste de Platon attribue au roi

nommé Saïtès une réforme du calendrier, dont nous parlerons plus

bas; ce roi est donné par l'Africain comme le chef de la xv* dynas-

tie, et par Eusèbe comme le chef de la xvip. D'un autre côté le

'

Syncelle attribue, d'après Manéthon, à un roi du nom d'Aseth,

qu'il considère comme le chef de la xviii^ dynastie, cette réforme

du calendrier. Or, comme Aseth ne se trouve mentionné ni parEu-
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sèbeni par l'Africain, il y a vraisemblablement ici une confusion,

peu surprenante du reste au milieu de l'obscurité qui règne sur

cette époque de l'histoire d'Egj-pte où finit la domination des pas-

teurs. Quoi qu'il en soit, on peut induire comme conclusion générale

et probable de ces renseignements, qu'en effet une réforme du ca-

lendrier eut lieu vers l'époque fixée par M. Vincent. Suivant lui, le

serment si souvent cité, qui devait être à perpétuité la sauvegarde

du maintien de l'année de 365 jours, aura été institué simultané-

ment à cette forme d'année ; et le roi Saïtès, par cette mesure de

haute sagesse, aura voulu ménager à ses successeurs le moyen de

connaître un jour la véritable valeur de l'année.

En etfet, au bout de 400 ans, Texpérience était faite ; elle était

complète^ et si je ne m'abuse point sur le sens et sur le but de la

stèle, on savait dès lors prédire, à un jour près, quel jour de l'année

vague se lèverait Sothis, sous telle ou telle latitude de TEgypte.

Mais la valeur fractionnaire de l'année solhiaque était un ob-

stacle à ce qu'on pût l'employer commodément aux usages civils ;

on crut devoir, pour ceux-ci, continuer à se servir de Tannée va-

gue, sauf à constater une fois pour toutes le rapport des longueurs

respectives des deux sortes d'années. Quant à faire une applica-

tion quelconque de ce rapport, il fallait, pour n'apporter aucun

trouble dans la supputation régulière des temps, attendre que les

deux périodes trouvassent un point de repère commun, condition

qui devait se rencontrer 80 ans après, en 1321, époque où le lever

héliaque de Sothis aurait parcouru les 120 jours de la tétraménie

de la chaleur ou de l'inondation. Telle est l'origine de la période

sothiaque, qui du reste ne figure jamais sur les monuments.

Revenant à la réforme d'Auguste, M. Vincent examine les pro-

positions contenues dans un remarquable ouvrage de M. Brugsch

intitulé : Matériaux 'pour servir à la reconstruction du calendrier

des anciens Egyptiens (1 864) . L'auteur de cet ouvrage établit « qu'au

» temps de l'empire romain en Egypte, à côté de l'année alexan-

*

y> drine, année fixe (de 363 jours 1/4), réservée pour la notation des

» dates dans la vie civile, les Egyptiens connaissaient une seconde

» année (fixe), dont le 1" tholh, jour du nouvel an, était signalé

» par le lever de l'étoile Sirius, » mais que « les dates se rappor-
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» tant à cette année réservée pour l'usage sacré étaient expri-

» mées moyennant des éponymies de mois et des éponymies spé-

» Ciales; » et en outre, « que l'année alexandrine entrait 40 jours

» après le lever de l'étoile Sirius » ou le commencement de l'an-

née sacrée.

Ces diverses propositions ne paraissent pas contestables, mais

M. Brugscli va plus loin; pour lui, le commencement de l'année

sacrée ne coïncidait pas avec une date fixe alexandrine (26 épiphi),

mais tombait sur un jour susceptible de varier depuis le 26 jus-

qu'au 30 de ce mois. Dans cette variabilité l'on pourrait encore

soupçonner l'influence de la latitude, mais les chiffres de M. Brugsch

ne sont nullement conformes, suivant M. Vincent, à ceux que

l'on tirerait directement de la théorie de Ptolémée.

Ce n'est pas tout encore : M. Brugsch croit trouver dans les

monuments des preuves que l'année alexandrine n'aurait pas été

réellement établie par Auguste, mais qu'elle aurait été connue et

employée avant l'époque romaine; dételle sorte que, suivant le

même auteur, il -aurait existé en Egypte, de temps immémorial,

deux années fixes, distantes l'une de l'autre de 40 jours.

M. Vincent, tout en déclarant son incompétence pour trancher

d'une manière définitive ces graves questions, croit cependant

pouvoir soutenir que le mois, auquel se rapportent les éponymies

signalées par M. Brugsch, n'est autre que le mois lunaire, et que

ces éponymies elles-mêmes se rapportent aux diverses phases de

la lune. Ainsi l'on y distingue la fête du 1*'' jour ou de la néo-

ménie, la fête du 2*= jour ou de la première apparition, la fête

du 6^ jour où la lune a acquis la forme tout à fait mémïde, celle

du 15' jour où la lune est pleine. Enfin, ce que M. Brugsch paraît

n'avoir pas remarqué, les deux fêtes du 7 et du 23, fêtes de la

séparation ou du partage, coïncident avec les jours où la lune est

dichotome, c'est-à-dire est parvenue à son premier ou à son dernier

quartier.

Cette manière de voir paraît expliquer la fréquence, sur les mo-

numents, de la mention du premier jour d'une période qui serait

le jour de la néoménie, suivant M. Vincent, tandis qu'elle est
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pour M. Brugsch un premier jour soit de l'année, soit d'un mois

dont le nom n'est pas exprimé.

II faut remarquer d'ailleurs à ce sujet que, d'après le scholie

auquel M. Vincent a fait allusion plus haut, la réforme opérée

par le roi Saïtès dans le calendrier, a diî consister à remplacer

par l'année vague de 365 jours non pas une année imaginaire de

360 jours, ainsi que le dit le Syncelle, mais bien l'année lunaire.

Avant de terminer, M. Vincent se fait un devoir de reconnaître

ses obligations envers la science égyptologique de son honorable

confrère M. de Rouge, ainsi que les secours qu'il a trouvés dans

sa parfaite obligeance. « C'est à son savant ami qu'il appartient

» de dire le dernier mot sur ces obscures questions. Il paraît

» d'ailleurs convenable d'attendre que M. Brugsch ait publié le

» second volume qu'il annonce, et développé complètement son

» système. »

La communication de M. Vincent peut être résumée dans les

termes suivants :

1 " Dès les temps les plus anciens, le lever héliaque de Sothis

était le commencement de l'année religieuse des Égyptiens. La

notation hiéroglyphique des divisions du temps s'appliquait spé-

cialement à cette année.

2° Antérieurement à la dix-septième ou à la dix-huitième dynas-

tie, les relations civiles paraissent avoir été réglées sur le calen-

drier lunaire ou lunisolaire.

3° En l'an 1801 astronomique avant notre ère, au 1"" paschon

(20 juillet), jour du lever héliaque de Sothis dans la Basse-Egypte,

l'année lunisolaire fut officiellement remplacée par une année

vague de 365 jours; et l'ignorance où l'on était alors de la valeur

exacte de l'année naturelle lit appliquer à cette année vague la

notation hiéroglyphique de l'année naturelle.

4" Parvenu à l'an 400, on avait reconnu, par une suite d'obser-

vations attentives, que cette année vague avançait d'un jour tous

les 4 ans sur l'année sothiaquc; on savait prédire à jour fixe la

date du lever de l'étoile aux diverses latitudes, et Ton connaissait

la distance de 6 jours qui existait entre les dates de ces levers aux

latitudes extrêmes de l'Egypte.
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5° En 1321, le lever héliaque de Sotliis ayant parcouru tous les

jours de la première tétraménie de l'année vague, et étant ainsi

parvenu du 1^'' paschon au 1"'' thoth, le rapport des deux années

étant désormais constaté, la période sotliiaque put être théori-

({uement constituée.

6" Enfin, en l'an 21, l'année vague fut allongée d'un quart de

jour par Auguste, qui la rendit ainsi égale à l'année caniculaire,

mais en la faisant commencer 40 jours après le lever de Sirius.

M. Miller communique à l'Académie une courte notice sur une

inscription grecque en vers découverte à Salonique. et qu'il res-

titue et traduit ainsi qu'il suit :

ÎNi0UIJI.7]V[0Ç KolVOU.

'HjxaTt [X£v Y£vo[j.viv w xal xXuto'to^oç 'AttoXaojv,

T£a'(7apaxac5£X£Triç o' e^s'Xnrov ptOTTiV
'

TauTw o' 0) YsvofxrjV GavovY^ixart, TYivixa 4'oiêco

aaxol 7ravo7^(j(.ouç 'eçetÉXouv Ouci'a;.

« Numénius, fils de Coenus{\).

« Je virls ou monde le même jour [de l'annéa] que le célèbre archer

Apollon^ et je quittai la vie à l'âge de quatorze ans. Je mourus le

même jour que celui où j'étais né, au moment ou les citoyens fai-

saient des sacrifices publics à Phébus. »

« Il s'agit maintenant, ajoute M. Miller, de savoir dans quel

mois et à quel jour on rapportait la date de la naissance d'Apollon.

Dabord on sait qu'Apollon était né le 7 du mois ; de là l'épitliète

d'IéSop-aYÉr/iç OU éêooij.aY£vviç qui lui cst donnée. On le disait aussi

né dans le septième mois de l'année; de là le surnom d'iTrxarxr,-

vtaîoç qu'il recevait parfois, mais d'autres l'entendent en ce sens

(jue Latone n'était enceinte que de sept mois lorsqu'elle accoucha.

D'un autre côté, Plutarque, qui écrivait au temps de l'empire

(1) «Peut-être faut-il lire lîoîvtou, « jUs de Quintus. » Du reste le

nom de Coenus, comme celui de Numcnius, est très- connu : il avait été

porlé notamment par le fils de Caranus, roi de Macédoine. C'était aussi

le nom d'un des chefs de l'armée d'Alexandre. »

ANNÉE 1865. 13
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romain, nous dit positivement (Qwest. Grœc, § 9) qu'Apollon

était né dans le mois delphique de BuOio;. On s'accorde générale'

ment à identifier ce mois du calendrier delphien avec le thargé-

lion attique et Vaprilis des Latins. Ainsi on peut porter la nais-

sance d'Apollon au 7 tliargélion, c'est-à-dire au 7 avril. C'est à

cette date effectivement qu'on fêtait Apollon à Delphes, mais tous

les cinq ans seulement. En était-il de même à Thessalonique? Ce

n'est pas probable. Dans cette dernière ville, la fête d'Apollon avait

sans doute lieu tous les ans à la même époque, puisque Numenius

est mort à l'âge de 14 ans, au moment même de sa célébration.

Autrement, il faudrait admettre la coïncidence de cette 1 4* année

avec le retour quinquennal de la fête en question, ce qui, au reste,

n'est pas impossible. Tite-Live (XXV, 12) nous raconte l'origine

des jeux et des sacrifices institués en l'honneur d'Apollon il qui

étaient célébrés, chaque année, en partie aux frais du public, en

partie aux frais des particuliers. C'est sans doute à cet usage que

se rapporte celui qui était suivi dans la ville de Thessalonique.

Mais la dénomination du mois ' kr.tllaioq usitée en Macédoine et

dans la Thessalie, mois qui correspondait à novembre-décembre,

nous reporte à une autre époque de l'année. Il y a là un petit

problème historique, dont je laisse la solution à de plus habiles. »

M. G. Lejean commence la lecture, en communication, d'un

mémoire intitulé : Géographie comparée de l'Ethiopie sous les PtO'

lémées.

M. le Vice-Président fait hommage, au nom de M. ïommaso Sem-

mola, membre ordinaire de l'Académie d'archéologie, lettres et beaux-

arts de Naples, des deux écrits suivants extraits des comptes rendus de

cette Académie pour 4 864 : '1" SvUa iilustmzione di ire diplomi hizan-

Uni pubblimti da Pasqualc Placido' (hv. in-4°) ', 2" Della imiformità

nello studio della lingua greva e specialmente in quello riguardante la

pronwizia di essa (br. ia-4°)

.

M. le Vice-Président y joint un chant êlégiaque (en grec, avec tra-

duction latine) sur l'anniversaire de la mort du comte de Cavour, par le

même auteur (1 f. in-i").

Sont offerts encore à l'Académie les ouvrages suivants :

<. " Le livre des droiz et des commandemens d'office de justice, publié d'à-
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près le manuscrit inédit de la Bibliothèque de l'Arsenal, par C. J. Beau-

temps-Beaupré, docteur en droit, etc. (2 vol. grand' in-S») : ouvrage

destiné au concours des antiquités de la France pour 4 866;

2» Mémoims de la commission d'archéologie et des sciences historiques du
département delà Haute-Saône, 1. iv (Vesou!, 1865, in-S°);

3» Annales de philosophie chrétienne, mai 1 865 ;

4° Revue de l'instruction publique, n" du 8 juin 1865.

Séance du Vendredi 30.

il est donné lecture de la correspondance.

M. l'administraieur général, directeur de la Bibliothèque im-

périale, représenté par M. de Wailly, conservateur sous-direc-

teur, prie M. le Secrétaire perpétuel, par une lettre du 26 cou-

rant, de transmettre à l'Académie l'expression de la gratitude

des chefs de la Bibliothèque pour le dépôt qu'avec l'autorisation

du ministre elle a Ucn voulu faire dans cet établissement des six

manuscrits cambodgiens provenant du don de M. le contre-ami-

ral de la Grandière, gouverneur de la Cochinchine française.

Ces manuscrits ont été inscrits au registre des dons, avec l'indi-

cation de la provenance, et seront mis à la disposition du public

savant, selon le vœu de l'Académie.

L'ordre du jour appelle la désignation d'un lecteur pour la pro-

chaine séance trimestrielle de l'Institut. M. Miller est prié, en

cette qualité, de réunir et de compléter les résultats littéraires de

son dernier voyage d'après les communications partielles qu'il en

a faites à l'Académie.

Le bureau, aux termes des art. 37 et 38 du règlement, propose

à l'Académie : 1" de fixer au vendredi 28 juillet prochain le jour

delà séance publique annuelle; 2° de procéder dans la séance

prochaine au choix d'un mémoire qui devra y être lu par extrait.

— Ces deux propositions sont adoptées.

M. Hauréau, au nom de la Commission des antiquités de la

France, présente les conclusions suivantes sur les résultats du con-

cours de l'année 1865.

La Commission propose de décerner :
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La 1" médaille à M. Jules Guiffrey pour son Essai sur la réu-

nion du Dauphiné à la France avec les négociations qui Vont j>récé-

dée et suivie (manuscrit de 361 pages in-4°)
;

La 2* médaille à M. G. de Closmadeuc pour son ouvrage inti-

tulé : Les monuments funéraires de l'Armorique primitive considérés

particulièrement dans le Morbihan (manuscrit in-4°avec pianches) ;

La 3* médaille à M. l'abbé Hanauer pour ses deux ouvrages inti-

tulés : L Les constitutions des campagnes de VAlsace au moyen âge:

recueil de documents inédits (1 vol. in-S"); IL Les paysans de l'Al-

sace au moyen âge; étude sur les cours colongères de l'Alsace [i vol.

in-8o)
;

Et d'accorder dans l'ordre suivant les mentions honorables :

1" mention à M. l'abbé Cochet pour son ouvrage intitulé : La

Seine-Inférienre historique et archéologique {\ vol. in-4°);

2" à M. de Linas pour son livre Sur l'orfèvrerie mérovingienne :

les Œuvres de saint Eloi et la verroterie cloisonnée (1 vol .
in-8") ;

3" à M. d'Espinay pour ses Cartulaires angevins : étude sur le

droit de l'Anjou au moyen âge (1 vol. in-S») ;

^' à M. Lebrun-Dalbanne pour ses ouvrages intitulés : « Le trésor

delà cathédrale de Troyes )> (br. in-8''), et « Les bas-reliefs de saint

Jean au marché de Troyes » (in-8% tiré in-fol.)

o« à M. Rossignol pour ses « Etudes sur l'histoire des institutions

seigneuriales et communales de l'arrondissement de Gaillac » (manus-

crit de 1 03 pages in-4°) ;

6= à M. Levot pour son « Histoire de la ville et du port de Brest. ^
»

t, I (i vol. in-S").

Ces conclusions sont adoptées par l'Académie.

M. Bru-xet de Presle continue la lecture de ses Observations

sur le texte des historiens byzantins.

a Connaissant par expérience les difucultés d'une première édition

d'après les manuscrits, je ne ferai pas au savant Reiske un reproche

pour quelques méprises singulières dans son utile édition du livre de

Constantin Porphyrogénète de Cerimoniis aulœ byzantinœ. Il est entre

autres un passage sur lequel il avait appelé l'attention des éditeurs qui

viendraient après lui et que les savants de Berlin auraient pu corriger

sans un grand effort d'imagination. C'est au chap. 45 du livre II sur

Tarmement maritime qui eut lieu ?ous les empereurs Constantin et

Ro.-nain Porphyrogénète con're la Crète. Après l'indication de la solde de
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divers cooting-ents,onirouve une parenthèse ainsi conçue dans l'édition (t. I,

p. 668) :\/J-.zi sî; TO'j; dtpyoviaç Tou xsTpaoîou Xi7:-0!j.£pÉaTEpov tJjv pdyav tcov y
-XoV[j.oOsu.â-tov.) Ce qui est rendu en Jalin {Quantum rorjœ acceperint tria

themata marina diligentius exquireiulum ab archontibuK quatuor tagmatum.)
C'est-à-dire : (Pour savoir plus exactement la solde des trois provinces ma-
ritimes, il faut la demander aux commandants des quatre bataillons.) Ce-
pendant Reiske avait quelques doutes sur la lecture de cette phrase, qui

est écrite de la sorte : Z^, T }• . xou ootou. Il a représenté dans les notes
7) £iç ap ^

la disposition des lettres et il ajoute ; » Bar, rhesis per compendia sic erat

inmemhranis exaratn. Non soleo hœc talia minuta attingère ^ nisi ubi ipse

mihi diffido , rectene mentem scripturœ abbreviatœ assecufns fuerim. »

fteiske avait raison de se défier de l'exactitude de la transcription, et

nous devons lui savoir gré d'avoir représenté les mots écrits en abrégé,

lesquels doivent se lire : Zr^zu de, ttjv àpyf,v tou Tstpaofou, c'est-à-dire voyez

au commencement du cahier. Tïxpâoiov est ce que les copistes latins nom-
ment quaternio et non pas le -rsxpdtôiov militaire, avant-garde composée de
quatre hommes qui n'ont rien à faire ici. En se reportant quelques passes

plus haut au fol. \%\ , recto du manuscrit, on trouve en effet le dé-

tail auquel le copiste renvoie par celte note abrégée pour éviter une
répétition. Ces renvois se rencontrent plusieurs fois, et les éditeurs au-

raient dû s'étonner que l'empereur, écrivant les événements de son règne

pour l'instruction de ses successeurs, les invitât à se renseigner près des

commandants des avaot-postes.

» Je le répète, dans une édition princeps, quelques erreurs de ce genre

sont presque inévita'bles, mais on peut être plus exigeant envers les édi-

teurs subséquents. Les trois ouvrages de Jean Lydus sur les mois, :ur les

présages célestes, sur les magistratures romaines ont paru dans la collec-

tion de Bonn en 1837, ex recognitione Immanuelis Bekkeri. Le livre im-
portant De Magistratibtis reproduit d'après la première édition de Fuss de

\S\i aurait demandé et attend encore une véritable reccnsion. Peur le

traité Be ostentis, que M. Hase a restitué en 1823 d'après le manuscrit

à moitié détruit et par un véritable tour de force qui a excité l'admiration

du monde savant, on conçoit que les éditeurs allemands ont pu se croire

dispensés de s'en occuper. Voici pourtant un passage sur lequel M. Hase
lui-même appelait de nouvelles conjectures et qu'on peut rétablir par

le seul changement d'une minuscule en majuscule. C'est au fol. 4 recto

du manuscrit. Lydus dit qu'il croit superflu de s'occuper des présages que

l'on peut tirer de la présence de ccrlains animaux sauvages dans les vil-

les, sujet qui a été traité par d'anciens auteurs : Ta yàp tzso'i i-6-wv y.a\

vuxTf/.opd/cov X'jxwv Tî -/.at àXoj-r/.wv, Sxav iv TîoXsat oatvwvxat, xà EtpïiixÉva

xotç àpyaîotç [Xcxa77o).).7]-a, /.où xoù; 1? wv kuxoî'; oiaXfjîxac, reptxxbv àvxr/.p'jç

àvacpÉpEiv. M. Hase n'a pas mis d'accent sur ces lettres [j.cxa-oXXrjxa, et il a

écrit en marge sic codex, il a traduit : Nam de upupis, cîe»»/îs, lupis, vul-

pibus, quando in civitatibus conspiciuntur , supervucaneum est. ea, quœ ve-

teres inter abscondita memorarerunt quibusque auctoribus ea exponwd^

palam proferre. L'édition de Bonn reproduit ce texte, cette traduction et

aussi cette note de M. Hase, u Num [xex"" à7:6ppr)xa .sive ijl/jx' àroXyxa? sed

neque hœc placent. « M. H^se avait parfaitement senti que ces mots ne

donnaient ni un sens ni une construction satisfaisante, il eslsingulicr qu'il

n'ait pas pensé à mettre un H majuscule à n6>v).r,xa et à rétablir ainsi le

nom d'un devin célèbre n(jX>.y]?, que Lydus cite quelques pages plus haut

et à qui Suidas a consacré un article en remarquant que ce nom iail
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au génitif Hô/X/ivoç, ce qu' nous donne bien l'accusatif IlôXXrjxa. ndXXrjç,

ôvo[j.a [j.dcvTS(i)? y.ai y.Xt'vcTat IlôXXrjtoç , oç ouvÉYpaiE to '£v6oiov ottoviafia, 8n,

èàv àTcavt/jarj -cç T'io; [îaaiaCiov, -:6ôs arjjxatvsi. Le même Suidas et Eudocie
citent d'autres ouvrages de présapçes de Polies. Le sens est donc bien cer-

tainement : Je crois inutile de rvprter apré^ Polies ce que les anciens ont

dit sur ce sujet; et dans la traduction latine, au lieu de inter abscondita

palam proferre, fost Polletem referre. « .le dois ajouter que, depuis que

j'ai commencé cette lecture, ayant eu l'occasion de communiquer ce pas-

sage à notre nouveau confrère, ]M. Waddiington, il m'a signalé, et a eu

l'obligeance de me prêlQr une édition nouvelle du De ostentis^ donnée

avec la collection complète des Calendana çjrœcd, par M. Wachsmuth (chez

Teubner, 1863). Et j'y ai vu que cet éditeur a introduit dans son texte

la correction que je proposais ici et qui lui avait été suggérée par

M. Gutschmid, rédacteur de l'Index. M. Wachsmuth s'étonne également

que M. Bekker n'ait pas introduit dans son édition de <837 quelques

additions que M. Frédéric Osann, d'après un manuscrit de Florence, et

M. Cramer, dans ses Anecdota oœonerisia, ont apportées au texte de Lydus
et qui ajoutent à l'honneur de M. Hase' en confirmant plusieurs de ses

conjectures.

» Quelquefois, pour rétablir la véritable leçon, il n'aurait pas été ; pces-

saire de recourir à d'autres livres, il suffisait de tourner quelques feuillets.

Ainsi Cédrène (p. 322, B. du Louvre; t. 4'"'", p. 564, B. de Bonn), en énumé-
rant les objets d'art qui décoraient les thermes de Lausus, cite une sta-

tue de la Minerve de Lindes de quatre coudées de haut en pierre d'érae-

raude (smaragdus), œuvre des statuaires Scyllis et Dipœnus et que Sésos-

tris, roi d'Egypte, avait envoyée en présent à Cléobule, tyran de Lindes.

"ia-aTO oï /.al -ô àyaXax xriç Aivoiaç, ""AOrjvàç TtzpiTZiqyy h. X(ôou a[j.apaYOou,

È'pyov Sy.'jXXtooç xai Airof^vou twv àYaX[j.aToupyoJv, 'ÔTztp tiotI owpov £7iEp.i|3 Sé-

TtocTpiç AîyjTzxou Tupavvoç KÀ£o6o'jÀw tS) Atvodo -îupdvvto. ?.!. Sillig, dans son

Catalogue d'artistes, p. 295, dit à l'occasion de ce passage : Ineptum Cedreni

commentum de Minervœ statua lapide smaragdo facta prœterire satins est.

Les éditeurs de Cédrène ont fait comme M. Sillig, ils ont trouvé que cette

assertion ne méritait pas qu'on s'y arrêtât. Aussi n'ont-ils pas remarqué
que, quelques pages plus bas (p. 351, B. du Louvre

; p. 616, B. de Bonn), en
parlant de l'incendie qui dévora la bibliothèque et une partie de ce musée,
Cédènecite encore la Minervede Lindes que le roi d'Egypte, xi?»os«s, avait

envoyée au sage Cléobule. Voici le texte : xai -b tri'ç A'.vôîa; 'AOtjvkç iÇ à'XXrjç

'jXtjç, rjV "\[xy.a^ç 6 -wv 'Viyu-tûov [jy-aù^zu^ to> aoçw KXîo6o'jXo) ÙT-.ia-v.lî. je

dirai d'abord en passant que ces mots 12 aXXrjç uXr,;, alia ex materia,

comme dit le traducteur latin, lorsqu'il n'a pas été question dans les li-

gnes précédentes de la matière dont étaient faites les autres statues, au-
raient dû peut-être arrêter les éditeurs. Pour moi, je serais bien tenté de
lire J^âXXrjç en un seul mot (ou plus correctement, sÇsXXou), Hésychius expli-

que le mot s'^aXXx par XaïA-pa, àXXocpuXa î^ à'^o/a, brillants, étrongers, ou su-

périeurs, et cette épitiiète convient bien pour désigner une statue en sma-
ragde, matière très-remarquable et étrangère à la Grèce, .io ne pense pas
que ce soit la mention d'une statue d'émeraude de quatre coudées qui ait

fait traiter l'assertion de Cédrène de mensonge inepte. M. Sillig connaissait

bien certainement le passage de Théophraste {De Japid,, § 24) où il

est parlé d'une émcraude (ou comme ou voudra traduire ce mot de
aadpKyooç) dc quatre coudées de haut sur trois de large. Pline, 1. XXXVII,
19, mentionne aussi d'après ïhéophrasto un obélisque de quarante cou-
dées de haut sur trois de largo, formé dc quatre pierres de smaragde, 11

cite encore une stèle do, laocpaySos o\i de pseudosmaragdns dans le temple
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d'Hercule à Tjr, et Apion Plistonice a écrit que dans le labyrinthe
d'Egypte il existait de sou temps un colosse de Sérapis en smara^de
de neuf coudées. 11 n'y a donc rien d'impossible qu'une statue de Mi-
nerve de quatre coudées ait été faite de cette même matière. Ce qui a
pu justement choquer M. Sillig, c'est le nom de Sr.so.s/iis comme contem-
porain de Cléobule, mais nous venons de voir que dans un second passage
du même auteur relatif à la même statue on lit Amasis. Il est donc inli-

niment probable que c'est par une distraction de copiste que le nom
du roi d'Egyple le plus célèbre a été substitué dans le premier passage à
celui à'Anums. Ainsi rectifiée, celte indication ne manque ni d'intérêt ni
de vraisenfiblance. En effet Amasis coirimença de régner dans la 52° ou
53'' olympiade, vers 572 ou 568 avant J.-G. d'est le temps où florissaient
Scyllis et Dipœnus, que Pline place vers la 50^ olympiade. C'est également
le temps de Cléobule de Lindes. Diogène Laërto nous dit que ce philoso-
phe avait puisé sa science en Egypte, ce que confirme la nature de ses écrits
énigmatiques. Un homme aussi distingué fut sans doute admis à la cour
d'Amasi^ qui, ainsi que tous les rois Saïles de la 26« dynastie, attirait et
favorisait les Crées et les Cariens. Diogène nous apprend encore que Cléo-
bule rétablit à Lindes le temple de Minerve fondé par Danaiis, zal tô îsobv

tî); 'A07]và; àvavstoaaaGai aù-rbv -/.xtaOÈv utco Aavaou. Pour relever ce monu-
ment fondé par un prince égyptien, Cléobule dut naturellement s'adresser
à' son hôte, le roi d'Egypte, qui avait fait des libéralités à plusieurs temples
de la Grèce. Ainsi Amasis avait donné au temple de Junon à Samos deux
statues de bois qui le représentaient lui-même et qu'Hérodote y vit en-
core. Le même historien parle des statues qu'Amasis consacra dans le

temple de Minerve à «Lindes, et il donne de cette libéralité le même motif
que Diogène Laërte a indiqué d'après Duris; savoir, le désir de renouveler
une fondation des filles de Danaiis. D'après la traduction française d'Héro-
dote par Miot, les statues de Minerve à Lindes auraient éiéàc marbre mais
le texte porte seulement ojo -i à-^dX\>.'x-ot. XîOtva, et rien n'empêche d'ad-
mettre qu'elles fussent de cette matière que les Grecs nommaient ap-apaySoî.

» On .s'étonnera peut-être qu'uce statue donnée par un roi d'Egyple fût
l'œuvre de deux artistes grecs. Mais Scyllis et Dipœnus étaient de Crète
pays oii l'influence et même la domination égyptienne est incontestable*
Celte influence égyptienne se faisait remarquer et dans le style des ou-
vrages attribués à Scyllis età Dipœnus et dans les matières qu'ils employaient :

Pausanias {Corinth. ch. 22, t. I, p. 480, éd. Clavier) cite des statues en
ébène, bois qu'on ne tirait que d'Ethiopie. Si l'on ne veut pas faire
voyager Scyllis en Egypte, on peut supposer qu'Amasis s'est borné à
donner ce bloc remarquable, ie même peut-être qu'un roi de Banvlone
avait envoyé en présent au roi d'Egypte, et que Scyllis et Dipœnus
y ont sculpté la Minerve de Lindes sur le lieu même. Au reste, je ne
f.ieus point à justifier de tous points la tradition recueillie par Cédrène
et qui n'est qu'un extrait d'un auteur plus ancien, comme l'indique le mot
"Oxi en tête de ce paragraphe. Il me suffit d'avoir montré par ce dernier
exemple que, si l'on ne dédaignait pas autant les annalistes byzantins et que
l'on prît la peine de purger leur texte de quelques erreurs évidentes, la lec-
ture en deviendrait moins rebutante et pourrait quelquefois fournir des
renseignements utiles même pour la connaissance de l'antiquité. »

A l'occasion de cette correction proposée par M. Brunet de

Presle, diverses observations sont écliangées entre les membres

de rAcadémie.
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M. DE LoNGPÉRTER fait remarquer que presque tous les monu-
ments égyptiens trouvés dans le monde romain n'y avaient été

apportés que depuis la diffusion du culte de Sérapis à l'époque

impériale.

M. DE RouGÉ s'étonne qu'on n"ait pas retrouvé en Grèce de

monuments de l'art égyptien primitif, si les relations de la

Grèce et de l'Egypte dans les temps dits héroïques sont réelles.

M. Bru>;etde Presls répond qu'il reconnaît la justesse de l'ob-

servation de M. DE Lo.NGiÉRTER, mais que, pour la statue égyp-

tienne de Lindes, sa consécration par Amasis et son transport à

Constantinople sont confirmés par une série de témoignages de-

puis Hérodote qui lui paraissent laisser peu de doutes sur cette

attrii}ution. Quant aux relations de l'Egypte avec la Grère au

temps de Danaiis, s'il y eut quelques statues, peut-être de bois,

apportées alors, il n'est pas surprenant qu'elles aient été détruites.

Pausanias ne mentionne pas de monuments de Tart égyptien pri-

mitif subsistant de son temps, mais seulement des traditions.

M. Brunet pense, du reste, que, malgré les objections élevées

contre l'existence des colonies égyptiennes en Grèce, cette opinion

peut encore être défendue.

A quoi M. le Secrétatre perpétdel objecte que cette ques-

tion ne saurait être reprise utilement que si l'étude directe des

documents égyptiens fournit à la discussion quelques arguments

nouveaux.

M. le Président fait hommage à l'Académie de la 6* édilioa de ses

Notions élémentaires de grammaire comparée pour servir à l'étude des trois

langues classiques (Paris, 1860,1 vol. in-I2 .

Sont offerts à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Au nom de M. de Rossi, correspondant, les n"' 5 et 6 (rnai et juin)

de 1865 du Bullcttino di archeol. cristiana^ relatifs aux nouvelles et im-

portantes découvertes faites dans le cimetière de Domitilla;

2° De la part de l'auteur, et par l'entremise de M. de Saulcy, lo.s ma-

nuscrits à miniatures de la bibliothèque de Soùsons^ par M. Ed. Fleury

(Paris, 1865, 1 vol. in-4«);
•

3° Intorno ad una traduzione italiana fatta nelV amio 1341 di una corn-
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pilazione astrommka di Alfonso X, re di Casfùfiin, uola di Eorico Nar-

dncci (Roma, ISCo, br. in-8");

40 Notice sur un sceau peu connu de l'ancienne église collégiale royale

de Saint - Aignan d'Orléans, par M. Vergoaud - Romagnesi (Orléans,

4863, br. in-8°)
;

3° Annales de la Société impériale d'agriculture, industrie, etc., du dé-

partement de la Loire, année 1864, t VIIÎ, 3^ cl 4Mivraisons (Saint-

Etienne, 1865,2 vol. in-8°);

6" Annales de la Société d'émulation du département, des Vosges, t. XI

(1863) : 3* cahier (Epinal, 1864, in-8°)
;

7" Bibliothèque de l'école des Chartes : mars-avril, 1865, ia-8°.

MOIS DE JUILLET.

Séance du vendredi 7.

Pas de correspondance officielle.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre divers

rapports de commissions de prix.

M. Hauréal lit le rapport suivant qui rnoîive les conclusions

adoptées dans la dernière séance :

« Messieurs,

» Vous avez fréquemment soumis à l'examen de voire commission un

nombre d'ouvrages beaucoup plus considérable. Il ne s'est, en eilet, pré-

senté cette année que quarante-six concurrents. Mais ce qui vous importe

le plus, ce n'est pas leur nombre, c'est leur mérite. Aussi avons-nous

hâte, Messieurs, de vous déclarer que voire commission a jugé le con-

cours de celte année supérieur à plusieurs autres qu'elle se rappelle et

ne désigne pas.
,, , 1 n -c

» Deux volumes manuscrits nous ont été envoyés par M. Jules Guif-

frey, sous ce titre comm.un : Essai sur la Béunion du Dauphiné à la

France. De- ces deux volumes, le premier offre une histoire étendue des

négociations, des intrigues, des actes publics et des pratiques secrètes qui

ont préparé l'achat du Dauphiné par la maison de France, ainsi qu'une

fidèle analyse des contrats divers et nombreux qui ont validé, confirmé

et irrévocablement consommé celle transaction célèbre. Le second volume

contient un assez ample recueil de pièces justificatives.

» Ces pièces sont toutes importantes, c'est-à-dire bien choisies. Toutes,
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11 est vrai, ne soût pas inédites. Le président de Valbonnais en avait déjà

publié quelques-unes. Mais les textes de Valbonnais sont assez souvent

incorrects, et, ce qui est plus grave, incomplets. Il était Dauphinois, de
très-noble race, et, contraint d'avouer que son dernier Dauphin l'avait

vendu, il ne pouvait faire cet aveu sans honte. De là plus d'une réli-

cence. Valbonnais a donc supprimé plusieurs pièces, dont on a retrouvé

l'indication dans ses papiers. En outre, par déférence pour quelques fa-

milles considérables de sa province, il a mutilé quelques-unes des pièces

qu'il a rendues publiques. Les additions et les corrections de ^l. Guif-

frey sont donc intéressantes. Quand il s'agit d'un fait historique d'une
toile gravité, nous voulons l'apprécier sur des rapports sincères.

)i Mais M. Jules Guiffrey n'est pas seulement un scrupuleux éditeur

d'utiles diplômes : c'est encore un historien distingué. Quelques erreurs

ont été signalées dans l'introduction de son Esmi, et, outre ces erreurs,

des lacunes historiques et des négligences littéraires. L'auteur, qui doit

être jeune, a beaucoup plus exercé son esprit à la recherche des faits,

qu'à l'étude de ces lois, peut-être encore mai définies, suivant lesquelles

les nationalités s'affirment, se constituent, s'abandonnent elles-mêmes et

disparaissent. On regrette qu'il n'ait pas esquissé largement, ti ms un
style ferme et concis, les origines bourguignonnes du peuple dauphinois,

les anciennes entreprises des Francs contre son indépendance, les défail-

la?ices et les trahisons qui l'asservirent, cette audacieuse conjuration de

seigneurs et de prélats qui l'affranchit à la journée de Mantaille, et, dans
la suite des temps, quand ce peuple commence à renoncer à lui-même,
sa soumission calculée à l'empire d'Allemagne, enfin son accession tar-

dive, et néanmoins libre, résignée, nécessaire à la France, qui ne doit

plus, quoi qu'en pense Valbonnais, l'opprimer, mais l'associer à sa gran-
deur, à sa puissance, à sa gloire. Cette critique s'adresse, disons-nous,

à l'introduction de l'ouvrage. Mais aussitôt que l'auteur aborde le récit

des événements qui eurent pour conséquence les traités de 1343, de 1344
et de 1349, il fait remarquer les qualités précieuses de son esprit sagace,

attentif, curieux de la vérité, qui se plaît à suivre la trace dissimulée de

toutes les intrigues, qui reconnaît habilement la part des circonstances

et la part des hommes, de leur industrie ou de leur faiblesse, dans l'évé-

nement qui va s'accomplir. Nicolas Chorier veut que le dauphin Hum-
bert, qui avait sans doute l'humeur bizarre, ait abdiqué son gouvernement
presque royal par excès de légèreté. Guichenon suppose qu'il vendit

prudemment à la France ce que la Savoie s'apprêtait à lui ravir. L'opi-

nion de Baluze est qu'il fut plus simplement séduit, Irompé, livré par
les principaux officiers de sa maison, émissaires gagés du roi Philippe.

Suivant M. Guiffrey, qui voit plus juste, les causes des grands événe-
ments n'ont jamais celte simplicité; et il le prouve bien, lorsqu'il nous
expose le détail des renseignements qu'il a recueillis soit dans les histo-

riens, soit dans les archives de Paris, de Grenoble, sur le fait unique
qui a été la matière de ses patientes recherches. En effet que d'intérêts

conspirèrent au même résultat, sans parler du vœu populaire, qui, loin

de contrarier les menées des grands, les secondait! Et, en outre, que de
malheurs et que de fautes! Ainsi, quand on se représente-le dauphin
Humbert II, prince magnifique et disjsolu, toujours en proie à quelque
passion véhémente, toujours à la merci de quelque influence funeste,

inquiété tour à tour par la France et par l'Allemagne, travaillant à les

tromper, et n'aboutissant à rien, si ce n'est à les irriter, courant ensuite

à la conquête de l'Orient pour échapper aux embarras qui l'assiègent dans
sa province, et s'interrompant au milieu de sa course, pour revenir sans
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gloire, sombre, endetté, misérable, fuyant les regards des siens, on

n'est pas trop étonné de le voir, en cette extrême détresse, tourner ses

regards vers un cloître, s'y précipiter avec la rage du désespoir, et lais-

ser à autrui la charge de payer des créanciers dont il ne sait plus même
le nombre. Telles sont, en réalité, comme les rapporte fidèlement M. Jules

Ciuiffrey, les causes multiples de la cession du Dauphiné.

» Pour conclure. Messieurs, M. Jules Guiffrey a laborieusement re-

cherché toutes les pièces d'une négociation importante, que personne,

ni Chorier, ni Balesdens, ni Valbonnais, ne nous avait encore exposée

en pleine lumière; il a écrit l'histoire anecdotique de cptte négociation

avec une putière indépendance d'esprit, sans rancune dauphinoise, sans

jactance française, faisant preuve, dans tout le cours de son travail,

d'une ingénieuse critique, d'un discernement qu'il ne nous a pas été

facile de prendre en défaut, et nous lui avons en conséquence décerné la

première mé.daille.

n La seconde nous a paru méritée par M. le docteur de Closmadeuc,

auteurd'un ouvrage également manuscrit, intitulé : Momiments funéraires

de VArmorique primitive^ considérés partiniHérement dans le Morbihan.

Vous savez. Miissieurs, qu'il s'est formé dans le Morbihan une société de

zélés archéologues, qui a fait exécuter des fouilles importantes sous les

dolmens et les tertres tumulaires, depuis longtemps signalés près de Vannes,

de Lockmariaker, en des plaines arides, dans les plus âpres solituJes des

bois, et, au sein même de l'Océan, dans les îles de Gavrinis ei du Rheno.

M. le docteur de Closmadeuc, qui a dirigé quelques-unes des fouilles en-

treprises par cette confédération savante, et qui, de son propre mouvement,

à ses frais, en a commencé .î'autres, non moins heureuses, en fait con-

naître le détail à l'Académie. De tous les monuments qu'ont épargnés

chez nous le temps, les invasions, les guerres civiles et la passion de la

nouveauté, les plus antiques sont incontestablement ces mystérieux dol-

mens, qu'on trouve en si grand nombre sur notre plage armoricaine. Quelle

a ét4 la destination première de ces monuments? C'est une question agi-

tée. On ne sait plus même aujourd'hui s'il convient de les attribuer aux

Celtes, ou à un plus ancien peuple. Tandis que la science hésite encore à

sp déclarer ouvertement contre la tradition, la tradition doit chercher des

arguments pour se défendre, car la science en a déjà produit pour la com-

battre. Nous ne saurions. Messieurs, assister avec indifférence à une con-

troverse qui peut avoir pour résultat des découvertes inattendues sur nos

origines nationales. M. le docteiir de Closmadeuc propose, sans trop les

recommander, quelques opinions sur l'ensemble des faits qu'il nous ré-

vèle. Avant de conclure avec quelque confiance, il faut explorer encore,

encore observer. Votre commission. Messieurs, approuve la réserve de

M. de Closmadeuc; et elle lui doit et lui rend ce public témoignage,

qu'il,n'existe aucun travail plus intéressant, plus complet que le sien, sur

des monuments analogues à ceux qu'il a décrits.

» Le goût des enquêtes historiques est, en Bretagne, presque nouveau. Ei'

Alsace, dans la patrie adoplive de Schsepflin, il est ancien. M. l'abbé

Hanauer, professeur au gymnase catholique de Colraar, s'est proposé de

continuer les recherches de cet illustre maître sur la condition politique et

civile des paysans de l'Alsace, durant les siècles qui précédèrent immé-
diatement les temps modernes. C'est un dessein qui l'a conduit en di-

verses, archives, où sa patience, aidée par quelque bonne fortune, lui a

fait retrouver un nombre très-considérable de pièces inconnues, ou mal
connues, qui sont devenues entre ses mains la matière d'un livre intitulé :

Les C(>nstitutio7is des campagnes de l'Alsace au moyeu âge. Enfin M. l'abbé
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Haiiauer a composé fur ces pièces un ouvrage imporiarit, renvoyé comme
le précédent à noire examen, sou? le titre de : Les Paysans de l'Alsace au
moyen âge : Etude sur les cours colongères de l'Alsace. Les colonges ea
latm colonia, ou colonica, étaient des communautés rurales, régies par des
constitutions propres à chacune d'elles, et néanmoins, comme on le soup-
çonne, peu différentes. M. l'abbé Hanauer nous fait connaître l'origine
évidemment germanique elles vicissitudes de ces constilulions ; les droits
elles devoirs des cours colongères, leur compétence, leurs immunités et
leurs charges. C'est une histoire presque achevée, dont toutes les parties
offrent un égal .intérêt. L'auteur nous paraît, il est vrai, trop admirer ses
cours colongères, et l'époque à laquelle elles appartiennent. Ne regret-
tons rien de ce passé : ne protestons pas contre les décrets du temps,
qui sont les décrets de la raison plus éclairée; et, parce que nous aspirons
toujours à une condition meilleure, ne nous méprisons point tels que
nous sommes par comparaison avec nos plus lointains arcêlrcs. Non, ne
nous conseillez pas de retourner en arrière, avec la tristesse du repentir.

11^ nous convient mieux de marcher en avant, avec l'allégresse de l'es-

pérance.'

» Mais si, malgré notre penchant pour la vie municipale, nous refusons
très-résolûment de contribuer à la restauration tardive des cours colon-
gères, nous ne devons pas moins féliciter et remercier M. l'abbé Hanauer
de nous avoir si bien appris ce qu'elles étaient, comment elles se gouver-
naient elles-mêmes, comment elles administraient les affaires des com-
munautés soumises à leur juridiction. Aces questions on n'avait encore
que des réponses insuffisantes ; mais les trois cents chartes, ou constitu-
tions, se rapportant à pareil nombre de colonges distinctes, qui ont été

trouvées, lues et comparées par M. l'abbé Hanauer, lui ont fourni des ren-

seignements si nombreux, si variés, et toutefois si conformes oià ils devaient
l'être, sur les institutions communales de la haute et de la basse Alsact^

au moyen âge, qu'il a pu faire sur un sujet déjà traité plus d'une fois un
livre vraiment nouveau, auquel nous som.mes heureux de pouvoir accor-
der, comme gage d'estime, notre troisième médaille.

» Ainsi, Messieurs, après des lectures réitérées, de longues délibérations,
et quelques hésitations, honorables pour plusieurs concurrents dont il

nous reste à vous faire connaître les litres, nous avons attribué les récom-
penses de premier ordre dont vous nous avez établis les dispensateurs.
Nous aurions voulu, cette fois, pouvoir en décerner un plus grand
nombre.

» Nous exprimons donc le regret de n'accorder qu'une mention à l'ou-

vrage intitulé La Seine-Inférieure historique et archéologique, \)a.r M. l'abbé

Cochet. Ce gros volume présente, sous la forme commode d'une statis-

tique départementale, l'inventaire des explorations .archéologiques pour-
suivies avec tant de zèle, depuis bientôt trente années, par M. l'abbé Co-
chet, et quelques autres antiquaires normands d'uu mérite reconnu.
L'auteur nous promène dans toutes les villes, tous les villages, tous les

hameaux d'une vaste province, et, avec lesecours de nombreuses gravures
jointes au texte de son ouvrage, il décrit, en quelque sorte sous nos yeux,
tous les monuments antiques gaulois, romains ou francs, qui- ont été jus-

qu'à ce jour signalés soit à la surface, soil dans les entrailles mêmes de ce

territoire, si riche en précieux débris,

» Que de richesses, en effet, et quel immense catalogue en a dressé notre

studieux, notre infatigable correspondant! Ce catalogue ne peut, il est

vrai, quel qu'en soit le volume, offrir que des renseignemenls sommaires.
Maisregrelte-t-on un discours plus étendu ? Assurément on ne le regrette

1
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pas. Le style exact et sans apprêt do M. l'abbé Cochet convient au sujet

qu'il traite. I! connaît la bonne méthode, et la praliq^jc. (1 a fréquenté,

sans doute, comme uous tous. Messieurs, ce Temple du Goût, dont l'oracle,

qui a dicté tant d'aulres immortelles sentences, a justement condamné,

chez quelques antiquaires, ce puéril verbiage.

Qui noie éloquemment un rien

Dans un fatras de beau langage,

et, s'inclinant devant un Ici arrêt, ce n'est pas Félibicu qu'il a voulu

prendre pour modèle. Il a plus heureusement choisi le docte chanoine

d'Auxerre, l'abbé Lebeuf, grand marcheur et simple comme lui, ardent,

passionné, naïvement enthousiaste pour ses moindres trouvailles, comme
lui, etnous i:etrouvons en conséquence chez le disciple le mépris du maître

pour le repos et pour la vaine rhétorique.

» Votre commission, Messieurs, exprime le désir que chacun des dépar-

tements delà France possède bientôt un répertoire archéologique semblable
à celui que M. l'abbé Cochet vient de faire pour la Seine-Inférieure. Ces
sortes de livres, sous leur forme modeste, doivent beaucoup contribuer à

l'avancement de la science, en rapprochant les monuments et en invitant

aies comparer. Nous aurions donc pu, iMcssieurs, et nous ne doutons pas

que tel ne soit votre sentiment, attribuer justement une médaille à l'auteur

de la Seine-Inféneui'e histonque et archéologique. Mais n'ayant pas la liberté

d'augmenter le nombre de ces récompenses, nous avons dû placer au se-

cond rang des ouvrages dignes de figurer au premier. Si nous avons in-

scrit, au dernier moment, le nom de M. l'abbé Hauauer avant celui de

M. l'abbé Cochet, c'est en nous rappelant que, dans un des précédents

concours, M. l'abbé Cochet obtenait une de nos médailles pour sa Nor-
mandie souterraine, ouvrage dans lequel lia communiqué pour la première
fois au public la plupart, ou, du moins, les plus importantes de ses décou-
vertes, et en reconnaissant que son nouveau livre, quelle qu'en puisse être

l'utilité, ne nous en signale pas beaucoup de nouvelles.

» La deuxième mention nous a paru plus que méritée par M. Charles de
Linas, auteur d'un volume intitulé : Orfèvrerie mérovingienne. M. de
Limas, qui a déjà recommandé son nom par d'estimables travaux sur les

étoffes du moyen âge. a traité, dans l'ouvrage soumis cette année à notre

examen, deux questions difficiles : l'une, particulière, concernant les

œuvres de saint Eloi: l'autre, plus générale, relative à l'orfèvrerie cloi-

sonnée, avec ornements de verre ou de grenats. La plupart des archéolo-

gues limousins prétendent que saint Eloi. leur illustre compatriote, était

émailleur. M. de Linas vient en aide à ceux qui combattent cette opinion.

Sur le calice de Chelles, cet ouvrage fameux dont il n'existe plus qu'une
image conservée par la'gravure, on a signalé la présence d'une couche
d'émail. M. de Linas n'y voit que des incrustations de verres cloisonnés.

Ce qui l'a conduite rechercher tous les monuments du même genre, offrant

les traces du même travail, qu'il a pu retrouver parmi les reliques assez

nombreuses, mais encore mat classées, de l'orfèvrerie mérovingienne; re-

cherche faite pour la première fois, et qui a été pour M. de Linas l'occasion

des rapprochements les plus instructifs et des observations les plus ingé-
nieuses. Votre commission. Messieurs, sans se prononcer sur les vues
systématiques de l'auteur, tient à déclarer qu'elle place son ouvrage parmi
ceux qui font honneur à l'archéologie moderne.

» rsous avons accordé la troisième mention à M. d'Espinay, juge d'ic-
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struclioo à Saumur, pour sou volume iulilulé : Les Cartuluirca ange-

vins. Que ce titre, Messieurs, ne vous trompe pas. Le volume envoyé par

M. d'Espinay ne contient le texte d'aucun cartulaire : mais dans les car-

lulaires imprimés ou inédits de l'Anjou, l'auteur s'est proposé d'étudier

quelles étaient les institutions publiques, quels étaient les rapports civils

des personnes, avant la promulgation de la coutume. La coutume d'An-

jou n'a pas manqué de commentateurs : mais les plus instruits de ces

commentateurs ignoraient les temps anciens, dont ils méprisaient la bar-

barie; et ce qui nous intéresse le plus aujourd'hui, c'est l'histoire même de

ces temps obscurs. Vous approuverez donc. Messieurs, le dessein formé

par M. d'Espinay, Mais l'a-t-il exécuté de manière à satisfaire pleine-

ment votre commission? Voici nos critiques. Nous ne trouvons pas dans

l'ouvrage de M. d'Espinay de suffisants détails sur le gouvernement des

comtes d'Anjou, ces puissants et fiers consuls, ni sur l'administration

temporelle des évêques d'Angers^ moins turbulents sans doute, moins am-
bitieux et moins affairés que d'autres évêques de la même province,

personnages toutefois considérables, non-seulement dans l'Eglise, mais

encore dans l'État. Ce qui regarde l'ancien droit public de l'Anjou n'a pas

été traité par l'auteur avec les développements nécessaires et attendus.

Mais son ouvrage abonde en renseignements nouveaux et précieux sur l'an-

cien droit civil du même pays. Appelons-nous justement droit civil un
chaos d'usages que d'autres usages semblent contredire, de conventions

qui, n'étant pas écrites, ne sont pas garanties, de traditions romaines ou
barbares, et de prescriptions religieuses, dont l'étrange amalgame choque

et trouble notre logique? Mais plus tout cela manquait de cohérence, plus

il était difficile à M. d'Espinay de présenter en bon ordre le détail de pra-

tiques qu'il avait observées, de les expliquer et de les faire comprendre.

Il ne s'agissait pas, en effet, de retrouver l'ancien code des lois angevines

sur ia propriété, le mariage, la puissance paternelle, les successions, les

donations, les contrats, etc., etc. Ce code n'a jamais existé. Il s'agissait

de le faire, de le rédiger sur des pièces de procédure : très-pénible labeur,

où l'expérience du jurisconsulte devait venir en aide à la sagacité de l'é-

rudit. Nous estimons, Messieurs, que l'ouvrage de IM. d'Espinay. uous

offrant ce code méthodiquement ordonné, rendra plus d'un service à la

science.

» Le Trésor de la i:athédrakdeTroyes,'^aLT M. Lebrun-Dalbanne, est un
opuscule intéressant. Mais nous attribuons une plus grande iraportauceà

l'écrit du même auteur qui a pour titre Les bas-reliefs de Saint-Jean au
marché de Troyes. Ua de ces bas-reliftfs. qui i^présente la cène, ouvrage

d'une élégance rare, parait un des chefs-d'œuvre de l'art florentin. Mais ici

l'apparence n'est-ellc pas trompeuse ? M. Lebrun-Dalbanne prétend démon-
trer que l'auteur de cette composition italienne, dont l'exécution offre des

parties si délicates et d'un travail si raffiné, esi un sculpteur français,

nommé Legentil, qu'il suppose disciple de Michel-Ange. Cette démonstration

ne nous a pas semblé complète. Nous avons encore été moins persuadés,

par l'observation attentive des photographies envoyées par M. Lebrun-

Dalbanne, que les œuvres ainsi reproduites soient toutes du même ciseau.

Cependant, malgré les doutes que nous venons d'exprimer, la dissertation

de M. Lebrun-Dalbanne est d'un savant, homme de goût, qui recherche

plutôt la vérité que les hypothèses, et son étude consciencieuse, instructive

sur des ouvrages auparavant trop peu connus, nous a paru mériter une de

nos mentions.
» Deux volumes imprimés et un volume manuscrit ont été envoyés par

M. Elle Rossignol. Ces trois volumes, où l'histoire occupe plus de place
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que l'archéologie, conceroenl rdiroudissement de Gaillac, et l'auteur en
annonce d'autres sur le même arrondissement. Ajoutons qu'il s'est proposé
de décrire, avec la même abondance de détails, les autres circonscriptions

administratives du riche département auquel le Tarn a donné sou nom.
M. Elle Rossignol sera sans doute encouragé par la reconnaissance de ses

concitoyens dans le cours d'un travail si !oug, si méritoire, qui réclamera
de lui tant de soins, qui lui causera tant de soucis. Qu'il obtienne de nous
dès aujourd'hui, même pour une étude inachevée, une mention accompa-
gnée de quelques conseils. Nous remarquons, en effet, que dans la série de
ses notices cantonales ou communales, il a commis plusieurs péchés contre
la bonne métiiode. Ces notices n'étant pas ordonnées, l'auteur nous con-
duit d'abord, suivant son caprice, soit aux lieux principaux, .soit aux lieux

secondaires , et quelquefois l'histoire des lieux secondaires est racontée
avec des développements que l'auteur n'accorde pas aux lieux principaux.
Qu'il observe désormais les règles consacrées, qu'assurément il n'ignore
pas. Il sera plus clair, intéressera davantage et s'épargnera de fastidieuses

redites. L'auteur voudra bien accepter ces conseils comme donnés par
l'estime. C'est l'emploi d'une existence tout entière que d'écrire l'histoire

d'un département sur le plan qu'il s'est tracé. Nous témoignons à M. Elle
Rossignol combien nous approuvons son courageux dessein, en lui signa-
lant des défauts qu'il peut corriger encore.

» Enfin, Messieurs, notre sixième et dernière mention est acquise à
31. Levot, pour son Hisioirc de la ville et du port de Brest. Ce volume
nous révèle peu de documents inédits. Ajoutons que le récit des anciens
événements ne pouvait y réclamer une place considérable, l'importance de
la ville de Brest étant presque moderne. Mais M- Levot est un judicieux
historien, qui sait douter, qui sait réduire à leur juste valeur ces fictions

entées sur d'autres fictions, qui charment, qui passionnent tant d'esprits,

même ailleurs qu en Crciagne. M. Levot est, en outre, un narrateur ha-
bile. Après avoir soumis au contrôle d'une prudente critique tout ce qu'on
sait encore, tout ce qu'on croit savoir sur les origines obscures de la ville

de Brest, il nous raconte les entreprises des Anglais contre cette ville,

leurs fréquentes agressions depuis le xiii" siècle jusqu'à nos jours, leurs
succès plus ou moins durables et leurs derniers revers, dans un style clair,

assez animé, qui, sans aucun artifice de mise en scène, émeut, intéresse,

fait tout voir et tout saisir. Ce n'est pas non plus. Messieurs, un mérite
si commun. Il nous plaît de mentionner, pour conclure, un écrivain vrai-
ment lettré.

» Il nous reste à nommer MM. Lepage, Forgeais, Castan, Cousin, Basele
de La Grèze, de La Querière, Thomas, Onofrio, dont les louables travaux
ont été remarqués. MM. Lepage et Forgeais obtenaient l'un et l'aulre une
médaille dans le précédent concours. Vous avez apprécié, vous avez pro-
clamé l'utilité de leurs études : il ne peut donc vous être indifférent

d'apprendre qu'ils les ont continuées, avec un zèle encore exciié par vos
encouragements. M. Castan nous fait connaître, dans un opuscule qui doit

être cité, un manuscrit de Froissart que l'on croyait perdu depuis près d'un
siècle. M. Louis Cousin disserte, en des termes dignes d'exciter l'atten-

tion des érudits, sur l'emplacement controversé de Quentovic. M. Basele
de La Grèze conduit chaque jour plus loin, dans les archives de la Bi^orre,
ses actives recherches sur l'histoire religieuse et féodale de celte province.

M. de La Querière a composé, sur des documents nouveaux, une bonne
histoire de l'ancien hôtel de ville de Rouen. M. Onofrio fait preuve d'un
savoir spécial et d'une sage mélhodc dans un curieux glossaire des patois

du Lyonnais, du Forez et du Beaujolais. Enfin M. Thomas a découvert
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une belle planche de cuivre, datée de l'année 1408, sur laquelle suai

inscrits les noms de cent quarante-six orrévrcs de Rouen. Le mémoire de

M. Thomas, qui nous apprend l'existence de celte table précieuse, étant

manuscrit, nous exprimons le désir qu'il soit au plus tôt publié : un ex-

trait de ce mémoire no8s paraîtrait même bien placé dans un de nos

recueils académiques.
» Il faut terminer notre rapport. Cependant nous ne pouvons déposer la

plume, sans vous communiquer une réflexion que nous inspire ce remar-

quable concours. Dans un temps où tous les métiers prospèrent, mais oii

tout le domaine des disciplines libérales n'est pas également cultivé,

notre histoire nationale est restée, du moins, l'objet des plus laborieuses,

des plus fructueuses enquêtes. — Continuons donc, Messieurs, à les encou-

rager. »

Ce rapport est adopté après quelques observations de détail.

M. Renan, au nom de la commission du prix Bordin, présente

les conclusions de son rapport dans les termes suivants : « La

commission est d'avis de ne pas décerner le prix à un Mémoire

(le seul présenté), dans lequel elle a à signaler des imperfections

nombreuses et des fautes matérielles plus ou moins graves. Elle

n'en reconnaît pas moins que l'auteur a fait sur un sujet difiîcile

des études étendues, quoique insuffisantes, que certaines parties

ont été traitées avec talent et qu'en général la méthocc qu'il a sui-

vie est très-bonne. » — La commission propose en conséquence

à l'Académie de remettre la question au concours et de proroger le

terme jusqu'au 31 déc 1866. — Cette rédaction est adoptée.

M. Delisle, au nom de la commission du prix ordinaire à dé-

cerner en 1863, lit le rapport suivant :

L'Académie avait mis au concours, pour le prix ordinaire, la

question que voici : « Déterminei- la date et la valew des différents

textes de la Chronique de Froissart, distinguer ce qui appartient

en propre à cet historien, indiquer les emprunts qu'il a faits à ses

devanciers et les interpolations ou les remaniements que son œuvre a

pu subir. » Un -seul mémoire a été envoyé au concours. 11 porte

pour devise : Toute la vie de Froissart se résume en quatre mots,

VOYAGER, REGARDER, ENQUERRE ET COUCHER PAR ÉCRIT (PaULIN PaRIS).

» L'auteur n'a pas compris la portée de la question proposée par

l'Académie ; il n'a pas soumis les textes à une critique suffisante et

n'est pas arrivé à établir un classement qui puisse servir de base

h une nouvelle édition de Froissart. Tl s'est pour ainsi dire borné
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à donner la description matérielle des manuscrits et des éditions.

Ces descriptions tiennent une place ccnsidcrable dans le mémoire

soumis au jugement de l'Académie; elles ne sont cependant pas

aussi complètes qu'on aurait pu l'espérer; plusieurs n'ont pas été

faites sur les manuscrits eux-mêmes, mais empruntées à des

publications antérieures. La commission a surtout regretté de

voir signaler comme perdus des manuscrits tels que ceux de Sou-

bise et de saint Vincent, qui sont conservés à la Bibliothèque

impériale et à la Bibliothèque de Besançon. Elle a donc pensé que

le prix ne (Rêvait pas être décerné et elle ne croit pas qu'il y ait

opportunité à remettre la question au concours. »

Les conclusions de ce rapport sont adoptées et l'Académie décide

que le prix sera prorogé jusqu'en 1867 sur une question nouvelle

relative au moyen âge, qui sera proposée dans la séance prochaine

par la même commission dont les pouvoirs sont renouvelés ad hoc

(MM. Paris, de Waîlly, Delisle, Desnoyers).

L'ordre du jour ap{)elle la nomination d'une commission de six

membres, qui sera chargée de présenter à la prochaine séance

trois sujets pour chacun des deux prix ordinaire et Bordin à dé-

cerner, en 1867, dans la catégorie de la littérature et de l'histoire

classiques.

Sont nommés au scrutin de liste, pour faire partie de la com-

mission, MM. Naudet, Le Clerc, Ravaisson, Wallon, Renier,

Miller.

L'Académie passe à la désignation d'un lecteur pour la prochaine

séance publique fixée au 28 juillet. M. le Secrétaire perpétuel

rappelle les titres des mémoires ou communications entre lesquels

le choix doit être fait. M. Miller est élu, à la presque unanimité,

pour lire l'extrait des Notices qu'il a communiqué à l'Académie

sur les résultats littéraires de son voyage en Orient, et qui avait

été déjà désigné pour la dernière séance trimestrielle, oîi la lecture

n'a pu avoir lieu.

M. LE Président fait' hommage à l'Académie, de la part de

M. Huillard-Bréholles d'un article compris dans le n° du 25 juin

de la Revue contemporaine mensuelle intitulé : Les explorations ré-

centes de la mer Morte, «L'auteur de l'article dit justement que de

ANNEE 186b. H
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ces ^x]î>lôratiofis aucttiiè fi\ piiis ViVetti^ht îfâ|)i)é l'attention pu-

blique que celle qllî fut'côttditite, l'année dernière, par M. lé duc

DE LuYNËs, et dont les Wsliltats ont été ou sel'ont successivenièht

Ms 'sous les yeux d'à môilde savant, soit par les compagnons de

M. de Lïiynes, soit 'phf lui-même. Un 'court âvànt-propos; placé

îè'n tête de la pi'e'mière d'e'Ces "pliiilîcati'ons (celle de IMI. Vignes, lieu-

lenànt de Vaisseau), ahïionce que M. àe Luynes s'est réservé la

tleiTiîèl'e, C"est-à:-dire la partie liistorique et aï'cîiéologique du

"Voyage, la tùôItis positivé, dit-il, mai^quî ne sera, nous en sommes

assuré, ni la moins intérèssaiite, ni là mollis stîentïfique. «

M. le Secrétaiue perpétuel donne lecture d'une lellre de

È. fertlh-ï)àùssigriy, en date du î\ juin et déjà annoncée, par

laquelle lé zélé conservateur des Musées archéologiques de la ville

de liVôn cbmriiunique à TÂcadémie deux découvertes nouvelles

de rhonurhents antiques faites dans cette vilk. La première est celle

d'une mosaïque d'un mérite ordinaire, mais assez bien conservée,

qui a été trouvée ail clos des Cbazeaux, dépendant de l'hospice de

rAntiquaille. Elle est destinée fori convenablement à la décoration

du nouveau "Palais des sciences et des lettres. Quant à la seconde,

faite sur la rfve droite de la Saône, c'est un très-beau fragment

d'inscription de l'époque romaine, et le bloc qui la porte faisait

partie d'une espèce de canal, on y lit en caractères de la plus

belle époque ayant dans la première ligne 13 centimètres de hau-

teur, dans la seconde 9 ceuti mètres 8 millimètres, dans la troi-

^èftie, 'iHtentlTnèttés 5 nïillimèti'es :

E V E IS T V ï

VSÂRE-NSllS

€4ÀE G AL

M. HFa'rttft'Ôirti'ssi'gny rapproche ce teX'tè'del'TnscrfptiO'n d'otih'ée

par Muratori (t. I, p. XCII) et croit pouvoir l'explli^ueir par îè fait

'<$eraiTivée de l'emipereu'r à Lug-duniim. Il discute à eé sujet sur le

Tiidi MlENSlS'Ou orfcram, qui lui paraît déîiFgner un prêtre d'Au-

guste *t se livre à d'autres rapprochements, qui n'ont pas, au

jugement dé -quelffues rrrembres, la même valeur. ^€e qu'il y à "de
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positif c'est qu'un grand bronze <l'Adrien, perlant ADVENTVS
AVG., a été trouvé au même lieu.

M. Vincent ajoute à sa dernière lecture sur f'année Gtlexemdrine

un complémentqui donne lieu à de nouvelles observations deM. de

RouGÉ, relativement aux diverses formes plus ou moins certaines

d'année fixe, chez les anciens Égyptiens, indiquées sur les monu-

ments hiéroglyphiques.

> Séance du vendredi 14.

M. le Secretâiui: peîii'étuel doime lecture de son Rapport sur

les travaux des Corm/nsswns de publication de l'Académie pendant

le premier semés tj^e de l'année 1865.

« Messieurs,

» J'ai la vive satisfaction de pouvoir constater devant vous que les enga-
gements pris, il y a six mois, au nom de vos commissions de publication
et de la commission qui dirige avec moi vos travaux, ont été tenus de tout
point. J'ai déposé successivement sur le tureau de l'Académie quatre vo-
lumes terminés de vos ouvrages, et peu s'en est fallu que je pusse vous en
présenter cinq avant l'expiration de ce premier semestre. Plusieurs autres
ont siûgulièrement approché du terme. Quelques-uns, en revanche, ont été

entravés par àes causes indépendantes de la volonté des auteurs. Presque
tous ont accompli les progrès que vous étiez en droit d'attendre : c'est une
bonne situation, où les faits parleront d'eux-mêmes.

» Le tome XXII"^ des Historiens de la France, travail considérable et

difficile, commencé il y a près de dix ans, vous a été offert l'un des pre-
miers , comme il devait l'être. Poursuivant la série des Chroniques et

parallèlement des comptes royaux et autres documents de l'histoire inté-
rieure et extérieure de la France , durant la période qui s'étend de
Louis IX à Charles IV, ce volume de 235 feuilles in-f" ne peut manquer
de frapper vivement l'attention des savants et celle des hommes instruits,

dans toute l'Europe. C'est une partie importante d'une des assises princi-
pales d'un grand monument littéraire et national. Remercions-en AI. Na-
talis de Wailly, le digne continuateur de MM. Daunou et Naudet, et son
zélé collaborateur M. Léopold Delisle.

» J'avais espéré que le tome 111 des Historieiis occidentaux des Croisades
formerait, dès aujourd'hui, le pendant du nouveau volume de l'ouvrage
dont ce recueil est l'un des compléments. Mais , en dépit de l'activité

ordinaire de MM. H. Wallon et Ad. Régnier, ni la tabîc ni la préface et

d'autres accessoires du texte imprimé qui les attend depuis six niois, n'ont
pu être entièrement composés, quoique livrés à temps par les auteurs,

» Il n'en est pas tout à fait de mêtue du tome 'l*"" des Histurieiis arabes,
dans la division onento/c de cette même collection. Cependant W. Reinaud
s'est remis sérieusement en marche. Les additions et corrections au texte

du volume ont été déposées à l'Imprimerie impériale, et la composition a
recommencé. Quant à l'introduction, à laquelle notre savant confrère
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travaille sans relâche, et qui formera près de cent pages, il la promet à
notre juste attente pour la fin du mois prochain. Ce tome I", depuis si

longtemps sous presse, pourrait donc paraître cette année.

» M. Dulaurier, qui avait mené avec tant d'entrain l'impression terminée

l'an dernier du texte el de la traduction du 1^' volume des Historiens ar-

méniens des croisades, a été malheureusement arrêté dans le travail des

compléments de ce volume, par une longue et douloureuse maladie. Nos
regrets égalent ceux de notre confrère, et nos vœux sont, avart tout, pour

son entier rétablissement.

» Les Historiens grecs du recueil dont il s'agit seraient encore dans la

même situation, si M. Miller, dès son retour d'Orient, répondant à notre

appel, ne se fût empressé de reprendre son tour de travail. Il prépare le

texte de la quatrième croisade, s'occupe de mettre la traduction latine en
accord avec ce texte revu sur les manuscrits, et commencera l'impression

de cette partie du volume sitôt qu'il aura terminé celte tâche. Les deux
savants collaborateurs, M. Alexandre et lui, alterneront alors pour les

notes, comme ils l'ont fait jusqu'ici pour le texte.

» L'impression du tome VIII et dernier de la Table dite de Bréquigny,
renfermant l'analyse chronologique des diplômes et actes imprimés concer-

nant l'histoire de France, se poursuit régulièrement sous les auspices de
M. Laboulaye. Six feuilles sont tirées, six ou sept en épreuves ou en
composition.

» Pour ce qui est du Recueil des Chartes et Diplômes non imprimés des

rois de la troisième race, antérieurement à Philippe-Auguste, M. Léopold
Delisle nous fait espérer que ce Recueil sortira bientôt de la longue
incubation à laquelle il est encore soumis. En attendant, M. Luce, qui, de
son côté, prolonge son absence, vient d'envoyer trente-huit pièces nouvelles

tirées du Livre noir de l'archevêché d'Arles.

» Le tome XVI du Gallia christiana ^^ornsmi son cours. M. Hauréau nous
annonce que le premier fascicule, embrassant l'histoire complète du dio-

cèse de Vienne et une partie de celle du diocèse de Grenoble, pourra être

distribué dans les premiers jours du mois d'août. Sur les cinquante feuilles

dont ce fascicule doit se composer, quarante-quatre sont imprimées, sept en
épreuves

-

» Nous en aurions fini avec nos grands ouvrages, si le format seul déci-

dait de ceUe qualification. Mais ["Histoire littéraire de la France la mérite

autant qu'aucun autre. Le vénérable et toujours actif président de la

commission des auteurs qui s'en partagent la rédaction, M. Victor Le
Clerc, nous informe que les premières feuilles du tome XXV viennent d'être

livrées à l'impression. Les considérations générales sur l'état des lettres et

des arts au xiv* siècle, qui remplissent le tome précédent, vont faire place

à la longue série chronologique des notices particulières qui en sont le

développement et quelquefois la preuve. A mesure que, do semestre en
semestre, les feuilles de ce travail de longue haleine et d'intérêt national

aussi, auront passé sous nos yeux, nous nous ferons un devoir et un plai-

sir d'en donner l'analyse. Le moment n'est pas encore venu.

» En passant à d'autres publications, qui ont leur importance au point de
vue de l'histoire et de la philologie classique, orientale ou du moyen âge,

je suis heureux de pouvoir dire que la mémoire de notre illustre Letronne

va recevoir enfin le pieux et digne hommage que l'Académie décida de

lui rendre, il y a plus de quinze ans. Nous le devrons au zèle permanent
de notre confrère M. Brunet de Presle et à l'aide efficace qu'est venu lui

prêter, dans les derniers temps, le dévouement de M. Egger. j'ai sous les

yeux les cinquante-cinq feuilles imprimées qui, avec les tables et d'autres
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accessoires non moias nécessaires, encore sous presse, formeront la col-

leclion des Papyrus grecs de l'Egypte^ dont Letronne fut le fondateur, et
compléteront le tome XVIII de notre important Recueil des Notices et

Extraits des ma7iuscrits. Les fac-similé, qui attendaient depuis longtemps
le volume qu'ils n'attendront plus, en seront à la fois la contre-épreuve et

l'ornement.

» Quelques jours encore, et ce grand travail, où M. Hase mit aussi la

main dans l'origine, eût pu vous être présenté, comme l'ont été, dans le

cours de ce dernier semestre, deux autres volumes du même Recueil : ce
sont la première partie du tome XX, formant la seconde des Prolégomènes
d'Ibn-Khaldoun, si savamment traduits du texte arabe rectifié, par M. de
Slane -, puis la deuxième partie du tome XXI, que ne tardera pas à com-
pléter par la première notre habile et actif orientaliste, si j'en juge d'après
les quatorze feuilles du dernier tiers des Prolégomènes que j'ai déjà sous
les yeux. La partie de ce tome dont je viens de parler, consacrée aux do-
cuments occidentaux de toutes les époques, en offre une assez grande
variété; ce sont : une Notice sur les manuscrits grecs, n* 2322 de la

Bibliothèque impériale, contenant un Recueil à'Hippiatriques, par M. Mil-
ler; des Lettres d'Honorius III et de Grégoire IX, par M. Hauréau; une
Notice sur un Recueil historique présenté à Philippe le Long, par M. De-
lisle ; enfin un Examen des Chartes de l'Église romaine contenues dans les

Rouleaux dits de Cluny, par M. Huillard-Bréholles.

» Les Mémoires d^divers savants étrangers à l'Académie, qui leur donne,
à côté de ses propres Mémoires, l'hospitalité appréciée d'un double Re-
cueil, ont continué leur marche inégale. La première série, la plus avancée
parce qu'elle est la plus riche, est arrêtée, depuis quelque temps déjà, sur
la première partie du tome VII, par les difficultés croissantes de l'impres-
sion du Syllabaire assyrien de M. Menant. Cependant six feuilles sont
tirées, plusieurs autres vont l'être , et ni le zèle de l'éditeur ni celui de
l'Imprimerie impériale ne feront défaut pour dégager honorablement
l'Académie d'une entreprise dont le succès seul peut justifier la hardiesse.
Je n'attendrai pas qu'elle soit terminée pour mettre sous presse la seconde
partie de ce tome, dont j'ai sous la main tous les éléments adoptés par
la commission des travaux littéraires.

» Dans la deuxième série du Recueil, j'ai pu déposer sur le bureau la

première partie du tome V, qui est aussi la première partie du savant et
curieux mémoire de M. Bourquelot sur les Foires de Champagne, jadis
couronné par l'Académie dans le concours des Antiquités de la France.
La seconde partie, qui terminera le tome V de ce grand travail, est déjà
parvenue à la vingtième feuille tirée; dix sont bonnes à tirer, et le reste

du volume est en composition.

» Il ne me reste, Messieurs, qu'à vous parler de vos Mémoires, c'est-à-dire

de vous-mêmes, qui donnez l'exemple à tous et le devez. Ce devoir, où
vous avez toujours mis votre première gloire, est en bonne voie d'accom-
plissement. De la seconde partie du tome XXV des Mémoires proprement
dits, mise sous presse dans les derniers mois de 4 864, près de trente
feuilles sont tirées; la suite s'imprime laborieusement, au grand profit,

nous en avons la confiance , de nos études égyptiennes; un savant et
intéressant Mémoire d'art et d'archéologie à la fois orientale et classique
terminera le volume, dignement ouvert par deux dissertations d'histoire

romaine. La première partie du tome XXVI sera prochainement mise sous
presse; la plupart des matériaux m'en sont remis.

» L'Histoire de l'Académie, ma tâche personnelle entre plusieurs autres

n'est pas non plus demeurée en arrière. De la première partie du
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tome XXIIl de votre nouveau Recueil, qui comprend cette histoire pour
la période antérieure à celle-ci, quinze feuilles environ sont imprimées
ou en voie d'impression; la copie est presque entièrement préparée.

» J'ai enfin l'assurance de la publication plus ou moins prochaine d'un

autre complément bien nécessaire de vos Mémoires, Les bulletins cornpo-

^;anl la Table des matières des tomes XII à XXI de la seconde série sont

terminés; la lettre A, revisée, va être envoyée à l'imprimerie-, les antres

suivront régulièrement. Ainsi sera remplie peu à peu, par le tome XXII,
la dernière lacune de votre collection.

s Je n'ai plus qu'à rendre grâce, une fois encore, au concours toujours si

bienveillant pour moi de votre commission des travaux littéraires, à son
zèle plus dévoué, plus aciif, plus persévérant que jamais pour le bien de
l'Académie et pour l'honneur de son nom. »

M. Delisle a la parole, au nom de la commission charg-ée de

présenter trois nouveaux sujets pour le concours du prix ordi-

naire de 1863, prorogé en 1867. Les sujets présentés sont les

suivants :

N" 1 . « Etudier les compositions historiques ori^nales se rap-

poriant aux règnes de Philippe de Valois, de Jean, de Charles V
et de Charles VI. En apprécier l'autorité, la sincérité et il <r.érite

littéraire. »

^"2. « Etudier les changements introduits dans la langue fran-

çaise, durant le xiv^ siècle. En rechercher les causes et en

déterminer l'influence sur l'usage des siècles suivants. »

N" 3. « Etudier les sermons composés ou prêches en France

pendant le xiii" siècle. RechercJier les noms des auteurs et les

eircomtances les plus importantes de leur vie. Signaler les rensei-

gnements qu'on pourra découvi^ir dans leurs ouvrages sur les mœurs

du temps, sur Vétat des esprits., sur l'emploi de la langue vulgaire

et en général sur l'histoire religieuse et civile du xin* siècle. »

L'Académie, après discussion, adopte au scrutin le sujet n» 3,

imprimé en caractères italiques-

M. Egger, président, désigné ad hoc par la commission cliargée

de présenter trois sujets pour le prix ordinaire et trois pour

le prix Bordin à décerner en 1867, propose en preiiiier'lieu pour

le prix oi'dinaire les trois sujets suivants :

N° i
. « Examiner dans leur ensemble les opuscules et fragments

connus sous le nom c?'œuvres morales de Plutarqve ; distinguer

entre ces divers ouvrages ceux- qui sont authentiques, ceux qui iont
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çipocryphe^, ceux dont la forme mriginal^ g. été seui^menl aliérée

par des remaniements postérieurs. Ou devra pour l'çxç.M.erideniandi

s'appuyer sur les iud^ees de tOjUt yerire que peut offrir Vètuike histo-

rique
,
philosophique et grammo-tricale (les opuscules en quesiion (i). »

N° 2. ïltudier les commentaires d'Eustathe sur Homère et la

Préface, seule conservée, de sob commentaire sur Pindare.

Dresser, autant qu'il sera possihle, un catalogue des ouvrages

dont Eustathe s'est servi pour soii travail en distinguant ceux

qu'il avait entre les mains et ceux qu'il ne connaissait que par

le témoignage d'autres écrivains. Apprécier en définitive ce qu'il

y a 4'original dans son érudition et dans sa critique.

N. 3. Faire l'histoire critique de la grande compilation his-p

torique et scientifique exécutée par les ordres dç Constantin

Porphyrogénète. Rechercher quel en a été le plan et l'intention^

quelles parties s'en sont conservées et sont aujourd'hui ou publiées

ou encore manuscrites. Apprécier les services que rétudê de ces

extraits a rendus ou peut rendre encore à l'étude de l'histoire

ancienne.

L'Académie adopte le sujet n» 4 (imprimé en caractères ita-

liques) pour être porté au programme de la séance publique.

M. le rapporteur propose en second lieu poui- le prix Bordin

les trois sujets qui suivent :

N" 1. « Déterminer^ d'nprès les htstorien^^ les tnomnHents, les

voyageurs modernes et les noms actuels des localités, queh furent

les peuples qui, depuis le xi" siècl? dc notre ère jusqu'à la con-

quête ottomane, occupaient la Thrace, la Macédoine^ r/llyrie,

VEpire,, la Thessalie et la Grèce proprement dite. Çompc^rer,

sous le rapport du nombre et de la langue, ces peuplades avec la

race hellénique et exposer quel genre d'influence celle-ci a pu

exercer sur elles. »

N" 2. « Tracer d'après le témoignage des écrivains origin^y^,

(1) « 11 n'y en a guère qu'une dizaine dont il existe des éditions ^pé-

(ùalep. Wyllenbach n'en a commenté que vingt-liuit. Les reclierches de

Ben«elep, De hiatu in scriptoribus grœcis., fournissentlà-dessus un critérium

nouveau d'aasez grande valeur. »
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le tableau des institutions politiques, militaires et religieuses

de l'empire byzantin, depuis la mort de Théodose jusqu'à la

prise de C. P. par les Latins en 1204. Exposer les principaux

changements qu'y apportèrent les invasions des peuples étran-

gers, les révolutions intérieures, les dissensions religieuses et

déterminer en quelle mesure ces causes diverses ont agi pour

retarder ou précipiter la chute de l'empire. »

N° 3. « Réunir, classer, exposer systématiquement, en rap-

• prochant les témoignages des auteurs anciens et en s'aidant des

meilleurs traités modernes sur les antiquités helléniques, les

notions nouvelles que les recueils généraux ou partiels d'inscrip-

tions ont ajoutées à l'ensemble de nos connaissances sur les

institutions politiques et religieuses des principales villes de la

Grèce, depuis le commencement des temps historiques jusqu'au

m* siècle de notre ère. »

L'Académie adopte le sujet n" 1 pour être porté au programme

de la séance publique.

L^'ordre du jour appelle le rapport de la commission chargée

de vérifier les comptes de l'Académie en \ 864.

L'Académie se forme en comité secret :

La séance redevient publique. .

M. LE Vice-Président communique une lettre qu'il a reçue, à la

date du 41 juillet, de M. L. Cousin, accompagnant un manuscrit

intitulé : « Mes derniers éclaircissements sur remplacement de

Quentowic. » C'est un supplément au mémoire envoyé par l'au-

teur pour le concours des antiquités de la France, actuellement

jugé. Il sera écrit en conséquence à M. L. Cousin, qui disposera

de son manuscrit.

M. Miller communique à l'Académie la seconde partie de son

Rapport à l'Empereur concernant les résultats archéologiques de

sa dernière mission en Orient.

Sont présentés à l'Académie, par M. le Secrétaire perpétuel, les ou-

vrages suivants :

4® Au nom de M. Ed\\r. W. Lane, correspondant de l'Académie, le

tome I, partie 2", de son Arabic-eiiglish Lexicon (i vol. gr. in-4'');



SÉANCES DU MOIS DE JUILLET. 217

2° Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, 3e série,

5* volume (l. XXV de la collection)^ Paris elRoueu, juin 1865,1 voI.'in-4";

3° Société académique des sciences, etc., de Saint-Quentin, 3* série,

t. V (travaux de 1863-64), Saint-Quentin, 1864, in-8°;

4° Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire et d'archéo-

logie de Genève, t. XV (Genève et Paris, 1865;, in-8°);

5° La France avant César
^
par Le Marin deTyr (sic) : Origines gauloises:

géographie., religion, mœurs, étymologie des anciens noms, par A . Voisin

,

prêtre, membre de plusieurs sociétés savantes, r^ et 2* livraisons, Paris,

4 864-65,2 br. in-4'';

6° Les préliminaires du siège d'Alésia, par M. Aug. Castan (Besançon,

1865, br. in-8<');

7° Notions sur l'origine des peuples de la Gaule transalpine et sur leurs

institutiom politiques avant la domination romaine., par M. Valentiu-

Smith (Paris, br. in-8°)
;

8" Notice sur l'ancienne église paroissiale Saint-Jacques (à Lunéville),

par M. A. Joly, architecte (Nancy et Lunéville, 1865, br. in-8°), en dou-

ble exemplaire;

9" Encore un mot sur l'emplacement de Quentowic, par M. l'abbé Lau-

rent (Amiens, 1865, br. in-8'');

1 0*^ Recherche sur la parabole de la vigne aux premiers siècles chrétiens^

par M. Edmond Le Blant (Extrait de la Revue archéol., br. in-S");

11" Revue archéologique du mois de juillet 1865;

12° Annales de la propagation de la foi : juillet 1 865, n° 221
;

13° Bulletin de l'Œuvre des pèlerinages en Terre-Sainte, n° 35 (mai

1865);

14° I^Investigateur, journal de l'Institut historique, 32" année, t. V

(4« série), avril et mai 1865.

M. Paris fait hommage à l'Académie, au nom de M. E. Cortambert,

des deux opuscules suivants :

I ° Rapport sur le prix annuel pour la découverte la plus importante en

géographie, lu à l'assemblée générale de la Société de géographie (Extrait

du Bulletin de ladite Société, Paris, 1865, br. in-S")
;

2° Edouard Vogel ; br. in-4°.

Séance du vendredi âl .

II est donné lecture de la correspondance officielle.

Par un message, en date du 14 juillet, M. le iMinistre de
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l'instruction publique transmet à l'Académie copie d^ne lettre

que M. Eiigelhardt, commissaire français pour la navigation du

Danube, a adressée à M. le Ministre des affaires étrangères sur la

nouvelle découverte qu'il vient de faire près de l'embouchure du

Pruth, d'une forteresse romaine analogue à celle de Troesmis. Le

plan approximatif de cette forteresse est joint à la lettre. L'Aca-

démie pronoiice le renvoi à la commission chargée d'examiner l^s

nouvelles inscriptions de Troesmis.

Par un second message du 1 8, M. le Ministre, sur la demande

qui lui avait été adressée, communique le rapport fait à son

département par M. de Rosny sur la carte des 1 3 provinces de

l'Archipel japonais envoyée à l'Académie le 22 juiti dernier.

Ce rapport sera copié et l'original réintégré au ministère; la

copie sera réunie à la susdite carte , dans la bibliothèque de

l'institut.

Par une troisième lettre du 19, M. le Ministre fait connaître

son assentiment au choix fait par l'Académie du vendredi 28

pour sa séance publique annuelle.

M. Dehèque. au nom de la commission de l'Ecole française

d'Athènes, lit le rapport suivant sur les travaux des membres

de cette école pendant l'année 1864-63 :

K Messieurs,

» Les Mémoires qui nous sont parvenus de l'Ecole française d'Athènes

soal au nombre de six :

» Un Mémoire de M. Arniingaud, sîwZes relûtions politiquçs et ccrm^er-

ciales de Venise avec l'empire d'Orient ;

» Trois Mémoires de M. Gebhart : h'^ sur la sculpture pmnitive en

Egypte; V sur la peinture de genre chez les anciens; 3° du portrait en

sculpture dans l'antiquité;

» Un Mémoire de M. Dccliarme sur l'art et le génie thébains : enfin un
Mémoire de M. Terrier sur l'île de Délos.

» Tous ces travaux, malgré les lacunes ou les erreurs que nous avQUi pu
y remarquer, et sous la réserve de deux mémoires trop imparfaits, conti-

nuent de faire honneur à l'Ecole française d'Athènes, et justifient nos
espérances el nos prédilections.

» Cette institution naUonale étant une école de perfectionnement des

hautes études classiques, tout ce qui relève de l'érudition et de l'art, et

qui se trouve dans l'horizon de la Grèce, est de son domaine. M. Armin-
gaud était donc autorisé à traiter des relations politiques et commerciales

de Venise avec l'Empire d'Orient. Arrivé en Grèce à une époque de crise

et d'anarchie, il a dû renoncer aux travaux purement grecs . aux sujets
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proposés par l'Aeadémie, et s'interdire des explorations et des recherches
que l'étal du pays rendait impossibles. Il a songé à Tempire grec plutôt

qu'à la Grèce elle-même, et c'est entre Constantiaople et Venise qu'il a
partagé ses études.

» Nous n'avons encore que la première partie du Mémoire de M. Ârmin-
gâud, mais cette première partie est une œuvre considérable : elle ne
comprend pas moins de 216 pages in-folio.

» L'auteur y traite d'abord des rapports de Venise et de Conslantincple
pendant la période primitive, celle du protectorat byzantin, qui finit avec
Nicéphore et Charleraagne, puis de leurs rapports pendant la période
d'alliance où, de protégée devenue protectrice ,^ la république de Saint-

Marc exploita l'empire grec pendant trois siècles.

» Commençant à l'origine de la république et au règne de Justinien^ cette

première partie a pour limite la conquête de l'empire grec , en 1204,
par les Vénitiens et les Francs. Plus tard l'œuvre sera complétée ; eU&
s'étendra jusqu'à nos jours, et comprendra l'étude des monuments byzan-
tins de Venise et de l'Italie.

» M. Armingaud nous semble n'avoir rien négligé pour bien faire, et il

y a réussi. Il s'est enfermé dans les bibliothèques de Venise; il en a ex-
ploré les archives, il y a trouvé des pièces inédites dont il nous donne le

texte, des pièces qui font époque dans l'histoire de la diplomatie véni-

tienne. Pour marcher avec sûreté dans le labyrinthe de l'histoire, il a pris

pour guide les actes mêmes de la république, les Diplomi ambi de notre

savant correspondant M. Amari, les diplômes grecs ou chrysobulles impé-
riaux de Millier, la collection byzantine, la chronique de Dandolo. les

manuscrits de Bessarion, qui sont une des mines les plus riches de l'his-

toire italienne, un des plus précieux joyaux de la bibliothèque de Saint-

Marc.
» Un des principaux mérites de ce Mémoire, c'est la variété des docu-

ments et des aperçus qu'on y trouve. Les événements sont bien présen-

tés; le récit est rapide et attachant. Point de détails inutiles. L'auteur
sait distinguer et mettre en relief les faits qui présentent un caractère

général, et en tire des inductions ingénieuses et d'utiles observations.

L'histoire politique et commerciale de Venise . dans ses rapports avec
Constantinople, occupe de droit la première place; mais les questions d'art,

de grammaire même et de philologie, les influences de l'Orient sur Venise
et l'Italie y sont exposées et expliquées avec un goût parfait, avec une
érudition qui attestent des études toutes spéciales. H y a tel chapitre

qui nous fait entrevoir à distance la future école vénitienne et ses grands
coloristes.

» Nous tempérerons ces éloges par quelques observations. Ce n'est pas
sans quelque peine que cous avons vu l'œuvre très-esliniable d'un histo-

rien de Venise qualifiée d'une épithète irrespectueuse et injuste. Ailleurs

M. Armingaud cite comme inédit le manuscrit d'un ouvrage publié et

connu (t) ; il parle ailleurs du siège de Tyr, comme d'un fait par lui

signalé pour la première fois, cl ce fait est tout au long décrit dans l'His-

toire des croisades de Mirhaud. Enfin il ne semble pas avoir lu l'inté-

ressant chapitre que M. Depping a consacré à Venise et à son commerce.
» Pour apprécier à toute sa valeur le Mémoire de M. Armingaud, il fau-

drait en connaître l'ensemble et l'harmonie. 11 est donc nécessaire d'at-

tendre la rédaction des parties qui le compléteront. Ce que nous avons lu

(^) Essai sur divers arts du moine Tliéophile, traduit par M. le comte d© l'Es-

calopier (Paris, 4843, 10-4»)

.
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nous donne les meilleures espérances pour le succès de l'œuvre entière, et

nous a fait voir le brillant frontispice d'une œu"re durable.

» Ed passant du Mémoire de M. Armingaud à ceux de MM. Gebhart et

Decharme, nous quittons les questions politiques et commerciales pour en-

trer plus intimement dans les régions sereines de l'ari,

» Le premier Mémoire de M. Gebhart est intitulé ; De la sculpture pri-

mitive en Egypte.
» Le respect ou plutôt le culte que professe M. Gebhart pour l'antiquité

classique, pour la mythologie d'Homère et d'Hésiode, l'a rendu intolérant

à l'excès en matière d'exégèse et de symbolisme. Les dieux grecs sont

toujours pour lui ces êtres personnels qu'une race de poètes et d'artistes

avait doués d'une âme vivante et revêtus des formes les plus harmonieuses.

Avec ce sentiment excessif de la beauté grecque qu'il a puisé dans ses

fortes études littéraires , M. Gebhart est allé étudier l'art égyptien en
Egypte, et là il a trouvé, dans les représentations sculpturales des hommes
et des dieux, des types qui naturellement n'ont pas satisfait les goûts d'un

disciple passionné de Phidias et de Platon.
» Ce n'est pas, en effet, au point de vue de l'art grec que ces représenta-

tions ont toute leur valeur; l'archéologue, l'historien, le philologue, les

étùdieut et les admirent pour des raisons que M. Gebhart ne semble pas

comprendre. H a été les voir en artiste; il les apprécie et les juge avec

un sentiment fin et délicat, mais aussi avec une sévérité excessive et par-

tiale.

» En thèse générale, suivant M. Gebhart, les Egyptiens sont incapables

de produire la beauté ; et il cherche à le prouver en indiquant les carac-

tères principaux de la sculpture en Egypte. H développe longuement celte

idée que, chez les Egyptiens, il s'est accompli un phénomène peut-être

unique dans, les annales de l'art; que l'art, partout ailleurs, s'est avancé
progressivement vers la perfection; qu'en Egypte, dans la seconde période

de son histoire, sous l'influence sacerdotale, il y a décadence : les corps

des statues sont sans vie, sans expression; les momies, enveloppées dans
leurs bandelettes, ne sont pas plus inertes, plus roides ; les jambes sont

jointes, les bras adhérents au buste. Mais avant que la sculpture hiéra-

tique, dit-il, eût définitivement fixé le type de ces êtres immobiles, des

artistes avaient orné les tombeaux de la nécropole de Memphis de sculp-

tures coloriées où régnent le mouvement et la vie.

» Ce fait d'un art primitif égyptien, qui remonte à près de quarante
siècles avant notre ère, supérieur à l'art sacerdotal qui se constitua plus

tard, M. Gebhart le justifie elle prouve par la description détaillée des

bas-reliefs coloriés qui ornent la chambre intérieure du grand tombeau de
Sakkara.

» Quant au fait en lui-même , la découverte n'en appartient pas à
M. Gebhart, qui a pu Papprendre de tous les égyptologues; ce qui lui

appartient en propre, c'est la description de la chambre funèbre, où nous
nous plaisons à reconnaître des mérites de style. Mais que de détails mi-
nutieux, parfois imaginaires!

» Si M. Gebhart ne voit aucune apparence de beauté dans toutes ces

représentations de personnages humains, il en trouve moins encore dans

les idoles de bronze dont fourmille le panthéon égyptien. Là, pour lui, les

dieux sont des monstres ; avec leurs tètes d'épervier, de serpent, de bœuf,

ils appartiennent à un fétichisme mystérieux ; ils sont du domaine de l'éru-

dition, mais ils ne relèvent pas de l'art.

» N'y a-t-il pas lieu de s'étonner qu'un esprit aussi cultivé ait pu voir là

des fétiches et ignorer à ce point les notions les plus élémentaires de la
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mythologie égyptienne, ait méconnu le genre de beauté, la pureté des

lignes des statues égyptiennes qui ornent nos musées; qu'il n'ait pas

compris que l'architecture, dans laquelle ont excellé les Egyptiens, tient

de bien près à la sculpture? Rien dans ce Mémoire, même par quelque

échappée, ne nous prouve que M. Gebhart, en Egypte, ait entrevu le sens

et la grandeur de l'art égyptien et de ses monuments.

» Son Mémoire aie grave défaut de traiter avec prétention, et comme une

nouveauté, un sujet parfaitement connu. Il a cherché du moins à rajeunir

le sujet par le style, et il y a parfois réussi. Son œuvre, qui, d'ailleurs,

n'a pas plus de seize pages, est d'une lecture agréable; mais le plaisir

même qu'on y trouve en est aussi la critique, car c'est celui qui résulte

d'une œuvre plus superficielle que profonde, plus littéraire que savante.

» Si ce prenîier Mémoire peut sembler un exercice de style, il n'en est

pas de même du second Mémoire sur la peinture de genr<i dans l'anti-

quité, qui se distingue par des recherches originales et neuves. C'est

une œuvre bien étudiée, d'assez longue haleine, où l'histoire de la pein-

ture de genre dans l'antiquité est exposée, sous le titre d'Essai, dans

81 pages in-folio.

» M. Gebhart, qui se complaît dans l'histoire et la philosophie de l'art,

semble avoir entrepris une histoire générale des arts du dessin. Le Mé-

moire actuel est une suite de ses études appliquées, non plus au grand art

des Polygnole, des Phidias, des Praxitèle, mais au genre secondaire dans

lequel se sont distinguée les plus grands artistes connus, des peintres

obscurs, une foule d'artistes anonymes, et qui est encore un reflet très-

brillant du génie grec.

» Ce Mémoire se compose de deux parties. Dans la première partie, l'au-

teur définit son sujet en expliquant ce qu'il faut entendre par la peinture

de genre, en quoi elle diffère de la peinture d'histoire. Les scènes de la vie

commune, les grotesques, les représentations d'animaux, les natures

mortes, les simples paysages, les marines, etc., constituent la peinture

de genre. C'est de la peinture historique, réduite à d'humbles proportions

par le sujet et par l'exécution. Dans la peinture d'histoire brille au pre-

mier rang Polygnote, qui, sous Cimon et Périclès, fut le premier des

peintres de la Grèce, comme, un peu plus tard, Phidias en fut le premier

sculpteur. Dans ce même grand siècle de l'art hellénique, Pauson amuse

et scandalise ses contemporains avec ses grotesques. La tentative de Pau-

son ne fut pas un fait isolé; et désormais chaque artiste fil en quelque

sorte deux parts de son talent, l'une réservée à la grande peinture reli-

gieuse ou héroïque, l'autre consacrée à une peinture plus humble, plus

vulgaire, oii il donne carrière à son imagination et qui le délasse de tra-

vaux plus sérieux. C'est ce que firent Zeuxis, Parrhasius, toute l'école

asiatique et ionienne. A l'occasion de Parrhasius s'élève la question de la

peinture licencieuse qui commence avec lui , comme les grotesques avec

Pauson. L'opinion de l'illustre Letronne est ici reproduite et soutenue ;

mais nous croyons que M. Gebhart se rapprocherait de la vérité en recon-

naissant que la licence païenne était presque sans limite et se manifes-

tait partout dans les œuvres d'art, sur les vases et jusque dans le culte

public.

» L'école de Sicyone apparaît à son tour, et le premier artiste qui l illus-

tra, Timanlhe, fut à la fois grand peintre d'histoire et peintre de genre re-

nommé.
» L'auteur examine chaque école grecque à son tour, en apprécie les ar-

tistes et leurs œuvres, signale et décrit de préférence leurs productions

dans la peinture de genre, et après avoir brillamment montré l'état des
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beaux-arls sous Alexandre et ses successeurs, il nous conduit en Italie et

à Rome.
» A Rome, tbmrae en Grèce, la ceinture hiîJtorique précéda la peinture

de genre. Vers l'an 430 de Rome, Fabius Pictor retrace, avec le pin-
ceau, de grandes scènes de l'histoire romaine. La peinture de genre n'y

apparaît guère qu'au temps des Césars, avec Ludius, l'inventeur du
paysage.

» Par les documents historiques, par les textes, M. Gebhart nous a

fait connaître les caractères principaux de la peinture ie genre chez les

anciens; la seconde partie est consacrée aux monuments. L'auteur étudie

dans les fresques, les mosaïques et les vases peints, la peinture de genre,

et nous montre commeirt les monuments figurés expliquent et complètent
les textes.

» De son examen des textes et des monuments, des discussions savantes

qui les éclaircissent et les mettent en relief, M. Gebhart lire des con-
clusions qui nous semblent bien motivées et que nous adoptons, à sa-

voir : que, dans les œuvres mêmes d'un ordre inférieur, il se trouve encore
une lueur affaiblie et charmante des rayons qui ont illuminé en Grèce
les chefs-d'œuvre de la poésie et de l'art.

» L'histoire de la peinture de genre a été rapidement esquissée par

Pline. Ce que l'écrivain latin en avait oublié était épars dans Athénée,

Pausanias, Aristote et Varron. M. Gebhart a recueilli, coordonné ces ren-

seignements; les peintures, les mosaïques, retrouvées à Hercjilanum et

à Pompéi, ont aussi été étudiées par lui avec le plus grand soin. C'est

à l'aide de ces textes et de ces matériaux, en y appliquant son esprit sagace
et ingénieux, qu'il est parvenu à rendre ces recherches aussi intéressantes

qu'instructives, sinon définitives et complètes.

» On voudrait trouver dans ce Mémoire plus de netteté et de précision.

La précision est ici d'autant plus nécessaire que le sujet en lui-même est

plus vague. Aussi nous ne pouvons dissimuler à M; Gebhart que son

Mémoire n'a pas dissipé tous nos -doutes. En effet, nous connaissons si

imparfaitement les tableaux des Grecs qu'il nous semble difficile de dire

avec certitude : telle œuvre était de la peinture d'histoire, telle œuvre de
la peinture de genre. M. Gebhart, en distinguant la grande et la petite

peinture, n'est ni plus net ni plus précis. Chez les Grecs les sujets, petits

en apparence, pouvaient être grands par la proportion^ par le style. Les
peintures licencieuses ne sont pas nécessairement de la petite peinture,

comme le croit l'auteur, témoin l'Io du Corrége, qui est au Musée de
Berlin, et la Léda qui est attribuée à Michel-Ange. Le paysage est encore
moins de la petite peinture. Demandez-le plutôt au Poussin. Malgré nos
scrupules et nos doutes, nous reconnaissons néanmoins que ce Mémoire
a un mérite réel; malheureusement nous n'en pouvons pas dire autant-

•d'un autre Mémoire de M. Gebhart : Du portrait en sculpture dans l'anti-

quité. Ce Mémoire nous paraît encore inférieur au premier.

» L'auteur se propose de prouver que les Grecs idéalisaient leurs por-
traits, que les Romains recherchaient plutôt la réalité. Il n'y a là rien

de bien nouveau, mais M. Gebhart ajoute que les Grecs avaient un type

de beauté pour leurs portraits comme pour leurs statues de divinités, que
les Romains avaient aussi le leur, qui était différent. Cette thèse assez

étrange, l'auteur pouvait la soutenir, de manière sinon à nous convaincre,

du moins à nous intéresser; Il pouvait, après s'être livré sur les lieux à

l'étude des types des deux races, appuyer son opinion de tous les argu-
ments que lui fournissent l'étude des textes, la connaissance de la vie

privée des anciens, leç traits et les anecdotes rapportés par les auteurs.-
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ainsi, il faisait Une histoire curieuse et intéressante dû portrait en scul-
pture chez les anciens.

» Au lieu de suivre M. 'Cîehhart dons les sept paragraphes dont se com-
pose ce Mémoire, nous nous bornerons à lui recommander d'employer les

ressources de son érudition et de son esprit à des recherches plus positives
et plus pratiques.

» Dans ces trois Mémoires d'un mérite si inégal, se révèlent des qualités
précieuses, le goût de l'observation, le sentiment du beau, un talent re-
marquable de description. Si ces Mémoires sont des chapitres d'une his-
toire des arts du dessin, dont le Praxitèle déjà publié fut comme une
annonce du plus favorable augure, nous engageons l'auteur à revenir plus
d'une fois sur son œuvre, h la méditer longtemps, à se bien garder d'une
publication hâtive. C'est à ces conditions que nous pouvons espérer de lai

un livre qui fasse véritablement honneur au philosophe et à 1 artiste.

» L'auteur du Mémoire sur l'art et le génie thébains, M. Decharme,
commence par décrire l'aspect général de la Béotie, s'exagérant peut-
'être l'influence du sol et du climat sur le caractère et le geuie des peu-
ples. En Béotie la terre est grasse et féconde; les pâturages soBt abon-
(lants; l'atmosphère est épaisse et lourde. A 'cet air épais on attribuait la
lourdeur d'esprit des Thébains : BŒotum in crasso jurares aère nafum a
dit Ho»race, que M. Decharme a omis de citer, parmi les autorités qu'il
allègue pour constater l'influence du climat. Du reste il établit fort bien
que cette réputation semble peu méritée, en rappelant que les Muses cl

les Grâces étaient Béotiennes, qu'Hésiode et Pitidare étaient Béotiens.
Ajoutons à ces témoignages les souvenirs du général thébain Épaminon-
das, des philosophes Cébès et Simmias, les amis de Socrate, et l'on verra
que rien n'aurait manque à Thèbes pour mériter une renommée presque
égale à celio de Sparte et d'Athènes, si les Thébains avaient combattu
vaillamment dans les guerres médiques, et n'avaient pas alors trahi la
cause de îa Grèce. 'Cette faute politique leur a coûté cher, et ils l'expient
encore. 'Pent-ôlre M. Decliarme ?urait-il dû en dire un mot ou insister
davantage. Les chapitres qu'il consacre à la mythologie béotienne, aux
religions pélasgiqnes, aux divinités helléniques particulières à la Béotie
telles queBacchus, Hercule, les Muses, les Grâces, sont une introdnclion
très-logique à l'histoire du génie thébain; car, ainsi que M. Decharme'
le remarque fort judicieusement, les légendes religieuses sont une créa-
tion de l'e-prit d'un peuple, qui méritent d'être étudiées comme les
autres et qui peuvent servir à les éclairer. De même que l'Atlique a ses
dieux, dit-il, il y a des divinités particulièrement thébaines, et sous le
rapport mythologique il y avait en Béotie tout ce qui pouvait inspirer
l'imaginalma des poêles et des artistes.

B Si les architectes thébains n'ont attaché leur nom à aucune œuvre
mormmenlale, c'est que, de tous les arts, l'architecture est celui qui se
prête le moins aox détails d'une histoire locale, en Grèce surtout. Il y a
une architecture grecque qui a varié suivant les temps et les lieux, il n'y
a pas eu d'architecture proprement thébaine. Ici, M. Decharme aurait
pu rappeler îa destruction de Thèbes par Alexandre et la ruine de tous
ses monuments; il y ca avait peut-être de très-remarquables. Ce qui est
évident, c'est qu'on ne cite aucun architecte thébain.

« 11 n'en fut pas de même do la sculpture .'i Thèbes ; elle n'a pas manqué
de caractère, et elle a eu ses arïistics qui ne sont, il est vrai, ni bien nom-
breux, ni bien célèbres. Dans la période primitive, là comme ailleurs, la
sculpture sur bois a précédé la sculpture sur pierre. A Thèbes plusieurs
statues que l'on croyait tombées du ciel étaient l'objet d'une vénération



224 SÉANCES DU MOIS DE JUILLET.

particulière, entre autres une statue d'Hercule attribuée à Dédale, dit

sans plus d'explication M. Decharme. Ici, on serait tenté de prendre

Dédale pour un artiste thébain, et il eût été. bon de meitre en garde le

lecteur en qualifiant d'artiste athénien ce petit-fils d'Érechthée dont So-

crate prétendait descendre. Des essais aussi informes ne sont pas encore

de l'art, et quand ils se prolongent, observe très-bien M. Decharme, ils

font obstacle à l'art véritable; et. en effet, il faut attendre jusqu'à l'époque

de la première invasion des Perses pour rencontrer le nom d'un sculpteur

thébain, Ascarus, disciple dé Canachus de Sicyone. Puis se succèdent

Pylhodore, Âristomène et Socrate à la date de la seconde guerre médique,

Hypatodor'e. un Aristogiton, dont les œuvres sont ingénieusement appré-

ciées et décrites d'après Pausaniaset Pline. Enfin, une inscription inédile,

copiée à Thèbes même par M. Decharme, lui a permis d'accroître sa liste

de trois noms Dorion, Léon et Mêlas; nous le félicitons de cette heureuse

découverte. Les statues sculptées par ces artistes thébains étaient sou-

vent des héros et des athlètes; l'idéal et le grand style semblent leur

avoir fait défaut, et il y a lieu de croire qu'aucun de ces artistes n'a

fondé une école.

« Si Thèbes n'a eu ni architectes, ni sculpteurs célèbres, du moins Thè-

bes peut être fière de ses peintres. Nicomaque a excellé dans son art, et

telle fut l'estime dont il jouissait qu'il a été cité à côté d'Homère. Il a

fondé une école et a eu des disciples, entre autres Philoxène d'Èrétrie et

Arisiide qui, lui aussi, a été honoré comme un maître. D'après leurs

œuvres dont il ne reste que des souvenirs, d'après les jugements portés

par les anciens, et qui sont ici recueillis et résumés avec une intelligence

curieuse et un goût exercé, notre jeune archéologue estime que l'origina-

lité des peintres thébains consistait surtout dans la recherche de l'effet et

dans le choix des sujets empruntés à la vie réelle.

» C'est peut-être aussi à la vie réelle avec ses fêtes et ses banquets,

si fort du f^oût des Béotiens, surtout au sentiment religieux qui domina

toujours en Béotie, qu'il faut attribuer le développement et les progrès de

la musique. Leur passion pour cet art leur fit de bonne heure perfec-

tionner les instruments, notamment la flûte; et ici M. Decharme aurait

dû profiter d'un passage d'Athénée où, suivant Juba. les Thébains sont

les inventeurs de flûtes faites avec des pattes de biche. Les musiciens

thébains étaient recherchés dans toute la Grèce, et remportaient des

prix même à Athènes, ainsi que nous l'apprend une inscription choragique

découverte sur le mur de l'Acropole, que M. Decharme semble ne pas

connaître. Il nous rappelle^ du moins, fort à propos, pour constater la

perfection de l'art musical chez les Béotiens, la légende d'Amphion. fon-

dateur de Thèbes, le choix que fit Périclès du Thébain Pronomus pour

enseigner la flûte à son pupille Alcibiade, l'anecdote de Timothée qui

excitait et apaisait à son gré les passions d'Alexandre, en observant,

avec raison, que la gloire musicale des Béotiens ne serait pas parvenue

jusqu'à nous aussi complète et avec tant d'éclat s'ils n'avaient été que

d'habiles joueurs de flûte; chez eux la poésie s'unissait à la musique,

surtout la poésie lyrique, et le grand lyrique thébain est cité comme
ayant porté cette alliance de la musique et de la poésie au plus haut degré

de l'art.

» Toute cette partie du Mémoire appuyée sur les meilleurs témoignages

de l'histoire, des inscriptions agonistiques, du traité de Plutarque -ifi

Mo'jai/.î)?, est composée de la manière la plus satisfaisante; et pourtant,

en ce qui concerne Pindare, on pourrait souhaiter une glorification plus

originale et moins incomplète, surtout quand on se rappelle les belles
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études de Millier sur lesDoriens^ de M. "Villemain sur le génie de Pindare^

et de notre confrère M. Vitet sur Pindare et l'art grec. M. Decharme,

en s'inspirant de ces excellents travaux, pourrait améliorer encore son

Mémoire. En voici les conclusions : « L'imagination n'a pu jouer un

grand rôle chez les Béotiens, race rude, peu cultivée, trop vigoureuse de

tempérament pour être vive d'esprit. On ne troyve à Thèbes ni la vivacité

ni la souplesse ioniennes; elles sont remplacées par la gravité, par la

fermeté, par un ensemble de qualités solides qui méritent l'estime sans

commander la sympathie. » Ces mêmes qualités se retrouvent en partie

dans l'auteur du Mémoire, mais sans exclure la vivacité d'esprit, sans

exclure encore moins la sympathie. Il a la nôtre au plus haut degré pour

avoir traité une question proposée par l'Académie^ et surtout pour l'avoir

traitée avec conscience, avec méthode, avec talent.

» Le dernier Mémoire dont nous avons à entretenir l'Académie est celui

de M. Terrier, sur l'île de Bélos. L'année dernière, dans son étude sur

le cap Sunium, il avait traité un des sujets proposés par l'Académie. C'est

encore un sujet compris dans son programme qu'il a traité cette année
;

nous lui en savons beaucoup de gré, et cette déférence ajoute au vif in-

térêt que nous inspirent ses travaux.

» Après s'être préparé par la lecture des voyages que firent à Délos

Bondelmonte au xvi« siècle, Spoa vers 4 675, Tournefort en 1700, Leake

en 1812, M. Terrier s'est embarqué pour les Cyclades dans les meil-

leures dispositions littéraires et scientifiques, mais sans les fonds néces-

saires pour se procurer une équipe de manœuvres, qui, avec la pioche et

des crics, pussent lui faire des fouilles et retourner des blocs de pierre.

Faute de ces moyens indispensables pour un voyage d'exploration, M. Ter-

rier n'a pu faire qu'une promenade archéologique; mais nous sommes
portés à croire que ce n'est pas sa faute, s'il n'a pas fait mieux.

» Il débute par de judicieuses réflexions, bien exprimées et sans emphase,

sur la petitesse de l'île de Délos, qui n'a guère que cinq lieues de long sur

deux de large, et la grandeur de ses souvenirs. Cette observation philoso-

phique peut s'appliquer, d'ailleurs, à la Grèce tout entière. Il examine

ensuite la configuration géologique de l'île et décrit l'aspect qu'elle lui

offrit au mois de mai 1864. Aucune ruine imposante, dit-il, ne domine

les décombres dont l'île est jonchée; aucun arbre n'ombrage l'humble

végétation qui la couvre. Des lentisques rabougris ont remplacé le pal-

mier de Latone.
» A la description générale et d'ensemble, qui décèle le coup d'œil d'un

habile observateur, succède une description détaillée et savante. M. Ter-

rier parcourt le terrain pas à pas^ examinant chacun des restes intéres-

sants qui s'y rencontrent. De la pointe septentrionale de l'île il se dirige

vers le sud, en se détournant tantôt à droite, tantôt à gauche, jusqu'à ce

qu'il ait atteint l'autre extrémité de l'île et qu'il l'ait ainsi parcourue

dans sa plus grande longueur, sans laisser inexploré, pour ainsi dire, le

moindre débris.

» A quelques centaines de mètres de son point de départ, au nord, il

rencontre la mare formée par les eaux pluviales et par la dépression du

terrain, dont Tournefort a faitle marais rond, xpo/oEcBrjç XfpT), d'Hérodote

et de Callimaque: M. Terrier démontre fort bien qu'tl y a là une fausse

attribution, et que c'est plus au centre de Hle qu'il faut placer l'étang

circulaire, si souvent célébré par les poètes. En avançant un peu vers le

sud, notre voyageur retrouve la source qui est une des plus belles et des

plus abondantes de l'archipel, ne tarissant jamais et pouvant fournir do.

l'eau à toute une flotte, la source dont parle Pline le Naturaliste, Inopns

ANNÉE 1865. '5
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fans, et qui, suivant lui, décroissait et augmeutait de la même façon que

le Nil. La tradition du temps de Tournefort, d'après laquelle cette eau

venait du Jourdain, n'était qu'une transformation chrétienne de la tradition

antique qui la faisait venir du Nil. Cette espèce de puits artésien qui, au

lieu d'être jaillissant, aCQeure aujourd'hui le sol, est sur un plateau assez

élevé pour que de là il ai,tpu s'épancher et arroser l'île dans la direction

du Cynthe, la colline d'Apollon, alimenter le lac, et se perdre dans le port

principal de l'île, aujourd'hui le port de Fourni. Quelques indices consta-

tent encore cette ancienne direction de l'Inopus.

» Cette partie supérieure de l'île, en se rétrécissant, forme une presqu'île.

L'isthme qui l'unissait au reste de l'île porte encore des traces d'un double

mur qui la fermait. Ce mur barrait l'entrée du territoire sacré, et servit

à contenir les esclaves; car Délos, comme nous l'apprend Strabon, était

un des plus grands entrepôts du commerce d'esclaves. Ce mur doit dater^

suivant M. terrier, de la guerre servile qui donna tant d'alarmes à la

Sicile, à l'Italie surtout, à la Grèce même. Ce mur faisait de cette pres-

qu'île une vaste prison, un ergasiule immense, où Ton pouvait sans danger

recevoir et parquer tous les malheureux que les pirates, que les trafiquants

y exposaient en vente. M. Terrier a bien raison d'observer que cela gâte

beaucoup notre Délos.

» De l'autre côté de la muraille, à une très-petite distance, se rencontrent

des débris de constructions nombreuses, d'un stade avec des assises de

granit et près de ce stade l'emplacement d'un gymnase, ainsi qu'on le voit

dans la plupart des cités grecques. Nous sommes déjà dans la ville, ou du

moins dans l'un de ses faubourgs -, car, à partir de ce point, les débris se

succèdent, plus ou moins amoncelés sur le côté qui fait face à l'île de Rhé-

née, s'étageant du rivage, autrefois bordé de quais et de portiques, jusqu'au

sommet du Cynthe. Bientôt à ramoncellement des décombres on s'aper-

çoit qu'on doit être au centre de la ville antique. Là se tiennent encore

debout six colonnes, non cannelées, mais avec des chapiteaux doriques,

engagées dans les décombres. M. Terrier nous les signale comme les

seules qui ne soient pas encore renversées et brisées. Que sont donc deve-

nues les mille colonnes que dit avoir vues Bondelmonte, les six colonnes

de granit et les cinq colonnes de marbre, admirées par Tournefort et Spon ?

Elles ont servi à bâtir les maisons des Miconiotes et à faire delà chaux.

Sur un autre tas de décombres, il y a encore de belles colonnes, au nombre

de quatorze, mais couchées les unes près des autres, et, suivant M. Terrier,

comme des tiges de blé moissonnées d'un même coup de faux. Elles sont

les restes d'un gymnase, et, d'après la tradition, l'endroit s'appelle encore

l'Ecole, To Zyolziov. Tels étaient au reste le nombre et la richesse des

édifices que les Déliens avaient consacrés à l'éducation, que. depuis la ruine

complète de Délos, l'île entière s'appela souvent /es Eeo?^. C'estpour

Délos un titre d'honneur que nous savons gré à M. Terrier d'avoir re-

cueilli .

» Près de là on pénètre dans une grande enceinte rectangulaire, au milieu

de laquelle se voit un bassin ovale de 380 pas de tour, dont les bords sont

en partie éboulés et qu'entourait un portique. Nous sommes en présence de

l'étang circulaire, X([xvr, tpo/oîiôr^ç. Ici M. Terrier fait preuve d'une critique

ingénieuse et sûre en démontrant que ce n'est point une naumachie, comme

le prétend Tournefort, ni une école de natation, mais bien le lac près duquel,

suivant les Grecs, naquirent Apollon et Diane : là s'élevait le palmier qu'em-

brassa leur mère dans les douleurs de l'enfantement, là s'épanchaient les

eaux de l'Inopus. Quand la cité fut construite, les eaux continuèrent d'y

arriver, tantôt à ciel. ouvert, tantôt par un conduit souterrain. M. Terrier
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a relrouvé la direction de ce conduit, et parfaitement établi que le niveau

du terrain s'élève uniformément, de sorte qu'on pourrait encore, avec un
simple tuyau posé sur le sol, amener l'eau de l'Inopus du sommet de la

presqu'île au centre de l'île dans le bassin, li[i'tri xpoyozior^i;-

» Entre ce bassin et la mer était la partie la plus peuplée delà ville, celle

011 il y avait le plus de monuments ; ils formaient comme une ceinture

autour du lac et se continuaient à mi-côte rejoignant les grandes ruines

du Sud. M. Terrier qui, sur d'autres points, a pu reconnaître les enceintes,

les cours des maisons, leurs citernes, qui a pu établir qu'elles étaient en

général de petites dimensions avec un péristyle, une galerie soutenue par

des colonnes , des chambres pavées en mosaïque, comme le prouve un
nombre infini de cubes coloriés, ici se trouve dans le plus grand embarras

et ne peut se reconnaître au milieu de fragments innombrables, amoncelés

pêle-mêle dans une inextricable confusion. Et pourtant il pense qu'avec

du temps et beaucoup de patience, ajoutons avec beaucoup d'argent, on

parviendrait à s'orienter dans ce désordre, dans ces débris de temples,

de portiques, d'autels, de statues, à reconnaître la différence des ordres, des

styles, des époques, à faire revivre eu partie la ville d'Apollon dans son

antique splendeur. Au milieu de ces ruines, M. Terrier se livre à de cu-
rieuses études d'art, il mesure le diamètre des colonnes, il remarque que ia

partie supérieure est cannelée, que ia partie inférieure est à pans coupés; il

trouve des chapiteaux qui représentent des taureaux accroupis comme dans

l'architecture persépolitaine. C'étaitici l'occasion de rappeler que le taureau

est une image symbolique du culte de Diane représentée par le croissant

de la lune xà -/ipaxa, et adorée chez les Taures, d'où l'épithète Ta'jpo;:6Àa

que lui donne Sophocle dans ÏAjax. Remarquons encore ici la sagacité du

jeune archéologue, qui parvient à reconnaître aux colonnades écroulées

l'agora, l'hippodrome des cités grecques, le principal temple de l'île, le

temple d'Apollon avec son enceinte qui recelait de si riches offrandes. Au-
dessous du Cynthe, à mi-côte, il retrouve l'édifice singulier que Leake

prend pour l'entrée d'une chambre souterraine, peut-être, dit-ii, du trésor

de Délos. M. Terrier combat cette attribution, il y voit un sanctuaire

primitif. Cependant les habitaats des îles voisines l'appellent la caverne

du Dragon. Or un dragoa gardait la toison d'or, un dragon gardait les

pommes d'or du jardin des Hespérides. M. Terrier ne nous semble pas

avoir été suffisamment frappé du rapprochement à faire entre les idées de

dragon et de trésor. Au dire de Tournefort, un escalier de marbre menait

de cet endroit au sommet du Cynthe. Il ne reste plus de trace de cet es-

calier; mais de rocher en rocher on arrive assez facilement et en quelques

minutes au sommet de ia colline. Là se trouvent encore les restes d'un mur
de marbre, des fûts de colonne; mais ce qu'on admire surtout c'est le

magnifique spectacle qu'on a sous les yeux et que décrit si bien

M. Terrier.

» Pour rester sous le charme d'un tel spectacle, nous ne suivrons pas

M. Terrier jusqu'à l'extrémité sud de l'île où se reproduisent les mêmes
aspects de ravages et de deuil ; nous ne nous embarquerons pas non plus

avec lui pour visiter l'île de Rhénée, la nécropole de Délos, et ses tombes

dévastées ; mais de la barque qui l'y conduit nous jetterons avec lui un

dernier regard sur Délos, non plus sur la Délos en ruines, mais sur l'île

antique d'Apollon, que M. Terrier, dans une ingénieuse prosopopée, évoque

et fait revivre avec ses pompes et ses splendides monuments, avec toute

son activité commerciale et religieuse.

» Mais cette apparition s'évanouit bientôt devant la réalité. Aujourd'hui,

et depuis plus de quinze siècles, quelle désolation ! quel silence ! et l'on ré-
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pète tristement avec Tibulle : « Apollon, qu'est devenue ta Délos?Detos ubi

nunc^ Phœbe^ tua est ?

» M. Terrier a bien fait de décrire encore une fois et de constater l'état

des lieux dans ces îles de Délos et de Rhénée, car il est probable qu'elles

changeront bientôt d'aspect. Déjà Rhénée, l'île des morts, commence à

revivre, colonisée et peuplée par un paysan de Micone qui s'y est établi

avec ses dix enfants. Délos recevra bientôt une colonie des négociants de

Syra qui y projettent une escale et des magasins. Les ruines, les décombres

seront remplacés par des maisons. Notre jeune archéologue, qui en a

le pressentiment, s'en afflige d'avance. Nous espérons qu'on trouvera sous

ces décombres tant de médailles, tant d'inscriptions, tant d'objets d'art,

que les archéologues en prendront leur parti et s'en consoleront. Nous

n'avons pu analyser et apprécier que la première moitié du Mémoire de

M. Terrier \ dans la seconde partie il doit traiter du culte d'Apollon, sans

doute aussi de celui de Diane, des médailles, des inscriptions. Si cette

seconde partie répond à la première, nous pourrons dire que, grâce à

M. Terrier, nous avons retrouvé la meilleure part du trésor de Délos.

» En résumé, les travaux que nous venons d'apprécier attestent une ac-

tivité régulière et féconde dans notre Ecole d'Athènes. Parmi les Mé-
moires qu'elle nous a transmis, ceux où sont traités des sujets proposés

par l'Académie ont obtenu des succès qui doivent encourager les membres

de cette Ecole à leur donner la préférence. Qu'ils se gardent surtout de

traiter de ces sujets vagues et mal définis oii l'imagination, la fantaisie,

remplacent la saine philosophie et l'érudition. Nous les engageons^ aussi

à ne pas perdre de vue deux auteurs dont l'étude constante peut être si

profitable, non-seulement pour eux, mais pour la science, Pausanias et

PoUux. Un livre de Pausanias, traduit et commenté sur les lieux mêmes
décrits par le géographe, sera toujours un texte excellent pour des éludes

d'histoire, d'archéologie et d'art -, de même des chapitres de VOnomasticon

de PoUux, traduits en grec vulgaire, donneront lieu à des questions de

philologie comparée, de grammaire et de lexicologie d'un réel intérêt.

Ces conseils nous sont dictés par un vif désir de voir les jeunes membres

de l'Ecole d'Athènes suivre de très-près les traces de leurs devanciers et

laisser à leurs successeurs la tradition des bons exemples, nous rappelant

ainsi les jeunes athlètes qui, dans cette même Athènes, se passaient de

main en main le flambeau aux fêtes de Prométhée. »

M. DE Wailly commence la lecture, en communication, d'une

Notice sur le manuscrit français, no lOHS, de la Bibliothèque

impériale.

M. DE WiTTE, associé étranger, lit, en communication, une

Notice sur une médaille restituée par Trajan.

ANALYSE.

La médaille dont il s'agit est un aurms conservé au musée

du Vatican, qui reproduit deux types, le buste de Jupiter Capi-

tolin et Yesta assise, gravés sur des monnaies qui ont été frap-
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pées immédiatement après la mort de Néron et avant la procla-

mation de Galba. Cette série monétaire a été reconnue et

restituée par M. le duc de Blacas dans un travail publié,

en 1862, dans la Revue numismatique. Jusqu'à ce jour on ne

connaissait pas une seule médaille de cette série qui eût été

restituée par un des Césars postérieurs à Néron. A ce titre, cet

aureus mérite déjà une attention particulière.

Quant à la singularité d'une restitution de cette espèce, l'au-

teur fait remarquer que ïrajan est le seul des empereurs

romains qui se soit attaché à faire revivre les types monétaires

de la république et à rappeler les souvenirs d'un autre âge et

d'une autre forme de gouvernement. Parmi les deniers de la

république restitués par Trajan, la pièce à coup sûr la plus

remarquable, parce qu^elle rappelle l'expulsion des rois, l'abo-

lition du gouvernement monarchique et l'établissement de la

république, est celle de la famille Junia, portant d'un côté la tête de

la Liberté et de l'autre le consul Brutus escorté de ses licteurs. Il

fallait chez le prince qui permettait le renouvellement de ces

souvenirs républicains une confiance bien grande dans la force

du gouvernement et dans la sagesse et l'affection du peuple

pour oser remettre sous les yeux des citoyens l'image de celui

qui avait détruit la tyrannie de Tarquin et chassé les rois de

Rome.

L'auteur cite plusieurs passages de Tacite et de Pline le jeune

d'où il résulte que Trajan, loin de craindre le réveil de ces sou-

venirs de liberté à l'époque où Rome était gouvernée comme

république, était porté par système politique à laisser une

apparence de liberté, dont personne, du reste, ne songeait à

abuser. Pline, dans le Panégyrique de Trajan, fait allusion à

Brutus et à l'expulsion des rois.

Quant au choix du type, le buste de Jupiter Capitolin, l'au-

teur trouve dans le même panégyrique plus d'une allusion.

C'était au Capitole que Trajan avait eu le présage de son élévation

à l'empire ; c'était dans le temple de Jupiter Capitolin que Nerva,

après la nouvelle d'une victoire, l'avait solennellement adopté et

proclamé son successeur.
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Le buste de Jupiter Capitolin, tout en rappelant un type répu-

blicain, ne pouvait être plus heureusement choisi par Trajan,

car ce type faisait aussi allusion à son adoption par Nerva.

M. le Président fait hommage à l'Académie, au nom des auteurs, 4° de

l'ouvrage intitulé : « Philosophie de la raison pure, avec un appendice de

cntique historique, par M . Schœbel (Paris, \ 865, 1 vol. in-1 2) \

2° Des deux thèses qui viennent d'être soutenues avec un succès mérité

devant la faculté des lettres de Paris par M. Paul Riant, et dont voici

les titres : I . Expéditions et pèlerinages des Scandinaves en Terre-Sainte

au temps des croisades (Paris, 4865, 4 vol. grand in-S"); — II. De Hay-

maro Monacho, archiepiscopo Cœsariensi et postea Hierosolymitano patri-

archa, thèse latine à laquelle est joint le Liber tetrastichus du même moine

de expugnata Acco7ie, A. D. MCXCI, 4 vol. grand in-8°.

M. LE Vice-Président présente à l'Académie la traduction italienne

publiée à Palerme, en 4856, et venue récemment à sa connaissance, de

son mémoire couronné en 4842 sur les Etablissements des Gi'ecs en Sicile

(Riçerche sullo stabilimento dei Greci in Sicilia^ sino al tempo in cni quesf

isola divenne provincia vomana, etc., prima traduzione di Cas. Melchiorre

Pisani; Palermo, 1856, 1 vol. grand in-8°).

Sont offerts en outre à l'Académie.

4° Revue numismatique : mai-juin 4865;

^"Annales de philosophie chrétienne : imn 1865.

Séance publique annuelle du vendredi 28.

Piscours d'ouverture de M. Egger, Président:

a Messieurs,

» Appelé par une confiance que je tiens pour singulièrement honorable à

résumer devant vous une partie de nos travaux annuel:?, je ne puis me dé-

fendre de jeter un coup d'oeil en arrière sur les deux siècles qui nous sépa-

rent aujourd'hui de nos origines, et il m'est difficile de ne pas mêler quel-

que sentiment d'orgueil à ces souvenirs. Telle que l'esquissait naguère

uu de nos secrétaires perpétuels, et que l'a développée en un juste volume
notre confrère M. Maur-y, l'histoire de notre compagnie tient dignement

sa place dans l'histoire générale de la France. On aime à y suivre l'action

toujours croissante que vous exercez sur les progrès de l'esprit humain.

On voit naître là de bien grandes choses sous des noms d'une modestie

trompeuse ; on voit germer des idées fécondes dans les entretiens de cette

commission, choisie d'abord au sein de l'Acadçmie française, qui n'avait,

à ses débuts, que des devoirs subalternes à remplir, et qui les remplissait
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avec une conscience obscure de ses ambitions prochaines et de l'avenir

réservé à ses travaux.

» Lorsque les deux abbés de Bourzeis et Cassagne, lorsque Charpentier

et Chapelain se réunissaient, avec Charles Perrault pour secrétaire, chez

le ministre Colbert, et y préparaient des légendes pour les médailles de

Louis XiV, des devises pour les pompeuses fêtes de la cour; lorsque, pluà

tard, Boileau et Racine (car ils nous appartiennent aussi et nous sommes

fiers de les compter parmi nos ancêtres) apportaient dans cette même com-

mission l'éclat de leur gloire littéraire et les conseils discrets de leur bott

goût, on était loin de prévoir ce que deviendrait un jour la réunion d'eâ-

prits élégants que l'on appelait alors la petite Académie. Dès HOi cepen-

dant, par son zèle à préparer et à commenter l'histoire métallique du

roi, elle avait. mérité le titre d'Académie des inscriptions et médailles, et

elle avait obtenu comme une charte de constitution régulière. Plus nom-

breuse désormais et mieux recrutée pour le travail, elle avait, chaque se*

raaine, deux séances remplies par des lectures sur divers sujets d'érudi-

tion; elle inscrivait sur ses jetons la devise un peu orgueilleuse Vetat

mori, et elle commençait à justifier sa devise en écrivant, pour son propre

compte, des choses dignes de la postérité. Les inscriptions dont elle s'oc-

cupait n'étaient plus seulement celles des monuments publics et des mé-
dailles du roi, c'étaienly celles de Rome et de la Grèce antique, sur

lesquelles je vois que le grand Leibnitz la consultait déjà en 1710; les

belles-lettres, dont le nom s'ajouta, en 1716, à son titre officiel, étaient

les lettres savantes; c'étaient, comme l'a très-bien dit Voltaire, « les

« recherches de l'antiquité, avec la critique judicieuse des opinions etdes

faits. » Cela parut mieux encore lorsque, l'année suivante, le premier vo-

lume de ses Mémoires ouvrit une collection destinée à s'enrichir rapide-

ment, et montra quelle vie nouvelle s'était développée dans ses studieuses

conférences. L'institution des séances publiques, qui remonte à 1701 ;
l'éta-

blissement des concours annuels, dus à la libéralité d'un généreux ma-

gistrat (1732), resserrèrent le commerce de notre compagnie avec les éru-

dits de la France et de l'étranger. Ainsi, en soixante ans, l'Académie des

inscriptions et belles-lettres, à côté de l'Académie française et de l'Académie

des sciences, s'était acquis toute la force morale, et elle avait reçu toutes

les consécrations officielles qui fondent et qui maintiennent chez nous

l'autorité dans les choses de l'esprit. Rarement gênée par le pouvoir dans

l'exercice de ses droits, plus souvent soutenue, encouragée à promouvoir,

en tous les sens, les études d'histoire et surtout d'histoire ancienne, elle a

sans cesse vu s'accroître son domaine avec les moyens de le féconder. La

révolution de 1789 ne l'a un instant frappée, avec les trois autres Acadé-

mies, que pour la relever bientôt et l'agrandir encore; et aujourd'hui, hé-

ritière d'importants travaux que laissait interrompus la suppression des

ordres monastiques, elle suffit à la lourde tâche de juger annuellement six

concours, sans compter la part qu'elle prend au jugement des concours

pour le prix Volney el pour le prix fondé par M. Louis B'ould, et de publier

huit grandes collections sans compter le recueil de Mémoires qu'elle a li-

béralement ouvert aux savants du dehors. C'est là, qu'il me soit permis

de le dire, un exemple de ce que peut une austère persévérance sous la

plus noble des inspirations, l'amour du vrai.

» Par un singulier contraste. Messieurs, si l'on faisait maintenant le compte

des diverses occupations entre lesquelles se partage notre année académi-

que, la commission des inscriptions et médailles, celle qui représente

parmi nous la petite Académie de 466Î, tiendrait peu de place dans cette

revue : elle est, on ne sait pourquoi, mais: on le regrette, assez rarement
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consultée, Eq revanche, les autres commissions ont eu beaucoup à faire,

et le dernier rapport de notre secrétaire perpétuel constate que le travail

ne s'est ralenti dans aucune des voies ouvertes à notre activité. Quatre
volumes (il s'en faut de peu que j'eusse à dire cmg), publiés depuis le mois

de juillet 4 864, en témoignent hautement. Nos comptes rendus, dont la

deuxième série va bientôt être publiée d'après un plan et un règlement

nouveaux, font voir nos séances hebdomadaires employées à une heureuse
variété de lectures auxquelles contribuent tour à tour les académiciens et

les personnes étrangères à l'Académie. Quant à nos divers concours, deux
d'entre eux, il est vrai, n'ont pas produit, cette année, de Mémoires qui mé-
ritent le prix proposé. Au concours pour les antiquités nationales le nombre
des envois a notablement diminué. Et pourtant, à prendre dans leur en-
semble, à juger par la moyenne de leur valeur les cinquante ouvrages qui

nous ont été soumis, on a l'idée d'un remarquable mouvement d'études

dans toutes les parties de la science. On reconnaît qu'une laborieuse école

d'érudits s'attache de plus en plus à nous par un sentiment de libre dé-

férence, et travaille attentive à nos jugements, jalouse d'obtenir les ré-

compenses dont nous sommes les dispensateurs. Les six rapports que vous
avez entendus et dont deux (l) seront publiés, selon l'usage, expriment'

encore plus de satisfaction sur les résultats obtenus que de regrets sur

des échecs, qui, d'ailleurs, semblent tous réparables.

» La grande et patriotique libéralité du baron Goberl récompensera,
cette année, l'histoire la plus approfondie du règne de Charles "VU, celle

que vient d'achever, après des recherches d'une scrupuleuse et infatigable

patience, M. Vallet (de ViriviUe). Honoré du second prix, l'an dernier, il

méritait aujourd'hui d'arriver au premier rang que pourra lui disputer

l'an prochain soit un rival encore imprévu, soit l'auteur même de l'His-

toire des comtes de Champagne, couronnée en 18164, quand, à son tour,

ce savant archiviste aura complété son œuvre. Le second des prix Gobert
est décerné aux deux volumes de M. Challes sur les Guerres du Calvinisme
et de la Ligue dans les contrées qui forment aujourd'hui le département de

l'Yonne, tableau intéressant, souvent neuf par le détail, de luttes jadis ex-

posées avec beaucoup d'impartialité par l'abbé Lebeuf et sur lesquelles un
savant regrettable, le comte Léon de Bastard, avait réuni des matériaux
qu'a su mettre à profit notre second lauréat.

» Le prix ordinaire de l'Académie était proposé pour un examen critique

de la Chronique de J. Froissart; il n'a pu être décerné au Mémoire unique
que nous avons reçu. Ce Mémoire témoignait de laborieux efforts, mais
qui, mal dirigés, n'ont abouti qu'à mieux faire ressortir l'extrême difficulté

du sujet. Ce motif et l'espoir de voir enfin publier une édition définitive

du célèbre chroniqueur nous décident à retirer le sujet du concours; il y
est remplacé par une question sur les Sermonnai'res du xiii* siècle. Le con-
cours pour le prix Bordin sur un sujet ardu, mais très-attachant par sa

nouveauté, la géographie de la Palestine étudiée d'après les documents
talmudiques, n'a suscité qu'un seul concurrent, dont le Mémoire très-

étendu, très-méthodique, mais écrit avec une insuffisante connaissance de
la langue hébraïque, quelquefois avec des préventions peu dignes d'un es-

prit sérieux, ne pouvait soutenir un examen justement sévère. L'Académie
ne couronne point ce Mémoire, mais elle remet le sujet au concours pour
4867, et elle espère que cet intervalle suffira four qu'une meilleure ré-

ponse soit faite à la question proposée.

(1) Le Rapport sur les antiquités nationales, par M. Haijréau, et le Rapport
sur l'Ecole d'Mtiènet, par M. Dehèouk,
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» La commission de numismatique, plus heureuse que les deux précé-

dentes, a pu distinguer, parmi plusieurs bons livres, un livre excellent,

celui de M. John Evans sur les Monnaies des anciens Bretons; elle vous le

désigne comme digne d'obtenir le ^rix fondé par M. Allier de Hauteroche.

En celte occasion, l'Académie se loue de pouvoir attacher une récompense

spéciale à des travaux dont la matière s'est si fort accrue depuis un siècle :

elle aime surtout, quand elle le peut comme aujourd'hui, à porter hors de

nos frontières le témoignage de son impartiale sympathie pour tous les

vrais savants.

» Devant la commission des antiquités nationales, beaucoup d'ouvrages

d'une éruditi^on solide et d'une saine critique se sont disputé nos cou-

ronnes. La meilleure preuve de notre embarras à les décerner, c'est qu'un

des vétérans de l'archéologie française, M. l'abbé Cochet, figure seulement

pour la première mention sur notre liste- Trois livres, d'un caractère plus

original, marquaient, en des genres très-divers, le début de leurs auteurs

dans les recherches scientifiques. Il a paru juste d'attribuer, pour cette

raison, les trois médailles : la première à M. Jules Guiffrey, la seconde à

M. le docteur de Closmadeuc, la troisième à M. l'abbé Hanauer.

» M. Jules Guiffrey, archiviste récemment sorti de l'École des Chartes, a

rédigé, surtout d'après les documents manuscrits, une histoire sévèrement

jeune historien qui promet beaucoup et pour qi

sera sans doute un engagement d'honneur à persévérer dans la même
voie.

» Dans cet ordre de recherches sur noire vieille France, M. l'abbé Ha-

nauer, professeur au Gymnase catholique de Colmar, nous a vivement in-

téressés par les résultats d'un laborieux dépouillement des archives mu-

nicipales de l'Alsace au moyen âge; il nous a même étonnés parfois en nous

montrant les libertés de la commune villageoise, maintenues sous tant

de formes, en un pays et dans un temps où nous plaçons d'ordinaire le

règne absolu des tyrannies féodales. Les deux volumes du docte professeur

manquent un peu de méthode dans la rédaction; Us laissent voir trop de

regrets pour les institutions d'un régime justement aboli. Néanmoins il

était équitable d'encourager de pareilles études, ouvertes par Schoepflin

et Grimm à l'émulation de la France et de l'Allemagne, mais où nous

avons le droit de revendiquer une part privilégiée, au nom de l'Alsace de-

venue française.

» Des mérites tout différents, mais aussi estimables, distinguent le tra-

vail manuscrit de M. de Closmadeuc sur les monuments funéraires de

l'Armorique primitive. C'est là un sujet oiî s'accumulent encore, sous nos

yeux, en dépit delà critique, bien des descriptions superficielles, des in-

terprétations et des systèmes hasardés. Il y a donc plaisir à voir le sa-

vant Breton qui explore scrupuleusement les plus vieilles antiquités de

sa province, les explique sans prévention, lorsqu'elles sont explicables,

renonce le plus souvent à interpréter ces témoins encore muets de 1 exis-

tence des anciennes races, et croit sa tâche remplie quand il nous trans-

met des matériaux historiques épurés avec un soin sévère.

» L'infatigable explorateur des monuments et des tombeaux antiques de

la Normandie, M. l'abbé Cochet, aie même art de fouiller méthodique-

ment et de décrire exactement les produits de ses fouilles. Ce que d'autres

ont fait avant lui, autour de lui, ce qu'il afait lui-même si longtemps

et avec tant de persévérance, il Ta rassemblé dans un livre complet, qui

devient aujourd'hui l'instrument nécessaire de toute recherche sur les
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antiquités de la Seine-Inférieure, et qui pourrait servir de modèle pour la
description archéologique de nos autres provinces. Après le gros volume
de M. l'abbé Cochet, votre seconde mention honorable témoignera de
l'attentioû de vos commissaires à signaler tous les genres de mérites ori-
ginaux. Le Mémoire de M. Charles de Linas sur les CEurres de saint EM
et la verroterie cloisonnée renferme, en 120 pages d'une érudition substan-
tielle et judicieuse, tout ce que l'on sait aujourd'hui sur les procédés de
l'orfèvrerie mérovingienne. On y apprend brièvement beaucoup de choses,
que l'on ne craint pas trop d'avoir à désapprendre un juur, comme il ar-
rive souvent avec les auteurs enclins à devancer par leurs conjectures le
progrès des découvertes. C'est au même titre de description précise et d'in-
terprétation prudente que sont mentionnés honorablement les deux opuscules
de M. Lebrun-Dalbanne, sur le Trésor de la cathédrale de Troyes et sur les

.Bas-Reliefs de Saint-.Jean-au-Marché de Troyes, tous deux importants pour
l'histoire de l'art dans notre pays, le second surtout, en ce qu'il fait re-
vivre la mémoire d'un de ces modestes et habiles statuaires du xv* et du
svi« siècle, qui ont laissé des chefs-d'œuvre et que la gluire a injustement
oubliés.

» Un magistrat d'Angers, M. G. d'Espinay, dans un livre bien composé,
sagement écrit, résume avec l'autorité de f'érudit et du légiste ce que les

cartulaires angevins nous apprennent sur le Droit de l'Anjou au moyen âge.
Déjà couronné pour ce travail dans la capitale de l'Anjou, M. d'Espinay a
paru digne de l'être dans le concours où toute la France vient se disputer
vos encouragements.

» Eu accordant une mention à la première des Monographies communales
du département du Tarn,ça.T M. Elie Rossignol, ouvrage en trois parties,
donlTune est manuscrite, vous honorez le savoir le plus consciencieux; mais
vous croyez devoir prémunir l'auteur de ce livre contre une prolixité trop
facile en ces sortes de travaux ; un recueil, où l'arrondissement de Caillac
a pris pour lui seul environ 4000 pages, promet ou plutôt menace d'at-
teindre des dimensions excessives. L'érudiiion a ses périls que le patrio-
tisme provincial a fait plus d'une fois méconnaître; nous engageons vive-
ment M. Rossignol à s'en défier.

» L'histoire des anciennes villes de France, qui a sa place naturelle dans
ce concours, y figure, cette année, par le livre où M. Levot, conservateur
de la bibliothèque du port de Brest, a raconté avec beaucoup de soin et
en bon langage les annales de cette ville depuis ses origines jusqu'en 168».
La première partie de l'ouvrage de M. Levot rentrait seule dans les limites
de temps que voire règlement nous interdit de dépasser. Mais la seconde
ne pouvait faire tort à la première, dès que -toutes les deux témoignaieut
des solides qualités de l'historien.

» Bien loin de nous, mais sons la protection du gouvernement français
et sous notre patronage spécial, l'Ecole française d'Athènes continue acti-
vement ses travaux. Elle nous a envoyé, depuis un an, six mémoires de
l'intérêt le plus varié. Quelques-uns de ces jeunes esprits, que dirigent nos
conseils et nos programmes, ont tenu à prouver, cette fois, toute l'indé-
pendance que leur laissent et l'administration supérieure et l'Académie.
Sur les si.\ mémoires que nous avons eus à examiner, quatre traitent de
questions librement choisies parleurs auteurs, et, nous devons le dire, cette
épreuve n'a pas pour tous également réussi.

I) M. Armingaud, avant même d'arriver en Orient, avait trouvé, dans les
bibliothèques et les archives de Venise, l'occasion, la tentation d'étudier
les rapports de la puissante république italienne avec l'empire byzantin ,

L'état où il trouva la Grèce, en y arrivant, se prêtait mal à des explora-
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lions d'antiquaire. M. Armingaud s'est facilement résigné à suivre son

pencliant pour d'autres reciierclies. Nous le lui pardonnons volontiers, et

nous ne le détournons pas de continuer ce genre d'études, puisque le

filon qu'il explore nous promet des richesses de bon aloi. Son travail,

même inachevé, nous donne l'idée -d'un talent déjà ferme, d'une vocation

tout à fait digne des plus sympathiques encouragements. Un de ses an-

ciens à l'Ecole, M. Gebhart^ déjà connu du public par ses thèses de doc-

teur et par un essai sur le sculpteur Praxitèle, a rédigé trop rapidement

sans doute son Mémoire sur la Sculpture des Portraits^ mémoire insuffi-

sant pour l'érudition et d'une philosophie souvent contestable ; il a presque

oublié ce qu'il nous doit, ce qu'il se doit à lui-même, quand il nous a

soumis, à titre officiel, quelques pages sur la coniparaison de l'art helléni-

que et de l'art égyptien, pages écrites en courant, au relour d'une pro-

menade en Egypte. Si sérieux qu'en soit l'objet, ces caprices d'un esprit

brillant, mais aventureux, ne répondent ni au vrai caractère de l'Ecole

d'Athènes, ni à nos espérances, que pourtant M. Gebhart a voulu lui-

même entretenir par son travail plus approfondi, quoique imparfait encore

sur la Peinture de genre dans l'antiquité. L'heure est critique pour ce jeune

savant : le voilà, comme l'Hercule de la fable qu'il connaît si bien, entre

deux Muses qui se disputent la direction de sa vie d'homme de lettres :

qu'il suive résolûmenl les conseils de la Muse la plus sévère et qu'il dé-

daigne les succès faciles, en songeant que les succès laborieux sont aussi

les plus durables.

» Ea explorant les ruines de Délos après celles de Sunium, M. Terrier a

donné l'exemple d'une abnégation louable. A Délos comme à Sunium,
les souvenirs de l'antiquité sont éclatants, les ruines, hélas ! sont iaforraes.

Pour retirer de cette noble poussière ce qu'elle renferme de trésors, le zèle

ne suffit pas ; il y faudrait des ressources d'argent, qui trop souvent man-
quent à nos jeunes antiquaires, et quelquefois une maturité d'études spé-

ciales que nous ne pouvons leur demander sans injustice. C'est beau-

coup déjà qu'une exploration scrupuleuse détermine exactement l'étal actuel

des lieux, fixe avec sûreté quelques points de géographie ancienne, et trace

avec désintéressement ia route où devront s'engager de futurs explorateurs.

L'Académie remercie M. Terrier de son courage; elle espère que la se-

conde partie du travail proposé par elle sur les antiquités de Délos, et

qui a pour objet le culte d'Apollon, lui offrira, sur une matière moins

aride, la juste récompense de ses efi'orts.

» L'art et le génie thébains^ tel est le sujet choisi dans noire programme
par M. Decharme. Le sol de la Béotie lui olTraitpour le traiter peu de res-

sources, car la Béotie est une des contrées de la Grèce où le temps et la

violence des hommes ont laissé le moins de traces des monuments qui or-

naient autrefois bien des villes opulentes; mais les auteurs et les inscri-

ptions antiques sont pleins de témoignages qui permettent de réhabiliter

en quelque mesure ces Béotiens qu'une tradition peu charitable nous si-

gnale comme le peuple le plus mal né de la grande famille hellénique.

M. Decharme a soigneusement relevé, classé, apprécié les moindres sou-

venirs de l'histoire concernant les poètes et les artistes thébains. Votre

Commission trouve peu à reprendre dans ce travail ; elle y reconnaît le

début heureux d'un jeune humaniste chez qui le spectacle de la Grèce,

même désolée, vivifie chaque jour les dons d'un bon esprit déjà déve-

loppés par la forte culture de notre Ecole normale supérieure.

» Eu somme, la petite colonie athénienne montre une ardeur tout à fait

digne d'éloges, malgré quelques écarts. Nos programmes académiques,

déjà si variés, qu'il nous sera facile d'enrichir encore, selon le besoin, lui
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offrent une ample nriatière d'études intéressantes. Qu'elle s'y attache de

préférence, en remarquant combien de voies ils lui ouvrent, dont quel-

ques-unes, celle, par exemple, de la grammaire historique, sont presque

inexplorées. La juste liberté des esprits n'a rien à craindre de cette direc-

tion dont nous ne voudrons jamais faire une servitude.

» Aux vocations qu'elle ignore et que son devoir est de susciter, à quel-

ques-uns peut-être de ses anciens lauréats, l'Académie offre, pour les con-

cours du prix ordinaire et du prix Bordin, des sujets dont l'étude con-

sciencieuse servira beaucoup, nous l'espérons, au progrès delà science.

Je dois signaler rapidement ces divers sujets dont le programme com-
plet recevra, dans les actes mêmes delà présente séance, une plus grande
publicité,

» D'abord l'Académie rappelle la question relative à l'alphabet phénicien,

question qui attend depuis si longtemps une réponse satisfaisante. Il est

bien à désirer que ce concours, où déjà plusieurs candidats se sont essayés

sans succès, se termine enfin, l'année prochaine, par le triomphe d'un bon
ouvrage

.

» L'examen des cérémonies du culte public et national chez les Romains,
et l'explication des stèles antiques représentant la scène connue sous le

nom de repas funèbre, sont depuis un an au concours pour 1866, et nous
aimons à croire que ces deux questions auront provoqué le zèle des anti-

quaires.

» Pour 4 867, trois questions nouvelles paraissent aujourd'hui sur notre

programme.
» L'étude des sermons prêches en latin ou en français durant le xiu* siècle

se recommande d'elle-même aux philologues, chaque jour plus nombreux,
qui s'occupent des monuments littéraires du moyen âge: elle touche d'ail-

leurs à tous les grands intérêts de la vie publique dans cette période si

glorieuse et si agitée de notre histoire.

» Dans le domaine de l'antiquité classique, les Œuvres morales de Plu-
tarque ont donné lieu, depuis plusieurs années, à divers travaux d'une
critique pénétrante: elles se sont augmentées par des découvertes que rien

ne faisait espérer (comme on le verra, aujourd'hui même, par la lecture

de M. Miller): il est opportun de réunir, de coordonner, de contrôler et

de compléter ces travaux partiels, pour en faii-e sortir des conclusions gé-
nérales sur le plus savant et le plus populaire des moralistes anciens.

» L'ethnographie de la Grèce septentrionale pendant le moyen âge séduira
moins, à première vue ; mais elle promet beaucoup à ceux qui voudront
l'approfondir en rapprochant des nombreux témoignages de l'histoire les

observations des voyageurs modernes, particulièrement celles qu'ont re-

cueillies naguère des explorateurs sortis de notre Ecole d'Athènes.
» Nous finirons sur ce rapprochement qui marque l'alliance naturelle

d'une récente institution française avec les travaux déjà deux fois sécu-
laires de l'Académie. Notre compagnie aime tout ce qui contribue à res-

serrer cette alliance, parce qu'elle y voit pour les sciences qu'elle cultive

un accroissement de force et d'honneur.
» Mais, au moment décéder la parole àM. le Secrétaire perpétuel pour

sa notice historique sur feu Etienne Quatremère, je me sens arrêté encore
par le souvenir douloureux de la perte que nous avons faite au commen-
cement de cette année. Par une expression formelle de sa volonté der-
nière, le comte Arthur Beugnot a décliné Phommage que l'Académie
rend à tous les membres que la mort lui enlève, et qu'elle devait parti-

culièrement à l'un de ses plus dévoués coopérateurs. En attendant un plus
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ample éloge, qu'il reçoive du moins ici le témoignage de notre reconnais-
sance et de nos profonds regrets. »

Après son discours d'ouverture, M. le Président, conformément à l'ar-

rêté de M. le Ministre de l'Instruction publique, rendu en 4833, donne
lecture, de la liste des élèves de l'École impériale des Chartes, nommés
Aixhivistes-paléographes par arrêté du 30 janvier 1865. Cette liste com-
prend :

MM. RiPERT-MoNCLAR (Joseph-Anne-Amédée-François De).
LEMoNNiER_(Joseph-Henri).

Alglave (Emile).

AcHARD (Marie-Antoine-Félix)

.

Maître (Auguste-Léon).

FiNOT (Adrien-Jules-Anastase).

DuvAL (Louis-François-Marin).

Pécoul (Auguste-Louis).

Duhamel (Léopold-Jean-Pierre-Émile)

.

Demarsy (Alexandre-Charles-Arthur)

.

Blanc (Jean-Marie-Félix).

M. le Secrétaire perpétuel lit ensuite une Notice historique sur la vie

et les travaux de M. Etienne Quatremére.

« MessieuBS,

» Les lettres orientales ont été de tout temps l'une des gloires de cette
Académie. Depuis la fin du dernier siècle et le commencement du nôtre
elles ont de plus en plus agrandi leur sphère, elles ont renouvelé avec
profondeur leurs méthodes. Et toutefois, en regard de cette tradition

récente d'études, plus sévèrement philologique et plus largement histo-

rique, l'ancienne tradition s'est maintenue jusqu'à nos jours, poursuivant
avec honneur ses investigations savantes. Maintes fois, sans quitter sa
voie propre, elle a su profiter des progrès accomplis et en prendre sa part.

» L'orientaliste éminent dont je viens vous entretenir, et qu'indiquait à
mon choix, cette année, l'ordre de ses travaux, quand même le grand
nom qui m'occupait, il y a un an, ne l'eût pas appelé à sa suite, fut le

représentant le plus déterminé de cette ancienne tradition. Lui-même
pourtant n'a pas laissé, sur certains points, que de préparer la nouvelle,
et, quoiqu'il ait été, en général, rebelle aux découvertes capitales de ce
siècle, dans la science de l'antique Orient, la vaste étendue de ses con-
naissances l'en a fait un des précurseurs. Tel est, ici comme ailleurs,

l'enchaînement nécessaire des choses et sa prise irrésistible sur la volonté
des hommes !

» Etienne-Marc Quatremére fut le cousin issu de germain de Quatre-
mére de QuiNCY^ et nous les vîmes, pendant vingt-cinq ans, s'as.seoir

l'un près de l'autre parmi nous, plus rapprochés encore par cette place

que parles goûts et les idées, bien qu'avec des traits communs de carac-

tère. Né le 12 juillet i 782, Étienne-Marc était fils de Marc-Élienne, ce
bourgeois de Paris, qui avait hérité de son père, comme Quatremére de
QuiNCY du sien, une noblesse acquise par les services rendus à la cité, et,

en reprenant le commerce honorable qui en avait été le premier titre, la

confirma par ses vertus non moins que par sa mort, au funèbre anniver-

saire de l'exécution de Louis XVL
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» Le jeune Etienne, qui n'avait que douze ans, reçut de cette mort et des
spectacles de cette tragique époque une impression ineffaçable . Il en
conçut une invincible horreur pour la Révolution, une aversion peu dé-
guisée pour les principes comme pour les hommes qu'il confondait dans
la responsabilité de ses excès. Elevé, d'ailleurs, dans une famille de
croyances fortement chrétiennes, oij les femmes étaient dignes des
hommes, où l'instruction solide, la piété sincère, l'amour du travail

étaient inséparables, l'enfant recueillit ces salutaires exemples et il en
profita pour sa vie entière. 11 avait eu le bonheur de trouver dans sa
mère le premier guide de ses études classiques, et 'ce fut elle qui cultiva

d'abord cette puissante mémoire, faculté singulière de l'érudit futur qui,

dit-on, savait lire à trois ans et avait déjà beaucoup lu à cinq. En elle

encore, dans l'affreux malheur qui les frappa du même coup, il trouva
ce ferme courage, aidé des conseils dévoués de quelques amis, qui permit
à celte femme distinguée de rentrer en partie dans ses biens, de relever

le commerce ruiné de son mari, et d'achever l'éducation compromise de
son fils. Ce fut aussi grâce aux leçons que voulut lui continuer gratui-

tement le respectable instituteur, dont il tint, plus tard, pour son premier
devoir de reconnaître les soins généreux. Notre savant helléniste et notre

confrère d'Ansse de Villoison, ami intime de son père, comme Dacier, on
s'en souvient peut-être, avait été celui du père de Quatremére de Quincy,
présida de bonne heure à cette éducation. Il ne faut doue pas s'étonner

si, après ses études classiques, terminées dès l'âge de quatorze ans,

Etienne Quatremére, qu'un moment l'esprit de l'époque parut entraîner

vers la culture des sciences mathématiques et physiques, tourna subi-,

temenl à la philologie et bientôt à l'élude, sévère entre toutes, des
langues orientales. C'était une vocation qui se déclarait, non moins irré-

sistible que celle de son cousin, et les directions sérieuses de VilloijON
eurent plus de succès près de l'un que jadis les représentations complai-
santes de Dacieu près de l'autre.

» Au lieu donc de se préparer pour l'Ecole polytechnique nouvellement
fondée, et qui exerçait sur la jeunesse d'alors un prestige durable, Quatre-
mére, tout en continuant ses lectures classiques, en se perfectionnant
dans la connaissance du grec et du latin, voulut lire dans les textes ori-

ginaux de l'Ancien comme du Nouveau Testament les livres saints, sa
nourriture spirituelle de chaque jour. 11 se mit à étudier l'hébreu, qu'il

apprit presque seul, malgré ses difficultés. L'hébreu, par son antiquité,

ses vicissitudes et la connexité des idiomes, ouvrit à son esprit, saisissant

d'instinct plus encore que de raisonnement, les rapports des mots et des
formes, le domaine entier des langues sémitiques.

» Ce fut .à l'École nationale des "langues orientales vivantes, création
récente de la Convention, comme l'École polytechnique, qu'il rencontra
le maître éminent dont la renommée déjà européenne groupait autour
de la chaire d'arabe une élite d'étudiants de tous les pays. lis étaient
avides de recueillir dans ses leçons, avec les fruits d'un vaste savoir
historique, les secrets de cette analyse grammaticale exacte et profonde
qui, par lui, a fait école jusqu'à nos jours. Plus que bien d'autres le

jeune Quatremére était en sympathie naturelle avec M. Silvestre de Sacy.
dont il vénérait le caractère et les opinions non moins que la scieuce.

Il fut là d'abord, puis, quelques années après, au cours de persan du
Collège de France, un de ses disciples les plus zélés et les plus chers, les

plus fidèles à la tradition de son enseignement, et ce qu'il dut à ses

conseils, à son appui, il se plut longtemps à le reconnaître. Ce qu'il y a
de singulier, c'est qu'à l'époque dont nous parlons, il suivait tout en-
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semble, presque avec le même goût, à l'École des langues orientales

le cours d'arabe de M. De Sacy, suspect de jansénisme, et au Collège de

France les leçons de poésie latine qu'y faisait Dupuis, le trop célèbre

auteur de VOrigine de tous les cultes. Dupuis n'était pas même suspect

de croire en Dieu, mais il prenait soin, avec une déiérence aussi hono-

rable pour le professeur que pour l'élève, d'éviter tout ce qui, dans ses

explications et ses commentaires, aurait pu blesser les sentiments reli-

gieux de celui-ci. C'était, de la part d'un philosophe tel que lui, un

exemple du respect des droits de la conscience, dans une chaire publique et

dans une enceinte ouverte à tous, poussé jusqu'à l'extrême, mais de la plus

louable délicatesse.

» Etienne Quatremére n'avait pas attendu, pour faire connaissance avec

le Cabinet des manuscrits de la bibliothèque impériale, d'y être appelé à

titre d'employé, comme il le fut en '1807. Depuis plusieurs années, il

s'était plongé à plaisir dans la lecture des volumes, non-seulement arabes,

mais coptes, de cette riche collection, et il en avait fait de nombreux

extraits. Cette dernière étude ne datait guère de plus d'un siècle, en

France et partout ; elle sembla d'abord n'avoir de prix que pour l'histoire

de l'Eglise, et ne s'est répandue que lorsqu'il a bien fallu la reconnaître

comme la condition première de toute tentative d'explication des écritures

de l'antique Egypte.

» C'était là, en effet, son immense intérêt. M. Quatremére parut le pres-

sentir dans un premier écrit publié en 1808, sous les auspices de M. de

Sacy, et qu'il intitula : Recherches critiques et historiques sur la langue et

la littérature de l'Egypte. Il débutait ainsi, comme l'avait fait son cousin,

vingt ans auparavant, dans ses études sur Thistoire de l'art, par cette

contrée d'un mystérieux allrait, de nos jours si féconde eu révélations

inatlendues sur le passé le plus reculé de l'histoire. Pour lui, au point cù

en était la science, ce fut beaucoup de démontrer, par des arguments

décisifs, que la langue de l'Egypte pharaonique n'avait pas cessé d'êlre en

usage aussi bien que les lettres égyptiennes, dépositaires de cette langue,

sous la domination des Plolémées et sous celle des Romains
;
que, le

christianisme l'ayant consacrée en se l'appropriant, elle se mélangea d'un

petit nombre de mots nouveaux sous ces diverses influences, et, vers le

m^ siècle, adopta l'alphabet grec complété par quelques caractères re-

tenus de l'ancienne écriiure nationale
;

qu'enfin elle survécut à la con-

quête musulmane, sous le nom mutilé de copte, qui rappelle son ori-

gine et celle du peuple toujours plus amoindri qui la parlait, et ne

s'éteignit, pour faire définitivenient place à l'arabe, qu'après le xv^ siècle,

où elle était en grande partie réduite à l'état de langue morte.

» M. Quatremére reconnut, donc le copte comme l'héritier légitime,

quoique dégradé, de l'idiome qu'avaient parlé les antiques Pharaons
;

il y vit, en principe, ce qu'avait déjà pensé l'abbé Renaudoï, l'un des

premiers et des plus savants membres do celte Académie, une iangue-

mère, d'un caractère parfaitement original, et qui n'avait avec les langues

sémitiques aucun rapport essentiel. Le possédant à un haut degré dans

sa grammaire et dans son vocabulaire, on pouvait croire qu'il ferait un

pas de plus et qu'à l'exemple de M. de Sacy, d'Akerblad et de quelques

autres, il chercherait à la retrouver, sinon sous le voile des hiérogly-

phes, où personne ne soupçonnait encore rien qui ressemblât à une
écriture, au moins dans le texte vulgaire de la célèbre inscription de

Rosette et dans les textes sacerdotaux, supposés également alphabétiques.

11 ne paraît point y avoir songé, et il se borna, dans la suite de son

livre, à disserter savamment sur les trois ou, selon lui, quatre dialectes,
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entre lesquels s'était partagée la langue copte

,
peut-être même déjà,

d'après sa conjecture, l'ancienne langue égyptienne. Il termina par des

renseignements étendus sur les travaux dont la première a été Kobjet

depuis le xvii* siècle, et sur les manuscrits qui nous l'ont conservée,

manuscrits dont le nombre, accru en partie sur ses indications, ne pput

manquer de s'accroître encore dans les bibliothèques de l'Europe. Du
reste, la publication, faite à vingt-six ans, de ce Mémoire un peu diffus,

révélait chez le jeune auteur, avec une vaste lecture, un savoir puisé à

toutes les sources, surtout aux sources premières, et qui avait déjà peine à

se contenir.

» M. de Fontanes, le grand-maître de notre Université naissante, pour

lui donner un éclat solide, cherchait alors à peupler les Facultés nou-

velles de littérateurs ou de savants en renom, et de jeunes professeurs

déjà éprouvés dans les études sérieuses. Etienne Quatremére lui fut

signalé par des amis de sa famille, qui étaient ceux du grand-maître, et il

le nomma, en 1809, professeur de langue el de littérature grecque à la

Faculté des lettres de Rouen, supprimée quelques années après. On ne

pensait point alors que ce fût trop de deux chaires pour faire revivre

dans nos académies universitaires le haut enseignement des lettres anti-

ques, et pour l'élever au degré de force et d'influence oià l'avaient porté

les universités étrangères, au moment même où il tombait chez nous en

décadence avec notre littérature nationale. Mais, quoique le protégé de

ViLLOisoN et de Larcher fût helléniste, ce n'était pas là sa voie, et il le

sentit bientôt. En fait de lettres, il ne rêvait plus que les lettres orientales,

leurs problèmes ardus ou leurs austères beautés; les muses grecques

n'a-vaient pour lui que des séductions dangereuses, puisqu'elles l'en détour-

naient, et peut-être même le laissait-il trop apercevoir à ses auditeurs.

Quoi qu'il en soit, regrettant ses travaux commencés et avide de les

reprendre, au bout de deux ans il était de retour à Paris, où se concentra

désormais sa laborieuse et uniforme existence. L'Académie venait d'y

faire paraître, en 1810, dans l'un de ses plus utiles Recueils, sa Notice,

dès longtemps préparée, sur Daniel et les douze petits prop/iétes, d'après

les manuscrits copies de la Bibliothèque impériale, avec le texte même
delà traduction eu cette langue du prophète Zacharie. A la fin delà même
année il achevait à Rouen l'impression d'un nouveau fruit, plus consi-

dérable encore, de tant de veilles passées déjè sur les textes coptes ou

autres de notre Cabinet, et il publiait à Paris, sous la date de 1811, les

deux volumes de ses Mémoires géographiques et historiques sur l'Egypte

et sur quelques contrées voisines^ donnés assez arbitrairement comme une

continuation de son premier ouvrage. Il ne lui restait plus pour mener à

fin cette série de dépouillements, de compilations, de recherches relatives

à l'Egypte, où il était engagé depuis douze ans et où il donna tout d'abord

sa mesure, qu'à terminer un nouveau dictionnaire copte, qui devait

laisser bien loin derrière lui le Lexique de La Croze ; mais il est de-

meuré trop incomplet sans doute pour que la publication en soit

possible.

» Les deux parties des Mémoires géographiques et historiques sont d'une

diversité singulière et quelque peu bizarre. La première des deux e.sl

celle qui répond le mieux à son objet. Elle se compose d'un recueil alpha-

bétique des villes et bourgs de l'Egypte nommés dans les écrivains coptes

que l'auteur avait compilés, avec des notices tantôt très-courtes, tantôt très-

développées, au cré des documents dont il disposait. Ces dernières sont

quelquefois de véritables mémoires, destinés à éclaircir par des rapproche-

ments de toutes les époques, non sans mainte excursion dans l'histoire de

m
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l'EgypIe chrétienne ou musulmane, les noms, !a position des lieux et leurs
vicissitudes. Quant à la seconde partie, plus riche de faits nouveaux, c'est
encore un recueil, mais d'un tout autre genre, et n'ayant de lien avec le
)remier que par les rapports nécessaires ou accidentels des pays et des
peuples, des temps, des dynasties avec l'Egypte et son histoire, depuis
es Nubiens et les Hlemmyes barbares, ses vassaux ou ses ennemis de toute
antiquité, jusqu'aux tribus conquérantes des Ârabns, établies après l'hé-
gire sur le sol de l'Egypte chrétienne, et jusqu'aux dominateurs mamlouks
qui, plus tard, la persécutèrent, tout en nouant des relations avec les princes
chrétiens d'Abyssinie, comme ils en formaient avec l'Inde . Un mémoire
considérable et intéressant sur la vie du khalife fatimite Mostanser-Billah,
deux siècles auparavant, ne fait que mieux ressortir le peu d'importance
de plusieurs des fragments qui précèdent et qui suivent, curiosités plus
ou moins secondaires pour lesquelles M. Quatremère eut toujours un goiit
décidé.

» Tel n'était point le jeune homme qui, à ce moment même, abordant
aussi par la géographie puisée aux sources coptes l'étude de l'Egypte an-
cienne, entrait avec un enthousiasme persévérant dans la carrière des dé-
couvertes qu'abandonnait son prédécesseur, et devait y trouver la gloire.
Le sentiment d'un grand but entrevu et manqué, autant peut-être que le
besoin de compléter et de rectifier dans qiieli|ues points, par des docu-
ments nouveaux, le premier volume des Mémoires, inspira à M. Quatre-
mère \es Observations supplémentaires publiées en 4812. On y voit qu'il
était frappé plus qu'il ne voulait le paraître de l'Introduction à l'Egypte
sous les Pharaons, détachée de ce livre plein d'espérances, et bientôt sui-
vie de l'article d'un maladroit ami, oii le travail antérieur sur la géogra-
phie de l'Egypte était beaucoup trop rabaissé. L'auteur de ce travail ré-
pondit avec modération aux critiques dont sa nomenclature était l'objet, et
il montra par des remarques, que son savoir déjà consommé et son expé-
rience supérieure lui donnaient le droit de présenter comme des conseils,
que Champoluois le jeune n'était pas toujours aussi heureux dans ses ex-
plications que hardi dans ses hypothèses. Il se félicila, du reste, de l'accord
qu'il signalait entre eux sur mainte question, et c'était de sa part presque
plus qu'on n'eût pu attendre dès cette époque.

» Cependant l'Académie, qui portait encore, en ISIii, le nom de Classe
d'histoire etde littérature midenne, et qui avait remarqué dans les travaux de
M. Quatremère le caractère d'une érudition aussi solide qu'étendue, n'hé-
sita pas à le choisir, le 23 juin de cette année, pour remplacer le savant
La Porte du Theil. Il retrouvait parmi ses nouveaux confrères quelques-
uns de ses maîtres les plus respectés; il y retrouvait son parent, M. Qua-
tremère deQuincy, qui jouissait avec eux dans la compagnie d'une auto-
rité grandie encore par les circonstances politiques. Il fil voir sans tarder
combien il méritait par lui-môme de siéger à côté deces illustres patrons
et il lut coup sur coup plusieurs mémoires, il fit plusieurs rapports, qui
prouvèrent qu'il n'était pas moins versé dans la littérature persane que
dans celle des Arabe?, dans la connaissance de la langue arménienne que
dans celle de la langue copte, et que l'histoire, les idiomes même des
peuples turcs et mongols lui étaient presque aussi familiers que les idiomes
et les annales des nations sémitiques.

» En effet, dans ce monde oriental, plus circonscrit alors qu'aujourd'hui,
mais où rien désormais ne lui paraissait étranger, ce fut là son véritable
et propre domaine, celui qu'il cultiva dans toutes les directions et où son
nom fit bientôt autorité. Personne ne s'étonna donc de le voir, sur la
prôfecntalion de l'Académie, en 181?, nommé, au Collège de Franco, pro-

ANNÉE 1865. 16
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fesseur des langues hébraïque, chaldaïque et syriaque, dans la chaire
que rendait vacante la mort de l'abbé Audran. Il y reprit tout d'abord la

tradition presque éteinte des fondateurs de cette chaire au xv® et au xyi*

siècle. Il eut à cœur d'en remplir le programme entier et il était eu fonds
pour le faire. Armé de la méthode dont il avSit puisé les lègles à l'école

de M. SiLVESTRE DE Sacv, il joignit à l'explication exacte, approfondie, des
textes divers qu'il abordait tour à tour l'analyse attentive des formes ver-

bales et dialectiques qui les distinguaient, préludant ainsi, sans le savoir

peut-être, du moins sans le vouloir, dans un cercle restreint, à cette

science nouvelle de la philologie comparée, qui allait éclairer de sonflam.-
beau toute la grande famille des langues indo-européennes, et dont il

méconnut obstinément les titres. Vers le même temps, il fermait les yeux
à la lumière portée dans les ténèbres des écritures égyptiennes par la dé-
couverte des hiéroglyphes phonétiques, c'est-à-dire, en principe, de ce

même alphabet égyptien dont il admettait l'existence, mais sans se douter
de sa véritable nature.

» Il était dan- le tour d'esprit de notre confrère, comme il était dans sa

foi religieuse, de suspecter toutes les nouveautés, même scientifiques, de
reculer devant toutes les hardiesses, même quand il s'en permettait d'as-

sez étranges. Pas plus que son maître, bien que dans une autre mesure, il

ne bornait ses leçons à l'interprétation grammaticale des textes, quelque
savante, quelque riche en rapprochements qu'elle fût : avec les mots, il vou-
lait encore expliquer les choses, et il donnait carrière à sa multiple érudition

géographique, historique, théologique même, n'excluant de ses commen-
taires ni les dogmes ni les miracles. Mais, quoiqu'il fût loin d'être demeuré
étranger aux travaux modernes de l'Allemagne, fidèle, en cela encore, à
l'exemple de M. DE Sacy, il repoussait d'instinct, plus encore que de raisonne-
ment, l'esprit et les principes de ce système d'interprétation des livres saints,

fondé sur une liberté d'examen illimitée, et qu'on nomme de nos jours
l'eaîpgfe.se. Toutefois, dans les limites qui lui paraissaient compatibles avec
l'intégrité du dogme, il avait son exégèse à lui, qu'il appliquait en sécurité

de conscience soit à la date controversée de certains livres canoniques,
tels que le livre de Job, ne le faisant guère remonter au delà de sept ou
huit cents ans avant notre ère, soit à certains récits miraculeux, comme
le passage de la mer Rouge, Josué arrêtant le soleil, et d'autres du même
genre, qu'il expliquait, à la façon des théologiens rationalistes, en les ra-

menant à des phénomènes naturels, ou en donnant la torture aux textes

pour en ôter le merveilleux. Il était loin de s'apercevoir que, par de pa-
reils procédés, appliqués à de pareils textes, il tuait du même coup la

lettre et l'esprit. Aussi, dans le besoin qu'il éprouvait de concilier, à tout

prix, la raison et la tradition, n'hésitait-il pas à donner dans son cours,

dont les ecclésiastiques n'étaient pas les auditeurs les moins assidus, ces

commentaires peu orthodoxes; il en faisait des articles pour le Joumal des

Savants, où il remplaça M. de Sacy en 1838; il venait même les lire à titre

de Mémoires dans nos séances, où lui seul avait le privilège de traiter

de pareils sujets sans scandaliser personne. Au fond, il n'avait rien

d'un novateur, et ses témérités s'arrêtaient au premier pas comme ses dé-

couvertes.

» On le vit une seconde fois, quant à celles-ci, et ses travaux sur les

inscriptions phéniciennes ou puniques, ce qui est tout un, en redoublèrent

la preuve déjà faite par ses recherches pur la langue nationale de l'Egypte.

Depuis l'abbé Barthélémy, nul, par sa profonde connaissance des idiomes
comme des écritures de l'Orient sémitique, de l'hébreu surtout, si voisin

de la langue qu'on parlait à Sidon, à Tyr et à Carthage, ne semblait
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mieux préparé à jeter un jour nouveau sur le vrai sens de ces inscrip-

tions. Dès -1823, puis en 1827, il avait communiqué à l'Académie deux

dissertations sur quelques-uns des monuments épigraphiques, si rares, si

brefs alors encore, dans leur uniformité, de ce pi^uple, inventeur réel ou

prétendu de l'écriture, qui paraît avoir si peu profité de son invention pour

se faire connaître. Il y revint, à différentes reprises, car, après tout, se

multipliaient les inscriptions, tantôt bilingues, tantôt d'une étendue relaii-

vement considérable, en Sardaigne, en Afrique, à Marseille, en Phénicie

même. Outre les explications partielles, tentées par les hommes les plus

compétents, des travaux d'ensemble, de grands ouvrages épigraphiques ou
historiques étaient publiés, tels que ceux de Geseoius et de Movers, qui

sollicitaient doublement son attention. Il fit de ces ouvrages et de quel-

ques-unes de ces explications, de celle entre autres de l'inscription du sar-

cophage du roi de Sidon, Esmunazar, proposée par notre illustre confrère,

M. le duc de Luynes, une suite d'examens, communiqués au Journal dès

Savants, qui témoignent des éludes les plus sérieuses sur l'origine et l'his-

toire du peuple phénicien, ses migrations, ses colonies, son génie com-
mercial, ses institutions politiques et religieuses. Quant à l'interprétation

philologique des textes, le savoir si varié, si positif de M. Quatremére,
servi par sa rare mémoire, ne pouvait manquer de lui fournir des rappro-

chements nombreux, quelquefois d'une utilité réelle; mais, à part la dé-

couverte de la forme exacte du pronom relatif phénicien, jusque-là mécon-
nue, qu'il dégagea Labilcment d'inscriptions peu significatives, et que sont

venus confirmer des textes plus explicites, on ne saurait dire, à s'en rap-

porter aux juges en ces matières, qu'il y ait marqué sa trace avec éclat.

» Il n'en fut pas de même, reconnaissons-le hautement, des recherches qui

l'occupèrent pendant nombre d'années, avec une persévérance qui lui

porta bonheur, sur un peuple mal connu jusque-là, quoique les anciens en

eussent beaucoup parlé, quoique les ruines d'une importante cité et ses

monuments grandioses, sculptés dans le roc en plein désert, eussent frappé

d'admiration les voyageurs depuis Seetzen jusqu'à notre confrère M. le

comte DE Laborde. Ce peuple, c étaient les Nabatéens de Pétra^ établis

entre la mer Morte et le golfe Arabique, généralement regardés comme
Arabes, eu contact avec les Grecs et les Romains depuis le troisième siècle

avant notre ère, et que leur position entre l'Egypte et la Syrie, sur la

route de Babylone, avait faits les opulents fadeurs du commerce de

l'Orient.

» Un fragment étendu d'un manuscrit arabe, trouvé par M. Quatremere
à la Bibliothèque impériale, ouvrit à son savoir une perspective entière-

ment nouvelle sur l'histoire ancienne de ce peuple, sur sa race véritable

et sur son origine. Déjà il avait été frappé de ce fait, que les écrivains

arabes les plus autorisés, tels que Masoudi, loin de le comprendre dans la

famille de peuples à laquelle ils appartenaient eux-mêmes, le rattachaient

d'une manière formelle à celle des nations araméennes, et même allaient

téens les habitants de Babylone avant les Chaldéens, et les premiers, les

vrais inventeurs des sciences, les identifiant avec les Assyriens, au sens le

plus général de ce nom.
» Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que le livre dont il s'agit était un

traité à\iijriaiHui'c, de l'agriculture dite expressément nalxitccnne, et l'œu-

vre considérable d'un auteur nabatéen, traduite en arabe au m* siècle de

l'hégire, comme tant d'autres ouvrages étrangers d'après la déclaration du
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traducteur lui-niéme. Le fragment trouvé, et qui formait deux livres seule-

ment des neuf qui composaient le traité, renfermait, en 600 pages in-folio,

un calendrier agronomique, aussi exact que développé, avec une nomen-
clature savante et précise de toutes les plantes qui assurément n'étaient

point cultivées dans le désert de l'Arabie Pétrée. pas plus que le livre lui-

même n'avait pu y être écrit. Il fallait donc qu'il l'eût été ailleurs et anté-

rieurement.

» Teissont les faits principaux dont notre confrère, par une induction plus

hardie que d'habitude, fit sortir tonte une histoire des Nabaléens qu'on

peut appeler sa découverte. Il les montra, les aînés peut-être de la grande

famille araméenne, établis de toute antiquité en Mésopotamie, soumis aux

dominateurs successifs de Psinive et de Babylone, et se livrant à la culture

de ces terres, fertiles au delà de toute mesure, sous la condition d'un tra-

vail intelligent et assidu. Ils s'y enrichirent, y firent croître et fleurir non-

seulement les arbres et les plantes, mais les arts de l'esprit, et se don-

nèrent une littérature empreinte à un haut degré de leurs mœurs et du

génie de leur race, agricole, industrieuse et alliant la science aux supersti-

tions, à la magie surtout. On peut conjecturer qu'une partie d'entre eux se

livraient au commerce, et que, par diverses causes restées plus ou moins

obscures, ils formèrent avec le temps des établissements lointains en rela-

tion avec la mère pairie. Un de ces établissements dut être Pélra et son

territoire successivement agrandi; ils y emportèrent leurs arts et même
leurs livres, dont plusieurs furent communiqués aux Arabes, devenus leurs

voisins, qui se les approprièrent en les traduisant.

» Il est à regretter que M. Quatremere, distrait par d'autres travaux, ne

nous ait jtas donné une idée plus complète de ce livre de VAgriculture ivi-

hatéenne, le seul qui paraisse avoir survécu au naufrage de toute une litté-

rature singulièrement originale, et où il trouvait la plus haute expression

de la civilisation de Babylooc elle-même. Ce qu'il eu avait lu le portait

à en faire remonter la composition jusqu'au règne de Nabuchodonosor II,

c'est-à-dire jusqu'au vii"^ siècle avant notre ère. Ce grand ouvrage lui sem-
blait bien répondre à cette grande époque de l'empire chaidéen. 1! croyait

que, s'il lui eût été possible de l'étudier en entier, dan^ les manuscrits de

Leyde, par exemple, il y eût découvert des preuves décisives en faveur de

ses opinions sur ce point et sur les autres. Il a laissé à de plus heureux,

non pas à de plus savants que lui, l.e soin de compléter sa tâche et celle de

reprendre en sous-reuvre les graves questions qu'il avait osé soulever le

premier, qu'il ne se flattait pas d'avoir résolues d'une manière définitive.

M. Chwolson à Saint-Pétersbourg, chez nous M. Re>'a>, ont assumé
cette double tâche avec courage et talent; l'un et l'autre, sans adhérer à

toutes les conclusions de M. Qlatremére, ont adopté le fond de ses idées

sur un côté de l'histoire antique de l'Asie qu'il a éclairé d'une lumière

imprévue. Les résultats du déchiffrement des inscriptions assyriennes,

qui^ en attirant davantage la curiosité de notre cor.frère, ne lui inspirait

pas beaucoup plus de confiance que celui des inscriptions hiéroglyphiques.

à tort des deux parts, trancheront quelque jour cette question. En attendant,

les actes d'adoration tracés sur les rochers du Sinaï, les monuments épi-

graphiques, récemment découverts à Pétra et à liostra. et les légendes lues

par .M. le duc de Llyt^es sur les monnaies des rois nabatéeos eux-mêmes,
ont pleinement vérifié, par la langue comme par l'écriture, l'origiae ara-

méenne de ce peuple.

» Ce mémoire si rem.arquable, communiqué à l'Académie dès 4823 et

'1S26, M. QrATREMÉRE le publia seulement en 183;-i, dans le Journal de la

Société asiatique de Paris, société dont il était., depuis sa fondation en
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i822. un des membres les plus considérables, dont il resta, même quand
il eut cessé de l'être, par un motif qui n'avait rien de commun avec la

science, un des collaborateurs les plus assidus et les plus appréciés.

» Vers le même temps, tout en essayant de résoudre avec un succès inégal^
dans une suite de mémoires ou d'articles, maint autre problème que pré-
sentait à sa pensée l'histoire ancienne de l'Asie, il se livra de plus en plus
à l'étude approfondie du monde oriental, tel que l'avait fait la conquête
musulmane, et il le considéra sous tous ses aspects, géographie, annales,
mœurs et littérature, cherchant à l'embrasser dnns son ensemble. 11

entreprit même de faire passer dans notre langue quelques-uns des monu-
ments littéraires qui pouvaient en donner une connaissance intime. Ce
fut pour lui l'occasion de répandre en d'amples commentaires sur les mots
et sur les" choses, comme il en eut une autre à l'Ecole des langues orien-
tales, lorsqu'il eut succédé à Chézy, en '1832, dans la chaire de persan, le

trop-plein de son immense savoir historique et philologique. Il publia
ainsi pour le Comité des traductions de Londres, celle utile institution

dont, avec ses faibles ressources, notre Snciété asiatique est devenue
depuis quelques années, la rivale, ['Histoire des sultans mamlouks de l'Egypte,
écrite en arabe par Makrizi et traduite par lui-même en français, dout
quatre parties ont paru de 1837 à 184S. L'ouvrage, qui avait pris entre
les mains du traducteur des proportions énormes, ne put être achevé. Il

aurait voulu lui donner pour pendant la grande liescription de l'Egypte
du même auteur, mai§ il dut renoncer à son projet pour la même cause.
Il avait fait comprendre dans la magnifique Collection orientale du Gou-
vernement, décrétée dès 1813 par une pensée longiernps stérile de l'em-
pereur Napoléon, pensée dont la monarchie de 1830 eut l'honneur de
faire une réalité, l'Histoire des Mongols de la Perse, écrite en persan par
Raschid-Eldia et qu'il mit en français avec un grand luxe d'accessoires. Ce
fut là surtout, ce fut dans le premier volume in-folio, le seul publié, en
1836, de cet immense travail, qu'il versa à pleines mains les trésors de
son érudition, prodiguée plus d'une fois sans choix comme sans mesure
à des sujets qui n'en étaient pas toujours dignes. Que n'a-t-il plutôt donné
suite à ses éludes sur Masoudi, le célèbre historien arabe, dont il vous
avait consacré les prémices dans vos séances ; à ces essais qu'il y avait

lus d'une histoire des khalifes Abbassides, à celle des Fatimites de l'Egypte
qu'il vous demandait de placer au devant du Recueil des historiens orien-

taux des croisades? Du moins vous pûtes le charger, préparé, comme il

l'était, à toule entreprise dans le domaine de l'Orient au moyen âge, d'un
volume des auteurs arabes, d'un autre des auteurs arméniens de votre
multiple Recueil. Commencés avec courage, mais à une époque trop

avancée de sa vie, il ne lui fut point accordé de pouvoir les continuer. Ils

ont été repris après lui, ou ils le seront, par des confrères et des disciples

qui ont recueilli ses exemples avant de recueillir son héritage. Il l'a été

aussi, le grand et difficile travail de la traduction d'un ouvrage dont il lui

avait été permis du moins de publier le texte dans une autre de vos col-

lections. Cet ouvrage d'un des plus savants écrivains et des plus grands
esprits de toute la littérature arabe, dont les manuscrits, la vie, les travaux
l'avaient fort occupé, ce sont les Prolégomènes historiques d'Ibn-Khaldoun,
sorte de généralisdtion, je n'ose dire de philosophie de l'histoire, 'elle que
pouvait la concevoir un musulman du xiV^ siècle, un sage du Maghreb
qui avait habité l'Espagne et l'Egypte, visité la Syde, à ce moment tra-

gique où l'islamisme, après avou' remué et éclaire le monde, cédait en
Occident suus l'ascendant du christianisme, en Asie et en Afrique devant
le Ûot montant de la barbarie renaissante. M. deSi.ane aura bientôt accom-
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pli la tâche dont la confiance de l'Académie l'avait chargé avant qu'il

fût notre confrère, de publier en français ce livre singulier qui jelle une
vive lumière sur le génie des Arabes aussi bionique sur leur histoire, et

dont M. QuATREMÉRE, le premier, avait senti toute l'importance.

» Dans les vingt dernières années de sa vie, notre confrère aima surtout

à communiquer, avec plus de liberté qu'il n'en trouva ailleurs, les fruits

de ses veilles laborieuses aux recueils périodiques que nous avons cités et

à d'autres encore qui lui étaient ouverts. C'est là qu'il faut chercher de

nombreux morceaux littéraires ou historiques, d'un intérêt varié, dont

plusieurs nous avaient été lus, par exemple ses dissertations sur le goût

des livres chez les Orientaux, sur les asiles chez les Arabes ; son mémoire
sur la vie du neveu de Mahomet, Abdallah-ben-Zobaïr

:,
d'autres sur Mei-

dani, et sa collection de Proverbes, dont il donna des extraits curieux, ne
pouvant la publier tout entière-, sur le Kitab-al-Agani^ autre recueil,

celui-ci poétique, d'où il tira, pour les traduire dans notre langue^ des

chansons populaires arabes. Nous ne finirions pas si nous entreprenions

d'énumérer ici ses articles de critique, dont nous avons déjà mentionné
quelques-uns, sur les ouvrages nouveaux d'histoire, de géographie, de

voyages, de philologie ou d'archéologie orientale, qu'il évoquait, au

Journal des Savants, devant son tribunal quelquefois passionné, presque

toujours sévère, toujours plus ou moins compétent.

«Attentif aux mots comme aux choses dans tous ses travaux, notre con-

frère avait formé de bonne heure un grand dessein, poursuivi sans relâche

durant longues années, et que lui seul peut-être eût été capable de mener
à son terme, si les forces d'un homme y avaient pu suffire. Il s'agissait

d'un dictionnaire à la fois arabe, persan, turc-oriental, syriaque, copte,

voire même éthiopien et arménien, car ces langues ne lui étaient pas

moins familières. Ce labeur gigantesque, tel qu'il l'avait conçu, était pour

lui comme l'accompagnement obligé de tous les autres. Chaque jour, dans

la suite de ses recherches, de ses travaux divers, il recueillait les élé-

ments de son lexique polyglotte, sans cesse sur le métier, saisissant toutes

les occasions d'en élaborer les matériaux, et il en rédigeait même des

articles entiers dont il parsemait sans scrupule les notes quelquefois si

développées de ses ouvrages. Ou reste, par son immense lecture, sa mé-
moire aussi sûre que prompte, et la minutieuse exactitude qu'il mettait

en toutes choses, il était éminemment propre à ce genre de travail,

humble en lui-même, ce semble, mais où peuvent trouver place les dons

les plus élevés du philologue. Si, moins partagé entre tant de devoirs, il

se fût livré sans réserve à sa vaste entreprise, peut-être^ avec la force de

volonté qui était dans son caractère, lui eûl-il été donné, comme on l'a

dit, de fonder sa gloire sur une base inébranlable. Elle aurait été grande

encore, dans cette sphère de la pure philologie, s'il lui eût été possible de

publier séparément, ainsi qu'il s'y résolut trop lard, son lexique arabe-

français, œuvre difficile autant que nécessaire, qu'il était, au jugement de

M. de Sacy, plus en état que personne d'exécuter. Du moins avons-nous

l'assurance que le gouvernement de Bavière, qui a fait si libéralement

Tacquisilion des papiers de M. Quatremère, avec celle de sa bibliothèque,

n'enviera point au monde savant les précieux matériaux lexicographiques

qu'il avait amassés. Confiées, dans toute l'Europe, au savoir et à la con-

science des hommes les plus capables de les mettre en valeur, ces reliques

et d'autres encore jetteront sur la mémoire de notre confrère un dernier

reflet d'honneur mérité.

» Cette bibliothèque, passion de sa vie après celle du bien et du travail,

on peut l'appeler aussi une de ses œuvres, et non pas celle dont l'utilité
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sera la moins durable. Il l'avait, dès sa jeunesse, formée avec amour et à

grands frais, pour la science d'abord, puis pour le goût, et avec le tact

d'un connaisseur éprouvé. Elle était comme la fidèle image de son esprit

si riche de connaissances, de ses travaux si nombreux et si variés, de ses

lectures bien plus variées encore, qui s'étendaier.t, comme ses travaux, à

tous les pays, à toutes les époques. Il recherchait en tout genre les livres

rares, particulièrement les livres imprimés dans le midi de l'Europe. Pour

notre littérature nationale, dont les chefs-d'œuvre classiques avaient sa

préférence, surtout dans les éditions originales, il lui attribua une place

d'honneur parmi ses collections. C'était pour elle qu'il se permettait prin-

cipalement, patriote à la date de Henri IV ou de Louis XIV, le luxe de la

reliure, à faire envie aux amateurs les plus délicats en ce genre. Pour
l'histoire des deux époques que nous venons de dire, et surtout la seconde,

ne se bornant pas plus aux imprimés que pour ses études orientales elles-

mêmes, il avait recueilli dans les dépôts publics et dans les ventes un
grand nombre de documents précieux. Tous ces trésors sont perdus pour

notre pays, et sa correspondance littéraire avec eux; mais la bibliothèque

de Munich nous a déjà prouvé qu'ils ne seront perdus ni pour nos travaux

ni pour la science.

» Il y avait, du reste, entre l'Académie de cette ville et le nom de Qua-
TREMÉRE un lien déjà ancien et qui datait de l'élection parmi ses membres
étrangers, en 4810, de notre illustre Quatremère de Quincy. Ce lien s'é-

tait naturellement resserré en 1854, lorsque l'Académie royale de Bavière,

remarquant qu'un mernbre de la même famille, non moins justement cé-

lèbre dans un autre genre d'études, manquait à sa liste, élut, tout d'une

voix, par acclamation, Etienne Quatremère en la même qualité que son

cousin. Il était déjà membre de l'Académie suédoise d'Upsal et il l'eût été

de beaucoup d'autres pour peu qu'il en eût témoigné le désir. Mais plus

curieux de mériter les honneurs que de les obtenir, même ceux qui pou-
vaient le flatter davantage, il se laissait volontiers oublier. C'est ainsi que,

nommé chevalier de la Légion d'honneur, en 1829 seulement, par suite

des démarches de ses amis, faites à son insu, il ne fut jamais officier, lui

qui avait rendu aux lettres savantes, dans notre pays et ailleurs, tant de

signalés services.

» Il en rendit beaucoup aussi à cet'e Académie, pendant plus de quarante

ans qu'il y siégea, non moins zélé pour ses intérêts que pour ceux de la

science, et n'hésitant pas à se porter le défenseur des uns comme des au-

tres auprès du pouvoir, quand il y était appelé. C'est ainsi qu'en <832,

lorsqu'il fut question, après la mort d'AsEL Rémusat, de supprimer la

chaire de langue chinoise, créée dix-huit ans auparavant au Collège de

France, il la défendit avec une chaleur et une prévoyance justifiées dans

la suite au delà de toute attente. Il soutint avec la même ardeur, la même
.sincérité de conviction, en 1838, les droits de l'Académie pour la présen-

tation des candidats aux chaires des grandes écoles, dans l'ordre de sa

compétence. Enfin, et par le sentiment d'un devoir sacré pour lui envers

la mémoire de l'homme auquel il était si redevable, du savant qui fut

l'une de nos gloires, il défendit énergiqueraent M. Silvestre de Sacy,

neuf ans après sa mort, contre d'injustes attaques. Il tint lui-même une
place considérable dans la compagnie, et y devint, après cet homme il-

lustre, le premier représentant des éludes sémitiques. Mais on ne saurait

dire qu'il ait exercé la même influence • le tour de son esprit ne s'y oppo-

sait pas moins que celui de son caractère. Partisan exclusif delà tradition,

qui tait la perpétuité des corps, il ne vit pas assez dans quelle mesure elle

est compatible avec ce progrès légitime qui est leur développement na-
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turel conmie celui de la science. Toute nouveauté, nous l'avons vu déjà,

lui fut suspecte à ce titre même, et il lui arriva de repousser tel règlement.

qui donnait plus de force à notre instilutioù, coj;nme il se prononça contre

telle extension de nos travaux qui agrandissait sa sphère d'action, contre

telle découverte dont l'honneur rejaillissait sur elle.

» Un autre obstacle à son ascendant, malgré son autorité scientifique

dans l'Académie et l'estime dont il y jouissait, ce fut une réserve extrême,

une roideur au moins apparente de caractère, qui rendait habituellement

peu faciles les rapports avec lui; une impatience de la contradiction qui

éclata quelquefois jusque dans nos réunions d'ordinaire si pacifiques. Cette

nature solitaire et peu flexible, qu'il avait en commun avec son parent

QuATREMÈRÉ DE QuiNCY, et qui ne fut point, comme chez ce dernier, de

bonne heure aux prises avec le monde, obligée de compter avec les

hommes, et assouplie, sans se courber jamais, au dur contact des révolu»

tions, y entra pour beaucoup sans doute ; son genre de vie fit le reste.

Presque toujours enfermé dans le désert, animé pour lui, de sa bibliothè-

que, il n'eut guère d'autre compagnie que ses livres et il ne les quittait que

pour faire ses cours, pour venir à nos séances, pour aller an Journal des

Savmits. La seule affection vraiment intime, et heureusement très-pro-

Jongée, ce fut sa digne mère, à qui il devait tant. Il compta toutefois des

amis sincères, qui ont attesté la chaleur secrète de son âme et la déli(?ate

sûreté de son commerce, Chênedollé entre autres, l'auteur du Génie de

l'Homme^ dont il pleura la mort. Ses seuls plaisirs, du reste, après celui

d'obliger les malheureux, qu'il ne se refusait jamais, ne se l'avouant point

à lui-même, c'étaient les fêtes de la famille, dont il aimait à prendre sa

part, et où même, à la mode de nos aïeux, il payait, dit-on, son écot

poétique. De loin en loin aussi il réunissait à sa table et dans cette biblio-

thèque, qui remplissait sa maison de l'île Saint-Louis, quelques con-

frères, quelques disciples préférés, et là son humeur, si concentrée d'ordi-

naire, s'épanouissait jusqu'à la gaieté. Ses parents ont fait cette remarque

touchante, qu'à mesure qu'il avançait en âge son cœur s'ouvrait pour eux

et pour ses amis, pressentiment et regret, comme on l'a si bien dit, du

dernier adieu.

» Ce qui, dans les temps qu'il a traversés, donne au personnage de

M. QuATREMÉRE quelque chose d'antique et de beaucoup plus original que

son esprit, que sa science elle-même, quoique si rare, c'est l'unité com-
plète de sa vie exclusivement vouée à ses austères études et à la pratique

assidue de tous les devoirs. 11 conserva comme un double dépôt, dont il

devait compte à Dieu et à son pays, la foi religieuse et la foi politique que

lui avaient léguées ses pères. Homme de la tradition en toutes choses, il le

fut dans les choses de la conscience, avec autant de réflexion que de fer-

meté. Adhérent convaincu de notre glorieuse Eglise de France, au sens du

grand Bossuet, il en défendit à la fois les libertés, les doctrines et les li-

turgies, comme un héritage et un rempart national. Il résista sans peine à

ce vent d'un scepticisme novateur qui, par l'abus de l'analyse et la confu-

sion des objets de la pensée, menace d'emporter de nos jours les principes

avec les croyances ; mais il ne se laissa pas plus séduire à cet excès de mys-
ticisme qui, par des superfétations dogmatiques et des dévotions romanes-

ques, trouble les âmes plus sûrement encore qu'il ne les réchauffe. Il sa-

vait que là n'est pas le christianisme, le culte en esprit et en vérité.

» Tel fut Etienne Quatremère, l'un des demeurants d'un autre âge, même
parmi nous, mais l'une des plus respectables figures qui l'aient jamais re-

présenté. Dans l'ordre de la science, qui est surtout le nôtre, s'il lui man-
qua la faculté organisatrice nécessaire pour combiner les résultats de ses
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immenses recherches, la critique inventive qui seule pouvait la féconler;
s'il n'eut pas non plus le don de les produire avec cet intérêt supérieur
qui naît de la méthode animée par un certain souffle de talent, du moins,
à force de conscience dans son labeur, comme dans sa vie, il lui fut donné
de répandre de vives lumii^res sur d'importantes queslions historiques. Un
jour même il fut visité, à propos des iNabatéens, d'un de ces éclairs de di-

vination, tels qu'en eut dans un autre genre Quatremere de Quincy, et qui
ouvrent des horizons nouveaux à l'élude des races et des langues : c'est là

surtout celte trace immortelle que^ selon la belle expressioa d'un de nos
confrères, il laissera dans nos annales et dans celles de l'érudilioa

orientale.

» M. QuATREMÉRE, le plus cxact de tous ù nos séances pendant quarante-
deux ans, et comme la règle vivante de celte académie, disparut un jour,
pour ne plus reparaître, au mois de septembre 'iSol. Sa constitution long-
temps inaltérable, et qui paraissait à l'épreuve de ce régime de travail sans
trêve ni relâche dont l'habitude avait fait un besoin, reçut à la fin une se-
cousse terrible. Le malin même du 18 septembre, qui fut son dernier jour,
au moment où il'allait se lever, pour reprendre sa lâche quotidienne, il

fut frappé d'une apoplexie foudroyante. Le coup était sans remède, mais
la mon ne l'avait pas surpris. La pensée de Dieu, qu'il avait sans cesse
présente, s'était mêlée à son dernier soupir. Lorsqu'on pénétra, dans sa
chambre, on le trouva le visage calme et les yeux tournés vers l'image du
Rédempteur divin, ss^ foi et son espoir. Il avait soixante-quinze ans, deux
mois et six jours.

Son successeur a été M. Léopold Delisle, élu le 11 décembre 1857.

Pour clore la séance, M. de Longpérier lit au nom de M. Millek,

absent, une notice intitulée « De quelques découvertes littéraires

faites dans les bibliothèques grecques de l'Orient (I )
. »

MOIS D'AOUT.

Séance du vendredi 4.

11 est donné lecture de la correspondance. Par une lettre, en date

du 31 juillet, M. le Ministre de l'Instruction publique remercie

l'Académie de l'envoi qui lui a été fait en son nom du tome XX,
f* partie, des Notices et extraits des Manuscrits (Suite des Prolé-

gomènes d'Ibn Khaldoun traduits par M. de Slane).

M. le Ministre, par une seconde lettre, invite le Président de

l'Académie et les membres qui voudraient raccompagner à assis-

(1) Voir plus haut fp. 143-148) l'analyse de cette notice.
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ter à la distribution des prix du concours général des lycées et

collèges, qui aura lieu le lundi 7 août en Sorbonne. Des places

seront réservées aux membres de l'Institut.

ai. le Président de l'Institut, par une lettre en date du 29 juil-

let, invite l'Académie à procéder au choix d'un lecteur qui la re-

présente dans la séance publique annuelle des cinq académies fixée

au mercredi 1 6 août.

Par diverses lettres M. John Evans et MM. de Linas, Rossignol

et Levot remercient l'Académie, le premier du prix de Numisma-

tique, les autres des mentions honorables qui leur ont été décer-

nées dans la dernière séance publique et expriment le regret de

n'avoir pu y assister.

M. Giovanni Fruccia, par une lettre datée de Palerme, le 1 1 juil-

\et, fait hommage à l'Académie d'une inscription grecque décou-

verte à Solunto et publiée par lui, avec une très-courte explication

(1 p.4/2in-4°).

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie les premiers

exemplaires imprimés de la dernière séance publique annuelle et

des deux rapports de MM. Hauréau et Dehèque, l'un sur le con-

cours des antiquités de la France, Tautre sur les travaux dé l'Ecole

française d'Athènes.

Il présente également le i " ii° du tome I de la nouvelle série des

Comptes rendus des séances de l'Académie comprenant les mois de

janvier et de février 1865. Des -mesures sont prises pour que d'ici

au l*^"^ septembre la publication et la distribution à domicile de la

partie arriérée aient lieu dans les mêmes formes, c'est-à-dire par

numéros ou cahiers bi-mensuels.

M. Ernest Desjardins, qui a le premier attaché son nom à ces

Comptes-rendus, fait hommage à l'Académie, de la part de l'au-

teur, par une lettre du 4 août, dont il est donné lecture, de l'ou-

vrage intitulé « Il Battistero di Parma descritto da Mich. Lo-

pez » et contenant, outre le texte, 17 planches gravées et une

photographiée, en 1 vol. in-fol., l'un des 1 4 exemplaires tirés dans

ce format et avec ce luxe. « C'est une monographie complète du

monument en question et une publication de grande importance
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pour l'histoire de l'art chrétien en Lombardie, surtout au xii« et

au xiii" siècles. »

M. Rel\aui>, au nom de la co.nmission du prix Volney, fait le

rapport sur le concours de cg'ac année. Les conclusions de ce rap-

port, qui sera lu à la séance publique de l'Institut, du 16 août

prochain, et imprimé et distribué, suivant l'usage, sont que la

commission décerne le prix à l'ouvrage de M. Ferd. Justi ayant

pour titre « Handbuch der Zendsprache : Altbactrisches Wôrter-

buch, Grammatiky Chrestomathie {Leii^'àg, 1864, in-4"). »

On passe à la désignation d'un lecteur pour la même séance du

46 aoiit. Le choix de l'Académie se porte sur M. Paris, qui lira un

extrait de son mémoire deux fois communiqué à l'Académie sur la

Chroyiique dite de Nennius et sur ses roppot^ts avec THistoria Bri-

TONUM de Geoffroy de Monmouth.

M. DE Wailly termine la lecture, commencée dans la séance

précédente, de sa I^otice sur le Ms. français rv> \ 0) 48 de la Biblio-

thèque impériale.

ANALYSE.

« Le ms. français n" 10148 de la Bibliothèque impériale, dit en

commençant M. de Wailly, classé auparavant sous le n» 206 du

supplément français, et cité plus généralement sous le nom de

ms. de Lucques, à cause du lieu où il fut découvert parSainte-Pa-

laye, ne renferme qu'un texte incomplet et rajeuni de ['Histoire de

saint Louis par Joinville. Il est donc beaucoup moins précieux

que le ms. 2016 du même supplément classé aujourd'hui sous le

no 1 3508 du fonds français, lequel a été préféré avec toute raison

pour servir de base à la grande édition de 1 761, à celle que notre

illustre confrère, M. Daunou, fit paraître, en 1840, au nom de

l'Académie, dans le XX'^ volume du Recueil des historiens de

France, et enfin à une édition in-12 publiée, en 1859, par

M. Francisque Michel. Néanmoins ce ms. moderne et mutilé, dont

l'infériorité est incontestable, m'a paru mériter, à certains égards,

d'être signalé ù l'attention des savants qui pourraient entreprendre

une nouvelle édition de VHistoire de saint Louis par Joinville. »
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Et d'abord, le ms. de Lucques, comparé au ms. 13568, pré-

sente deux différences importantes. Le texte de l'ouvrage n'y

commence qu'à la page 2 et y est précédé par une page contenant

l'explication des 4 miniatures figurées sur le recto et le verso d'un

feuillet préliminaire et représentant les quatre circonstances dans

lesquelles Joinville vit saint Louis « tweif^re son corps en adven-

ture de mort pour épargner le dommage de son peuple, » tandis que

dans le ms. 13568 le début de la dédicace à Louis le Hutin se

trouve à la première page, au-dessous d'une miniature qui nous

montre Joinville présentant son livre au roi de Navarre. D'autre

part, dans le ms. de Lucques, le texte se termine par les mots

(c Voues ne oyez « et non plus par la date a Ceu escript en lan de

grâce mil CCC. et IX. ou moys doctovre, » d'où l'on peut conclure

qu'il ne dérive pas du même type que le mss. 4 3568, ni d'aucun

autre ayant contenu cette date finale. Néanmoins, malgré cette di-

versité d'origine, l'un et l'autre ms. ont conservé l'empreinte plus

ou moins fidèle du type original : un accord presque constant existe

entre les deux mss. pour la division du texte en alinéa, et dans le

petit nombre de cas, où les deux textes ne sont pas divisés de la

même manière, ils ne cessent pas de se correspondre pour le fond.

Il en était de même aussi très-probablement dans les 36 pages qui

manquent actuellement au ms. de Lucques, car à cette lacune cor-

respondent environ 76 pages 1/2 du ms. 13568, ce qui nous donne

à très-peu de chose près la proportion habituelle de 1 pages de

l'in-folio contre 21 ou 22 de l'in-4" et ce qui exclut à priori tout

soupçon que cette portion du livre se soit accrue d'aucune inter-

polation. Le reste paraît aussi pur, car aucun des récits parasites

qui ont discrédité l'édition de Pierre de Ricux ne se retrouve dans

le ms. de'Lucques, et l'on est en droit de dire que le plan pri-

mitif du livre de Joinville n'y a subi aucune altération. M. De

Wailly ne dissimule pas que ce ms. contient sur l'administration

les réformes, les aumônes et les fondations pieuses de saint Louis

plusieurs passages fort étendus qui ne sont pas de Joinville ; mais,

comme on les retrouve et dans le ms. 13568 et dans les éditions,

il en conclut qu'ils figuraient dès l'origine dans les plus anciens

exemplaires, qu'on peut discuter la question desavoir si ces addi-
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tions ont été faites de l'aveu de .loinville (1) ou à son insu, mais

que, tant qu'on n'aura pas découvert un nis. authentique d'où

elles soient exclues, on ne sera pas autorisé à les qualitier d'in-

terpolations.

En résumé, de ce pi'emier examen du manuscrit de Lucques

comparé au manuscrit '13368 il ressort indubitablement que nous

possédons le texte de Joiuville sans interpolations et sans lacunes.

Mais ce n'est pas le seul service qu'il puisse rendre : M. DêWailly

y a relevé une centaine de passages dans lesquels il est évidem-

ment plus complet que l'autre manuscrit et une centaine d'autres

dans lesquels il nous fournit des leçons plus correctes. Déjà

M. Daunou avait recueilli et signalé la plupart de ces variantes,

mais, dans la crainte d'altérer le moins du monde ceciu'il croyait

être le texte original, il n'avait pas osé en faire usage, et les

avait pour ainsi dire H-elégiiées au bas des pages. M. De Waîlly,

qui n'a pas pour le manuscrit l3o6S le même culte, a cru faire

un travail utile en recommençant et en complétant ce relevé,

de manière à faciliter la comparaison entre les deux manuscrits

et la rectification des fautes nombreuses introduites par le copiste

du xiv« siècle. Dans un Mémoire imprimé en 1839, un an avant la

|)iibîication du XX^ volume des Historiens de France, M. Paulin

Palus avait soutenu déjà que le manuscrit 13568 ne devait pas

avoir été exécuté avant le règne de Charles V et que la date de

1309, qui le termine, avait été reproduite d'après un exemplaire

])lus ancien. Or, certaines leçons du manuscrit de Lucques démon-

trent jusqu'à l'évidence ce que M. P. Pauïs avait pressenti; appar-

tenant en effet à un langage plus ancien que les leçons correspon-

dantes de l'autre manuscrit, elles ne permettent pas de faire re-

monter le texte de celui-ci jus(iu'au commencement du xiv' siècle, et

prouventque certains éléments au moins en ont été rajeunis. Ainsi,

dans le manuscrit i3 )G8, le copiste, entraîné à son insu parles habi-

tudes qui prédominaient de son temps, a remplacé généralement par

(1) « Joinville paraît faire allnsion à ces emprunts tirés d'une chronique

en langue vulgaire, quand ii parle des /a/z trouvez en un roinant qu'il a

fait écrire en son livre. »
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son et mon la forme ancienne des nominatifs singuliers ses et mes

qui se trouvent, au contraire, accidentellement conservés dans le

manuscrit de Lucques ; il est tombé aussi dans de grossières mé-

prises, faute d'avoir su ou de s'être souvenu que, du temps de Join-

ville, l'arlicle H s'employait également pour le nominatif sin-

gulier et le nominatif pluriel ; en outre, il ramène les adjectifs

possessifs nostre et vostre, qui s'écrivaient sans s finale au nomina-

tif pluriel, à la forme moderne nos et vos, tandis que dans les mêmes

passages la forme ancienne est conservée par le manuscrit le plus

moderne ; enfin, il remplace presque toujours le nominatif singu-

lier messires par le cas indirect monseigneur, tandis que cet ancien

nominatif (moins l's finale, il est vrai) se retrouve très-souvent

dans le manuscrit de Lucques. Heureusement, ces altérations

n'ont porté que sur la forme orthographique des mots ; ce qui le

prouve, c'est que certaines inversions, toutes naturelles dans un

langage où le sujet pouvait se reconnaître à peu près comme dans

les phrases latines, ont été conservées, bien qu'elles ne fussent plus

en harmonie avec cette orthographe rajeunie; en d'autres termes,

la phrase a conservé le mouvement même que lui avait imprimé

la pensée de Joinville, le coloris dont son imagination l'avait re-

vêtue. « Sans doute, il est regrettable, ajoute M. De Wailly, que

nous ne sachions pas exactement dans quelle mesure Joinville

observait les règles de cette grammaire qui n'a jamais été complè-

tement fixée, mais nous devons nous féliciter de n'avoir perdu

que cette forme extérieure et variable de la langue qu'il a parlée, »

Dans une sorte d'appendice à son travail, M. De Wailly déter-

mine la véritable origine de cet intéressant manuscrit, dit de

Lucques. M. Daunou, d'après les armes d'Antoinette de Bourbon,

duchesse de Guise, que porte ce volume, avait supposé que c'était

là le même manuscrit que cette princesse avait prêté, vers 1540,

à Louis Lasséré, chanoine de Saint-Martin de Tours et proviseur

de la maison de Navarre, qui songeait à publier un abrégé de la

vie de saint Louis. Sur un avis de M. Delisle, M. De Wailly a re-

connu que l'écusson d'Antoinette de Bourbon était écartelé à ses

armes et à celles de son mari, Claude de Lorraine, qu'elle avait

épousé en i 51 3 ; or, Claude de Lorraine cumulait avec les titres
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de duc de Guise, de comte d'Aumale, de marquis de Mayenne, et

d'Elbœuf, celui dé baron de Joinville, et il a été enterré en 1550

dans la collégiale de Saint-Laurent de Joinville, où sa veuve reçut

elle-même la sépulture en 1583; il est donc plus que probable que

le manuscrit de Lucques fut exécuté pour Antoinette de Bourbon,

d'après un manuscrit qui existait de son temps au château de

Joinville^ et, comme les archaïsmes, dont le copiste du xvi' siècle a

conservé la trace à son insu, conviennent parfaitement à la langue

que devait parler l'historien de saint Louis, on ne peut s'empê-

cher de croire que le volume ancien, dont ce copiste fut chargé de

rajeunir le texte pour h rendre intelligible à Antoinette de Bour-

bon, n'était autre que l'original même qui s'était conservé là de-

puis la mort de l'auteiir. « Par cette hypothèse si naturelle, dit

en finissant M. De Wailly, on explique non-seulement les nom-

breux points de ressemblance qui existent entre le manuscrit de

Lucques et celui du xiv*^ siècle, mais encore la différence principale

que j'ai signalée plus haut, c'est-à-dire Tabsence de la date finale

du mois d'octobre 1 309. Il me paraît probable, en effet, que le ma-

nuscrit du xiv« siècle a reproduit cette date d'après l'exemplaire

que Joinville offrit à Louis X, et que, si le manuscrit de Lucques

ne l'a pas mentionnée, c'est parce qu'elle manquait dans l'exem-

plaire que l'auteur avait conservé près de lui. Les deux manu-

scrits que possède la Bibliothèque impériale dérivent donc chacun

d'un exemplaire authentique, et méritent, par consé([uent, l'atten-

tion la plus scrupuleuse des éditeurs. Le plus ancien sans doute

restera toujours infiniment supérieur à l'autre, mais devra y être

comparé dans tous les détails, si l'on veut ne négliger aucun

moyen d'améliorer le texte de Joinville. »

Quant à la conjecture timidement émise, du reste, par M. Dau-

Nou, que le manuscrit de Lucques élait le môme qu'Antoinette de

Bourbon avait donné ou communiqué à Lasséré, M. De Waîlly ne

croit pas devoir l'admettre. Ce volume, orné de miniatures de

luxe, devait être à l'usage personnel de la duchesse de Guise, et il

lui paraît plus probable qu'elle le conserva jusqu'à sa mort et le

transmit àses héritiers, dont l'un, Charles de Lorraine, son arrière-
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petit-fils, a pu remporter avec lui en Italie, lorsque, brouillé avec

le cardinal de Richelieu, il ({uitta la France en 1631.

M. Remer, au nom de la commission chargée d'examiner les

nouvelles inscriptions découvertes dans les ruines de Troesmis

(3Iœsie Inférieure) et les copies nouvelles, transmises par M. En-

gelhardt, de celles qui avaient fait l'objet d'un premier examen,

Tan dernier, commence la lecture d'un rapport étendu qui sera

continué dans une prochaine séance.

M. LE Secrétaire perpétuel donne lecture du rapport de M. L. de

Rosny, communiqué par M. le ministre de l'instruction publique,

sur la grande carte japonaise présentée à l'Académie dans la

séance du 23 juin dernier. De ce rapport intéressant, qui sera,

comme il a été proposé, copié avec soin pour rester joint à ladite

carte dans la Bibliothèque de l'Institut, il résulte que « le

titre de la carte, écrit en caractères chinois, doit être lu à la

japonaise : Fokzï mi zyoà-san syou yo-tni-no zen-dzou, et qu'il si-

gnifie : « Carie complète des pays qui forment les treize départements

d'où l'on aperçoit le mont Fouzi. » — Le Fouzi ou Fousi-yamo,

ajoute M, de Rosny, est la plus haute et la plus célèbre montagne

de tout l'archipel japonais. Suivant les historiens indigènes, il

s'éleva au milieu du sol essentiellement volcanique de la grande

île du Nippon l'an 28o avant notre ère et répandit maintes fois la

terreur dans le pays par ses violentes éruptions. Situé à peu de dis-

tance de Yédo, résidence du lieutenant du souverain (empereur

temporel des voyageurs), et entre cette ville et Myako, capitale de

l'empire et résidence du souverain légitime ou Mikado (l'empereur

spirituel des anciens auteurs), le mont Fouzi a acquis une im-

mense renommée chez les Japonais, qui le citent comme un des

lieux les plus merveilleux de leur archipel (1 j

.

ic Les treize départements auxquels il est fait allusion dans le

titre de la carte sont les suivants : Mou-sasi, Aiva, Kadzousa^ Si-

{\) « Sur la carte en question, le mont Fouzi est figuré non loin de

la côle S.O. par un cercle orné de pointillé et imprimé en jaune,

tandis que la ville de Yédo apparaît en rouge au ÎN.E. de celle fameuse

montagne. »
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môsa^ Fitatsi, Ko-tsouké^ Simo-(souké, Sagamt, Sourouga, Kaï^

Idzou, Sinano et Tùtôrni.

« Un avertissement ainsi conçu « Tcn-po michou-no yé tora

Ki-syoun. Naga.-to Fonna-Kosi Syoû-gou sen » nous apprend que

cette carte fut composée par Founa-Kosi Syoù-gou, de Nagato, au

printemps de l'année rni(jzon--no yc (ora de l'ère Ten-po, c'est-à-dire

en I8iâ de notre ère; et dans une légende, précédée de l'explication

des signes conventionnels employés par l'auteur japonais, on lit

que la carte a été publiée par Naga-losi Boksen, à'Aki-yama^

à Yédo.

Sont offerts à l'Académie les ouvraf^es suivants :" *

'j" Au nom de M. de Rossi, con-espondanl, présent à la séance, le riu-

raéro de juillet de sou Bidlettino di archeologia cristiana contenant deux

articles sur les hypogées chrétiens et les inscriptions découvertes dans la

villa Patrizi ;

2° Séance (jénérale de la Société d'encouragement pour l'industrie natio-

nale, du 14 juin 4865, présidée par M. le sénateur Dumas, avec une no-

lice étendue de M. Tresca sur la vie et les travaux de M. Froment (br.

in-4°)
;

3° Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 2* série, t. X,

1865, in-8°;

4" La .bataille du Val de Cassai e'/t'l(î77, par le docteur de Snriyltere

(Hazebrouk, 1865, in-S*^, avec une lettre d'envoi) ;

5" Notice sur le beffroi communal de Beaune, par Cli. Aubertin, br. iu-S°,

avec une lettre
;

6° Journal asiatique ^ numéro de mai-juin 186o;

7° Revue archéologique^ août 1865.

8" Reçue historique de droit français ei étranger, mai-juin 1865 ;

9" Le Cabinet historique,, mai-juin 1865
;

Le bibliothécaire de l'Université catholique de Louvain adresse les pu-

blications académiques de celte université, dont il est encore possible de

disposer, ce sont :

1. Les Annuaires de 1840 à 1865, 20 vol. iû-18
;

H. Les Mémoires de la Société littéraire de ladite Université, t. V-L\,

ia-8°;

in. Deux dissertations de la Faculté de philosophie et lettres (n"' X

et XI), savoir :

ANiNÉE 1865. 17
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1" Dissiiiatiuit inaiigurale aur Jean J*"'. duc de Lorraine^ Brabant d Lim-

bourg^ etc., par C. M. J. van den Berghe, 1857, in-8° ;

2° De vita et scriplis S. Aviti^ par Prosper Parizet, 1 853, in-8° ;

IV. Séance solennelle de la Société littéraire tenue eu \%"^'i, br. in-8°;

V. Séance du xxv* anniversaire de la fondation de l'Université catfiolique^

br. in-folio :

VI. Recueil de discours prononcés à la Chambre des représentants çt au

Sénat 671 ]Si9 (Bruxelles. 1850, in-S") ;

Vil. Procès de M. H. Peeinans contre l'Université catholique de Louvain

(Louvain, 1863. in-S").

M. le Président fait hommage, au nom de M. de Saulcy, de son récent

ouvrage intitulé : Voyage en Terre-Sainte (Paris, 1865, 2 vol. in-8°), ac-

'compagné de cartes, plans et figures.

' 1» Les conversations de M. de Chateaubriand. — Ses agresseurs, par Ju-

lien Danielo, son secrétaire (1864. 1 vol. in-S») ;.

Sont offerts encore :

2» Comité archéologique de Se/i/ts ; Comptes rendus et Mémoires., année

1864 (Senlis, 1855. in-8»).

Séance du vendredi 11.

M. le Président communique à l'Académie une lettre de M. le

Secrétaire perpétuel, qui, obligé de s'absenter pour quelques

semaines, délègue ses fonctions à MM. Wallon et L. Renier.

En conséquence, M. le Présidext invite M. Wallon à venir

siéger au bureau à la place du Secrétaire perpétuel.

M. le Ministre de l'instruction publique accuse réception des

exemplaires du compte rendu de la dernièie séance publique et

des rapports sur l'École française d'Athènes et sur le concours des

antiquités de la France.

M. le Ministre de la marine envoie à l'Académie un exemplaire

du Code annamite traduit par M. G. Aubaret (Paris, imprimerie

impériale. If" 65, in-4").

M. Quételet, Secrétaire perpétuel de l'Académie royale de Bel-

gique, adresse les publications suivantes :

\° Lvjre des feudatoù'es de Jean III
^ duc de Brabant;

2° Recueil des chroniques de Flandre, par J.-J. De Smet, t. IV

(Bruxelles, 1805, in-4°);
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3° Bulletin de l'Académie royale de Belgique, t. YI, n- 3 ; t. VII,

n°M et 2.

M. Wescher fait hommage par lettre à l'Académie d'une Notice

sur un fragment de stèle trouvé à Athènes (Paris, I860, br. iii-S",

extr. delà Bévue archéologique).

M. de Rossi, correspondant de l'Académie, fait une communi-

cation verbale sur ses dernières découvertes au cimetière de

Flavia Domitilla.

« Une des questions les plus capitales dans la science des

» monuments chrétiens primitifs était de savoir comment l'Eglise,

» dans les siècles de persécutions, avait pu posséder ces cime-

» tières,-qui deviennent chaque jour plus importants par la riche

» mine de monuments que Ton y découvre. Cette question

» n'avait presque pas xété abordée ; l'on se contentait d'affirmer

» que les ténèbres souterraines avaient protégé les nécropoles

» chrétiennes. Une telle solution du problème n'était pas satis-

» faisante ; elle n'en était pas une. D'abord, ces nécropoles sont

» trop vastes, pour qu'elles aient pu échapper pendant trois siè-

» clés à l'attention de la police
;
puis les cimeiières n'ont pas

» été toujours et partout souterrains; enfin l'histoire afiirme

» d'une manière péremptoire qu'ils ont été connus des autorités

» païennes, et parfois même reconnus comme propriété non pas

» des individus, mais de la communauté des fidèles. Dans mon

» Bulletin d'archéologie chrétienne et surtout dans la Roma sotter-

» runea, j'ai consacré quelques pages à ce problème, historique à

» la fois et archéologique, problème dont la solution est fonda-

» mentale pour la science des antiquités chrétiennes, et peut

') même nous faire envisager à un nouveau point de vue les rap-

» ports des deux sociétés en lutte pendant les trois premiers

» siècles. Mes explications et mes conclusions ont été trouvées

3) tout à fait neuves et inattendues; elles se sont trouvées en

)' contradiction avec des idées généralement acceptéss sur les

» modes et conditions d'existence des anciens cimetières.

» C'est pourquoi de toute part l'on m'a demandé de plus amples

» développements et des preuves plus nombreuses. Pour répondre



260 SÉANCKS DU MOIS d'âOCT.

» à celte atlenlc et à ce juste désir, j'ai demandé et j'ai obtenu

y> que les fouilles du cimetière de Calixte fussent momentané-

» ment ralenties, pour aborder le cimetière de Domitille, dont le

» nom même nous indique l'origine contemporaine des origines

» chrétiennes. Plusieurs indices me faisaient espérer de pouvoir

» y trouver des hypogées de l'âge le plus reculé, et y vérifier

)) les traits caractéristiques de ces hypogées à leur commence-

)> ment et dans leur dévelopement successif. Mon attente a été

« de tout point surpassée; et puisque, Messieurs, vous me faites

» aujourd'hui l'honneur de m'accorder la parole, je me propose

» de vous raconter en quelques mots ces découvertes : je ue

» saurais pour ma part choisir un thème plus digne 'de votre

5) attention. Permettez-moi pourtant de commencer par résu-

» mer les opinions et les conclusions que j'ai exposées dans

» ma Borna sotterranca et dans mon Bulletin, et qui viennent de

» recevoir une confirmation éclatante par les découvertes dont je

» vous rendrai ensuite un compte sommaire. »

M. de Rossi a rappelé alors que, d'après son système, l'histoire

des cimetières chrétiens dans les trois premiers siècles doit être

considérée comme formant deux époques très-différentes. — Pre-

mière époque. Primitivement ces cimetières ne pouvaient être

que des tombeaux de droit privé, dont la sécurité était ga-

rantie par les lois romaines et par la religion des sépultures. Leur

forme architectonique et leur ornementation devaient porter l'em -

preinte de cette sécurité et devaient présenter la combinaison des

deux types de sépulture, la chambre sépulcrale judaïque et

l'hypogée romain. — Seconde époque. Peu à peu ces cimetières

prirent une telle extension qu'il devint impossible de continuer

à les faire passer pour des tombeaux de droit privé. Ils appar-

tenaient évidemment à la communauté chrétienne; et ce fait ne

pouvait pas être caché aux magistrats païens. Les empereurs eu-

rent connaissance de cette institution ; ils en reconnurent la lé-

^'•alité, ou au moins la tolérèrent à cause de sa ressemblance avec

les collegia funeratitia autorisés par une loi générale de l'empii'e.

Mais au troisième siècle quelques empereurs, ennemis déclarés

des Chrétiens, retirèrent cette autorisation tacite; le droit des

<
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cimetières de l'Eglise plusieurs fois fui aboli et les réunions

des fidèles auprès des tombeaux de leurs frères furent consi-

dérées comme un crime capital. Ce nouvel état de choses con-

seilla aux Chrétiens beaucoup de précautions inconnues au

premier et au second siècle : l'art chrétien s'exerça d'une manière

moins libre et avec plus de circonspection dans les monuments

qui pouvaient tomber sous les yeux des païens.

Ce système historique se trouve confirmé de la manière la plus

complète par les nouvelles découvertes du cimetière de Domi tille.

Son entrée primitive et contemporaine de l'époque des Flaviens

est patente, ornée d'un vestibule d'architecture classique et tout

à fait semblable aux monuments païens de la voie Appienne ou

Latine. La première g'alerie de ihypogée est décorée de peintures

d'un mérite artistique réel et d'un style qui rappelle celui des

meilleures fresques deS colamhuria du premier siècle impérial.

L'ornementation est empruntée à l'art classique et aux paraboles

évangéliques; les sujets principaux retracent des histoires bi-

bliques sans crainte ni précaution. Les tombeaux sont magni-

iiques et en très-petit nombre, pour quelques personnages qui

ont préparé à leurs frais le monument; leurs formes présentent

un alliage frappant de la chambre sépulcrale sémitique et de

l'hypogée romain. Cette galerie primitive peu à peu fut entourée

d'autres galeries, où les loculi creusés dans les parois pour rece-

voir les corps des fidèles sont très-nombreux. Eniin même le

vestibule du cimetière fut entouré de nouvelles constructions du

troisième siècle, lesquelles ont la forme d'un vaste tricliniumy

pour la réunion de la communauté chrétienne et pour ses agapes.

Les bancs, le puits de l'eau, la fontaine y sont encore visibles. Des

peintures de ce tricliniim il reste peu de traces ; on y voit seule-

ment des raisins et des fruits ; les chambres sépulcrales qui en

dépendent sont ornées de fresques encore conservées. L'art

chrétien ne s'y manifeste d'aucune manière, et la pensée religieuse

se cache sous le voile d'allégories choisies avec prudence et dis-

crétion dans le grand champ des types classiques païens. De

petits génies occupés avec Psyché à cueillir des fleurs sont le

sujet principal de cette ornementation.
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M. de Rossi conclut ainsi : « Ce grand fait monumental n'est

» pas seulement un indice de plus de la vérité- des nouveaux

» points de vue que j'ai proposés sur l'histoire des catacombes,

» il me semble qu'une telle découverte postérieure à la publi-

y> cation de mon livre, et que je ne pouvais nullement pressen-

» tir ni deviner, atteste l'exactitude du système tout entier, avec

» lequel elle s'accorde si admirablement jusque dans les moin-

» dres détails. Le hasard ne produit pas de telles coïncidences,

» si parfaites et si compliquées. Du reste les catacombes de

» Rome sont bien loin d'avoir dit leur dernier mot : elles four-

» niront encore, je l'espère, d'autres indices, d'autres preuves,

» si ce n'est même des lumières tout à fait nouvelles. »

Après cette communication, qui a été entendue par l'Académie

avec un vif intérêt, '^I. lePxŒsiDENi offre la parole à qui aurait des

observations à présenter et demande lui-même à M. de Rossi : l^si

les plus anciennes sépultures chrétiennes étaient exposées au

grand jour; 2° si l'extension de cet usage d'ensevelir en commun

a quelque rapport avec le xo).uavopiov. M. de Rossi répond affirmati-

vement sur le premier point, le vestibule dont il s'agit étant

adossé à la colline coupée à pic, comme dans plusieurs tombeaux

delà voie Aurélienne. Quant au ttoWvSp-.ov, c'est-à-dire à l'enter-

rement de plusieurs corps dans la même fosse, il n'existait qu'à

l'état d'exception dans les cimetières chrétiens. M. Egger de-

mande encore si le paragraphe de l'inscription de Lanuvium, qui

menace d'exclure les suicidés de la sépulture commune, n'est pas

étrange en ces temps où le stoïcisme préconisait le suicide. M. de

Rossi n'est pas éloigné de voir dans ce paragraphe un elïet des

idées chrétiennes, qui commençaient à se répandre; sans vouloir,

dit-il, ni trop exagérer, ni trop réduire l'action du christianisme

sur la société dans les premiers siècles de l'empire, on ne peut

méconnaître que dès le ii^ siècle son influence morale s'y intiltraii

déjà d'une manière sensible.

Sur la question particulière, un membre dit que ces mesures

contre le suicide prouvent peut-être seulement qu'on commen-

çait à s'effrayer de sa fréquence.

Sur la question générale touchée par M. de Rossi, M. Renan
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fait observer qu'il y a des besoins communs à toutes les sociétés,

qui se produisent nécessairement, et qu'il est difficile de dire si

telle chose doit se rapporter à l'influence chrétienne ou à des in-

fluences parallèles. M. Reinviv, poursuivant, demande s'il y a quel-

que relation entre les tombeaux des Juifs et ceux des chrétiens.

M. de Rossi a déjà dii. que les chrétiens avaient pu imiter les

Juifs, mais il est possible aussi que les cimetières des uns et des

autres se soient formés parallèlement. Les loculi et les arcosolia

des Chrétiens sont empruntés directement à la Palestine plutôt,

qu'aux cimetières juifs de Rome. Le plus grand nombre des

Chrétiens au i" siècle se recrutaient dans la société païenne et

non parmi les Juifs. Chez les Juifs il y a une série de symboles

auiiiogues aux symboles chrétiens, mais il n'y a pas eu emprunt

des uns aux autres. Ainsi Ton ne trouve jamais dans les sépultures

chrétiennes le candélabre judaïque. Il ne faut pas oublier d'ail-

leurs que les Chrétieiis se séparèrent des Juifs de très-bonne heure.

Séance du vendredi 18.

Pas de correspondance ni d'ouvrages offerts.

M. Renier achève la lecture de son Rapport sur les inscrip-

fctions deTroesmis.

Rapport sur les inscriptions de Troes7nis.

Par deux dépêches, en date des 6 avril et 25 mai 1865, M. En-

gelhardt, commissaire français de la navigation du Danube en

résidence à Galatz, a envoyé à M. le Ministre des affaires étran-

gères des copies de 24 inscriptions latines provenant, les 23 pre-

mières d'Iglitza, l'ancienne Troesmis, la 24^ de Matchin, et \\

photographies, dont 9 représentent un nombre égal d'.> ces mo-

numents : les deux autres sont des vues du plateau d'Iglitza et des

fouilles qui y onî été exécutées sous la direction de M. Engel-

hardt. Ces documents vous ont été transmis par M. le iMinistre de

l'instruction publique, et vous les avez renvoyés à l'examen d'une

commission, qui m'a fait l'honneur de me choisir pour son rap-

porteur (I).

(I) Celle commission élail composée de MM. De Longpérier, L. Renier,

Quir.HERAT et Waddington
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Toutes ces inscriptions ne sont pas inédites
;
quatre vous avaient

déjà été communiquées l'année dernière, et avaient été l'objet d'un

rapport, que j'ai eu l'honneur de vous soumettre dans votre séance

du 19 août 1864.

Après vous avoir lu ce rapport, j'avais cru devoir en envoyer un

extrait à notre savant correspondant, 31. Mommsen, qui préparait

alors, pour le Corpus entrepris par l'Académie de Berlin, le re-

cueil des inscriptions latines des provinces orientales de l'empire.

11 était dit dans le rapport de M. Engelhardt que les quatre in-

scriptions qu'il avait envoyées n'étaient en quelque sorte qu'un

spécimen des monuments épi graphiques, beaucoup plus nombreux,

qu'on avait découverts. M. Mommsen désirant avoir le plus

tôt possible communication de ces monuments, afin de pou-

voir les insérer dans son recueil , s'adressa au Ministre des

affaires étrangères de Prusse et le pria de lui en procurer

des copies. Cette démarche, dont notre savant correspon-

dant voulut bien me donner avis, n'eut pas tous les résultats qu'il

y avait lieu d'en espérer. Huit inscriptions seulement furent en-

voyées à Berlin par le vice-consul de Prusse en résidence à Ga-

latz, savoir : les quatre que nous connaissions déjà par les copies de

M. Engelhardt, et quatre inscriptions nouvelles, qui ont été pu-*

bliées depuis par M. Mommsen dansle Bullefin de l'Institut de cor-

respondance archéologique de Rome (1). Le nouvel envoi de M. En-

gelhardt, dont je vais avoir l'honneur de vous rendre compte,

comprend des photographies de deux de ces inscriptions, et de

nouvelles copies des deux autres.

Je consignerai dans ce rapport les observations auxquelles peu-

vent donner lieu les photographies et les nouvelles copies des

quatre inscriptions qui ont fait le sujet de mon rapport de 1864
;

je parlerai ensuite des quatre inscriptions envoyées à M. Momm-
sen ; enfin .j'examinerai les 16 inscriptions nouvelles comprises

dans les derniers envois de M. Engelhardt, en les classant chrono-

logiquement autant que possible, et suivant leur degré d'impor-

tance.

(1) Numéro rie décombro 1864. p. 560 et s'iiv.
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I

Nous avons de la première des quatre inscriptions dont je me

suis occupé dans mon rapport de !864 (!) une excellente photo-

graphie, et il ne peut plus y avoir aucune espèce de doute sur la

lecture de ce document, qui est ainsi coiiçii :

T I B • V E r V R I •

T I B • F I L • A E M I L I A
M A V R E T A N • F N
DÎSPRAEFECTO

o. Ç A S T R R Y M
L E G • V • JI A C

R D

T R E S xAI E N S I V M

Tihcrîo Vetvrin, Tiberii filio, Aemilia, Maurefano, Fmidis, prae-

fecto castrorum legionis quintan Macedonicae, ordo Tror-smen-

sium (2).

L'avant-dernière ligne de cette inscription avait été oubliée

dans la première copie de M. Engelhardt (3). Ne pouvant admet-

tre une faute aussi grave dans une copie qui paraissait d'ailleurs

faite avec soin, j'avais supposé que le monument était brisé par

le bas, après le mot T R E S M E N S I V M, et avait ainsi

perdu une ou deux lignes contenant le mot P A T R N et les

sigles D* D* ? P, decreto decnrionum, pecunia publko. il n'y a

plus de raison aujourd'hui pour faire une semblable supposition,

la photographie que nous avons sous les yeux prouvant d'ail-

leurs que le monument est parfaitement complet. Cette photo-

graphie prouve en outre que la dernière lettre de la troisième

ligne est, comme je l'avais pensé, un monogramme pour Y N, et

que le mot P R A E F E C T de la quatrième est écrit par un

A E, ainsi que je l'avais supposé, et non par un E simple, comme

dans la copie qui nous avait été communiquée.

(J) C'est la neuvième 'Ju dernier envoi de M. Engelhardl.

(2) Les deux dernières lettres de ce mot foi-ment un mnnograniiuo.

(3) Celte faute ne se trouve pas dans la copie envoyée à M. Moinmsen,
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II

Nous avons également une photographie de la deuxième in-

scription (1). Cette photographie confirme pleinement l'exactitude

de la première copie, et je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit, m

dans mon premier rapport, sur ce monument, qui est ainsi conçu : i

M • P N T I

*

/ A E L I A N
cV PAIR I- Pont

L A E L I A N I

5. /EG- AVG- PR- Pr
oRDoTRoEsM

Marco Pontio Laeliano, clarissimo viro, patri Pontii Laelioni le-

gati Augusti pro praetore, ordo Troesmemium (2).

m
Nous n'ayons qu'une simple copie de l'inscription n° 3 (3) ; elle

nous permet de rectifier une légère erreur de la première copie,

dans laquelle un C avait été oublié avant le sigle qui termine la

quatrième ligne (4). Cette inscription doit donc se lire ainsi :

PVIGELLIORA
ï OPLAR 10- S A
TVRNINOATILIO

^

BRADVANOCAV t

5. CID ÎOTERTVL J

LOLEGAVG
|

ORDOTROESMEN l

EXDECRETOSYO
|

Publio Vigellio Raio Plario Saturnino Atilio Braduano Gaio Au-

cidio Tertidlo legato Augusti, ordo Troesmensinm ex décréta

svo (5).

(1) N» 18 de M. Engelhardt.

(?) Les lettres n t, à la fin de la 3" ligne, forment un monogramme.

(3) N° 4 de M. Engelhard t,

(4) Cette erreur ne se trouve pas dans la copie envoyée à M. Mommsen,

(5) Les lettres Tl ligne 3, AV ligne 4, et ME ligne 7, forment des

monogrammes.
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Cette rectification ne fait que confirmer l' interprétation que j'ai

donnée de ce document, interprétation à laquelle, par conséquent,

je n'ai rien à changer.

IV

Nous n'avons non plus qu'une simple copie de l'inscription

n° 4 (1) ; mais cette copie peut donner lieu à d'importantes obser-

vations.

La première copie de M. Engelhardt était ainsi conçue :

I M P • C A E S A R I • M •

A V R E L I • A N T N i N
PIOFELAVG
D I V I •. S E V E R r- ]\[ A X I M

Î5. D I V r A N T N I N I N E • D D I

(^. IsE T F L • N V 1 • R V F

LEGAVGPRq^MVPAtTi PJLR
SACERDPR0VINETBI8DV

10. VMVIRAORHON -PONIF

Plusieurs mots, dans cette copie, sont écrits en lettres poinlil-

lées; ce sont, à la première ligne, le nom AN T ON IN 0; à la

quatrième, le mot MAXIM; à la cinquième, les lettres NE et le

monogramme "£) pour DE. Voici, en conséquence, en quels

termes je m'exprimais dans mon premier rapport :

« On voit, disais-je, que cette inscription présente trois lacunes

que l'auteur de la copie a essayé de remplir par conjecture. Ces

lacunes ne sont pas dues au hasard, car elles portent sur le nom de

l'empereur et sur les qualifications qui devaient le faire reconnaî-

tre parmi les princes qui avaient porté le même nom. Il s'agit

donc, dans cette inscription, d'un empereur dont le nom a été

eff"acé en vertu d'un décret du Sénat, et, par conséquent, d'Fla-

gabale, le seul des Antonins gui ait été l'objet iVune semblable con-

damnation.

(1) N» \Q (le M. Eiii^eltiardt
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» Cela posé, à la ([uatrième ligne, je lis DlVi- SEYERI-N(?/;o^2,

au lieu de Dlvi- SEVERI- MAXIM, et à la cinquième, DIVI-

ANToNINI- fil, au lieu de DIVI-ANToNlNI-NE. Il faut lire en-

suite DEDICANTE-L-NOVIO, et l'inscription entière doit être

ainsi interprétée :

Imperatori Caesari Marco Aurelio Antonino Pio Felici Augusto,

• Divi Severi nepoti, Divi Antonirii fîlio, dedicante Lucio ISovio

Rufo legato Augusti pi^o praelore^ Marcaa Ulpius Antipater

$acerdos pj-ovinciae et bis duumviralis, ob honorem pontificatxis.

» Le légat impérial L. Novius Rufus, qui a fait la dédicace de

ce monument, était connu depuis longtemps par les médailles

d'Elagabale frappées à Nicopoiis ad Istrum (1). La découverte de

son nom accompagné, comme il l'est dans cette inscription, du

titre de légat impérial propréteur, n'est cependant pas sans im-

portance, car elle prouve d'une manière désormais incontestable

un fait longtemps controversé (2), à savoir que les magistrats t.

nommés sur les médailles impériales de Nicopoiis et de Marciano- |
polis sont des gouverneurs de la province et non pas de simples

magistrats municipaux. »

La copie de cette inscription qui a été envoyée à M. Mommsen

est presque identiquement semblable à celle de M. Engelliardt;

les lignes ^ à 6 v sont ainsi conçues :
^ '

\ -t
A V R E L I A N T N I

N • P I • F E L • A V G
|

DIVI-SE^^RIMÂXIMF
|

DIVl-ANoNININEB DI

r.FETFLNOVlORVFO

M. Mommsen, en annonçant ce fait dans le Bullenn de rinstitut

(1) Voy. Mionnel, Méd. aut., t, I, p. 360. n" 41 -, Stippléra., t. II,

p. 167 et puiv., n°644 à 685,

(2) Voy. EckheK D. IS. V.. t. L p. 17, ol Borghesi, OEuwcs, t. II, ^•

p. 223.
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archéologique, en a accompagné l'indication des observations sui-

vantes :

« M. Renier, jugeant sa copie fautive, a proposé de restituer

NEPOTl et FIL à la piace des mots martelés, et de lire ainsi les

noms du légal : DEDICANTE • L • NOVIO • RVFO , et je l'ai

suivi dans mon édition, mais ii contre-cœur, car il était peu

probable que les leçons de la copie, excellente d'ailleurs, fussent

le résultat d'une erreur du copiste de Galatz. ce qui est bien

plus difficile encore à admettre aujourd'hui que nous avons deux

copies indépendantes l'une de l'autre et cependant d'accord entre

elles. C'est pourquoi je suis presque persuadé qu'il s'agit ici,

non pas d'Elogakde et de son légat C. Novius Rufus (1), mais

d'un autre légat 7'. FI. .\ovius Muftis et de Caracalla, à qui con-

viennent, en effet. les qualifications de fils de Sévère et de petit-

tils de Marc-Aurèle. Le martelage du nom de Caracalla serait sans

doute une chose nouvelle, du moins que je sache ; mais ce ne

serait pas une raison suffisante pour rejeter l'attribution que

je propose. Espérons qu'un bon estampage de cette inscription

viendra faire cesser ces incertitudes. »

La nouvelle copie envoyée par M. Engelhardt aura, je l'espère,

le même résultat ; elle est ainsi conçue :

I M P • C A E S A R i • M
A Y R E L î ;//// /////////// •

///// P I • F E L • A Y G

DIVISE ^^TRI inililllllllll
o. D I Y I A N T N I x\ I //// D D I

C M T F L • N Y I R Y F

LEGAYGPRfR, etc.

et elle est accompagnée de la note suivante :

M) Ily asans douleici une faute d'impression
;
panni [es monnaies qui

mentionnent ce légat, il y en a quelques-unes qui nous font connaître son

prénom, lequel était Lncius et non pas Gains; on y lit en légoiule : YII* A*

NOB- (ou NOlîIOY- t'OV<I'OV; voy. Mion.nel. Méd. mt., Suppléni.. f. li,

p. \çn. r." 6ii; p. 169. n° 6b3 : p. 171. n" 668. et p. 173. n" 67 i.
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« Ce moimineiit étant tendu en plusieurs endroits, je l'ai fait

entourer d'un cercle de fer serré par des boulons. II a été ensuite

garni de paille et enveloppé de toile et de filin. Malheureusement,

cette dernière opération a eu lieu avant que j'aie pu procéder à la

vérification du fait intéressant révélé par M. Renier. L'inscription

dont j'avais envoyé une copie l'an dernier présentait trois la-

cunes, que j'avais essayé de remplir en y insérant les qualifications

qui se rapportaient à Caraculla. Je puis affirmer de mémoire que

la disparition des caractères remplacés par conjecture n'est pas

due à une cause naturelle. Les endroits de la pierre qui ofl'rent les

lacunes en question, et ces endroits seuls, portent les marques

très-apparentes du ciseau, circonstance qui semble confirmer l'o-

pinion émise par M. Renier.

» Je dois ajouter toutefois que la copie me semble exacte, lors-

qu'elle fait précéder les noms NOVIU-RVFO des prénoms .TFL. »

De celte note il résulte que le vice-consul de Prusse n'a pu voir

le monument, qui se trouvait dans la maison du commissaire!

français, entièrement enveloppé de paille, de toile et de filin-, que,

leût-il vu, il n'aurait pu y lire des mots qui ny sont pas et ne se

trouvent que dans la première copie de M. Engelhardt, lequel les y

a mis par conjecture, et que, par conséquent, sa copie, loiad'être

indépendante de celle de M. Engelhardt, n'en est qu'une repro-

duction, avec quelques variantes, qui peuvent s'expliquer, comme

celles que j'ai signalées pour leè inscriptions précédentes, par des.

erreurs du copiste auquel le commissaire français avait confié le

soin de transcrire son rapport, avant de l'envoyer à M. le Ministre

des aflaires étrangères.

Quant à la sixième ligne, M. Engelhardt, on l'a vu, n'en affirme

l'exactitude que de mémoire et très-faib!ement : « elle me semble

exacte, » dit- il. Sur ce point donc, comme sur le reste, je crois

devoir maintenir ma restitution.

J'ajouterai au surplus que ce qu'il y aurait d'extraordinaire dans

le fait que le nom de Garacalla aurait été martelé dans cette in-

scription n'est pas la seule raison qui, suivant moi, s'oppose à ce

qu'on admette l'attribution proposée par M. Mommsen. Sur tous
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les monuments où se trouve indiquée la généalogie d'Elagabale et

d'Alexandre Sévère, cette généalogie s'arrête, il est vrai, comme

dans notre inscription , à Septime Sévère , et elle est écrite

,

aussi comme dans notre inscription , dans l'ordre descendant,

c'esl-à-diie en commençant par Sejjtime-Sévère. Mais il n'en est

pas de même des monuments sur lesquels se lit la généalogie de

Caracalla ; cette généalogie y est toujours écrite en remontant;

elle s'y continue toujours jusqu'à Nerva ; ce serait un fait jusqu'ici

sans exemple de la voir s'arrêter à 3Iarc-Aurèle, et il ne serait pas

moins extraordinaire d'y voir celui-ci désigné par le simple nom
d'Antoninus, et non pas par ceux de M. Antoninus, comme sur tous

les monuments postérieurs à sa mort.

Je passe maintenant aux quatre autres inscriptions envoyées à

M. Mommsen.

V

La copie qu'il avait reçue de la première i) était incomplète;

il y manquait une lettre au commencement de toutes les lignes.

M. Engelhardt en a envoyé une excellente photographie, qui

prouve qu'elle est parfaitement conservée et doit se lire ainsi :

T I B C L P M
P E I A N C V
B IS C ONSVL I

GVALFïRMvS
5. 7 L E G I l T A L

Tiborio Claudio Pompeiuno, clarissimo viro, bis consuli, Gaies

Valerius Firmm, centvrio legionis primae Italicae (2).

Tib. Claudius Pompeiamts , en l'honneur de qui avait été

élevé ce monument, est un des gendres deMarc-Aurèle, Il épousa,

en 169, Lucille, fille ainée de ce prince et veuve de LuciusVérus,

(.1) N» 3 de M. Engelhardt.

(2) Les lellres LI, à la fin de la 3" ligae, fonuent un monogramme.
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et fui consul pour la deuxième fois en M'S. Il survécut à Marc-

Aurèle et même à Commode, à la mort duquel il refusa l'empire,

que Pertinax voulait lui faire accepter.

On ne lui donne pas ici le titre de légat impérial; aussi

M. Mommsen pense-t-il, avec raison, qu'on ne doit pas le compter

au nombre des gouverneurs de la Mésie inférieure, et qu'il ne faut

voir dans ce monument qu'un hommage rendu au gendre de l'em-

pereur, probablement à l'occasion de son élévation à un deuxième

consulat, par un de ses anciens soldats. Pompéianus avait, en

effet,exercé de grands commandements militaires. Il était, en 167,

pendant la première guerre contre les Marcomans, légat impérial

de la Pannonie inférieure, et il fut envoyé, en ll'i, avec Pertinax,

contre les Cattes, qui menaçaient d'envahir l'Italie. Il les délit

complètement dans une grande bataille et les chassa de la Rhétie

et du Norique.

Borghesi a consacré à l'histoire de ce personnage et à celle d'un

autre gendre de Marc-Aurèle, Cn. Claudius Severus, un savant

mémoire, qui a été publié dans le Bulletin archéologique de

Napîes (1).

J'avais dit, dans mon premier rapport, en m'appuyant sur l'au-

torité de ce savant (2), que la légion F*^ Macédonique avait quitté

la Mésie inférieure pendant la guerre de Domitien contre les Daces,

et qu'elle n'y avait plus été renvoyée qu'après l'abandon de la

Dacie transdanubienne par Aurélien. M. Mommsen nous ap-

prend (3j que des inscriptions, découvertes par lui dans la Dacie,

prouvent que cette légion n'y fut envoyée que sous Septime-Sé-

vère;et, en effet, deux des inscriptions récemment envoyées par

M. Engelhardt nous la montrent cantonnée encore à Troesmis

sous le règne d'Hadrien (4) et même à l'avènement de Marc-Aurèle

et de Lucius Vérus (5). Le monument qui nous occupe, et dont "on

peut, ainsi que je l'ai dit, fixer la date à l'année 173 de notre

•'.)) Il" série, 3' année, p.. 4 26 et suiv.

(2) SuUe mscriz. Romane del Reno, p. 146; Œuvres, Vt. I, p. 212

(3) Bulletin de l'Institut arch. de Rome, 1864, p. 262.

(4) Voy. plus loin, n" XI.

(5) Plus loin, fi" Xîl.
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ère, me parait démontrer que si, à cette époque, elle n'avait pas

encore été envoyée dans la Dacie, elle avait du moins quitté ses

anciens cantonnements de Troe^mis, et y avait été remplacée

par la /" Italique : c'est, il me semble, la manière la plus vrai-

semblable d'expliquer la dédicace de ce monument par un cen-

turion de cette dernière légion.

Yl

Nous n'avons de la sixième inscription (1) qu'une simple copie,

qui est ainsi conçue :

LIVLIOFAV5
T I NI ANO • Le ^

A VG

•

PRPR
^ R D • M M

o. N I C L P i • T R
ESM

Le monument est brisé dans toute sa hauteur du côté droit, et

les lignes 1,2, 4 et 5 ont perdu chacune leur dernière lettre.

Mais ces lettres se suppléent facilement et l'inscription doit se lire

ainsi :

Lucio Iulio Faustmiano legato Augusti pro praetore, ordo municipii

Troesmensium.

Les médailles de Marcianopolis nous font connaître un Fausti-

nianus, qui fut légat impérial de la Mésie inférieure sous Septime

Sévère et Caracalla (2) ; un fragment des fastes du collège des

Augures conservé au musée du Capitole (3) nous apprend qu'un

L. lulim Faustinianus fut admis en 212 parmi les membres de ce

collège; enfin, une inscription de Larinum (4) est consacrée à un

(4) N» 5 deM. Engelhardt.

(2) Mionnet, Méd. ant.^ Supplém., t. II, p. 74. n» 116-122; p. 78,

00 137-139; p. 80, n° 153-159.

(3) Guasco, Inscr. mus. Cap., l. 1, p. 214.

(4) Mommsen, I. JN',, 5206.

ANNÉE 18G5. m
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consulaire du même nom, qui avait été patron de cette colonie, et

Borghesi a émis dans ses Fastes consulaires l'opinion, d'ailleurs

ti js-plausible et qui se trouve pleinement confirmée par notre in-

scription, que le personnage mentionné dans ces deux derniers

documents est le même que le légat impérial des monnaies de Mar-

cianopolis. Notre inscription, dans laquelle il n'est question que

d'un seul empereur, LEG'AVG, aurait donc été gravée au commen-

cement du règne de Septime Sévère, avant que Caracalla n'eût été

associé à l'empire.

Mais il y a ici une difficulté. La copie envoyée à M. Mommsen,

laquelle est d'ailleurs entièrement conforme à celle de M. Engel-

hardt, présente, après le mot AVG, l'indication d'une lettre effacée.

Cette lettre ne pourrait être qu'un deuxième G, indiquant un se-

cond empereur régnant simultanément avec le premier et dont le

nom aurait été martelé; et comme il ne peut être ici question que

de Septime Sévère et de Caracalla, M. Mommsen voit dans ce fait

unepreuveà l'appui de l'opinion qu'il a émise à propos de l'inscrip-

tion n'' IV, à savoir que le nom de Caracalla avait été martelé sur

les monuments de la Mésie inférieure.

J'avoue qu'avant d'admettre cette conclusion, je voudrais être

assuré que, sur le point dont il s'agit, c'est la copie de M. Engel-

hardt et non pas celle du vice-consul de Prusse qui est fautive; en

second lieu, dans le cas où une lettre aurait été en effet effacée

après le mot AVG, que cette lettre a été martelée avec intention, et

qu'elle n'a pas été enlevée par un simple accident de la pierre. C'est

ce qu'une bonne photographie pourrait seule nous apprendre.

Du reste, nous voyons par cette inscription que Troesmis était

un municipe, et non pas une colonie, comme on était en droit de le

conclure du titre de duumvirs que portaient ses premiers magis-

trats (1). La Mésie inférieure formait donc, sous ce rapport, une

exception, comme la Numidie, où les premiers magistrats des

municipes portent aussi le même titre, et non pas celui de quat-

uorvirs, comme dans l'Afrique propre et dans la plupart des au-

tres provinces de l'empire.

(4) Voy. l'inscription n" IV,

I
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VII

La copie que M. Mommsen a reçue de cette inscription (1) n'é-

tait pas très-exacte (2) ; nous en avons une excellente photogra-

phie d'après laquelle je la reproduis :

L • A N T N I

LFILARNENSI
F EL I CI • K A RTH A
GINE-7 LJ^GIII-

5. AVG-7-LEGX -GEM 7
LEGÏ- ITAL- VIXIT
ANNISLVIIIIDIDIA
MARCELLINA-CoN
IVNXCVMANTONIS

<0. MARCELLINAETDI
DIANOFILISET-
HER'BMFACERE
CVRAVERVNT

Litcio Antonio, Lucii filio, Arnensi, Felici, Karthagine, centurioni

legionis tertiae Augustae, centurioni legionis decimae Geminae,

centurioni legionis primae Italicae. Vixit annis quinquaginta

novem. Didia Marcellina coniiinx , cum Antoniis Marcellina et

Didiano filiis et keredibus, bene merenti facere curaverunt (3).

M. Mommsen fait remarquer avec raison que cet officier était

(1) N° 4 de M. Engelhardt.

Ci) L'auteur de cette copie avait lu à la ligne 3, KARTIÂ; il avait omis

à la fin de la 5' le signe du centurion ; enfin, il avait lu à la ligne 8, MAR-

CILLINA, et à la ligne 10, MARCELIN A.

(3) Les lettres TH. ligne 3, forment un monogramme.
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déjà connu, par l'inscription suivante, qui a été trouvée à Lam

bèsc(1) :

D M
M'LAETORIO

S Y R I A_C .

MILLEGIII-AVG
o. 7ANT0NI-FELIC
VIXITANNXLV
M I L • A N N X X I

CLAETORIVS
RVFVS- FRATRI

10. M E R E N T I

DE-SE-FECIT

Diis Manibiis.

Marco Laetorio Syriaco, militi legionis tertiae Augustae, centuria

AntoniiFelicis. Vixit onnis quadrcujinta quinque, mililavit annis

viginti uno. Gains Luetorius Rufus fratri merenti de se fecit.

J'étais loin de me douter, lorsque je copiais en 1851, près du

camp de la légion 111" Augusia, ce document d'un intérêt d'ailleurs

médiocre, qu'il acquerrait, quatorze ans plus tard, une certaine

importance par la découverte, à plus de six cents lieues des côtes

de la Numidie, du cursus honorum complet du centurion qui y est

mentionné. Cela prouve une fois de plus qu'il ne faut rien négliger

en fait de monuments épigtapliiques.

Cet officier, qui, on l'a vu, était de Carthage, avait commencé

sa carrière militaire dans la légion 111' Augusta, et il y était par-

venu au grade de centurion. Il avait ensuite passé par avancement

dans la X" Gemina, qui était cantonnée dans la Pannonie supé-

rieure, puis dans la/" Italique, qui se trouvait à ïroesmis, et c'est

là qu'il mourut. Sa femme, sa fille et son fils, qui lui firent élever

ce monument, l'y avaient-ils suivi ? Une inscription que j'ai aussi

copiée à Lambèsc (2), et que je crois devoir mettre sous les yeux

(\) Voy. mes Inscv. rom. de l'Algérie^ n° 898.

(2) Iiiscr^rom. de l'Algérie, n'' 1169.
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de l'Académie, prouve qu'on pourrait le supposer sans trop d'in-

vraisemblance :

D IM S

FLAVIAEIVLI
OSAECONIVGI
V I X A N X X V I I

3. M S E R V I L I V S 1- R

TVNATVSAMILITIS
qvipermariaetter
rasretvlitreliqvias
conivgis'exprovinci

iO. ADACI A

Diis Manibus sacrum.

Flaviae luliosae coniugi. Vixit annis viginti septem. Marcus Servi-

lius Fortunatus, a militiïs, qui per maria et terras retulit reli-

quias coniugis ex provincia Dacia.

VIII

La dernière des inscriptions envoyées à M. Mommsen est une

empreinte de brique portant le nom de la légion V" Macédo-

nique, et dans laquelle les lettres MA forment un monogramme.

IX

Outre cette empreinte (I), M. Engeihardt nous en a envoyé

une autre (2), dans laquelle ces deux lettres sont séparées,

LEGVMAC

et il nous apprend que les briques portant l'une ou l'autre de ces

empreintes sont extrêmement communes à Troesmis.

(1) N°12de M. Engeihardt.

(2) N° 41 du même.
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Cette dernière inscription est inédite, et il en est de même de

celles dont j'ai encore à entretenir l'Académie

.

Le monument dont je parlerai d'abord (1) est un grand pié-

destal, qui était couvert d'inscriptions sur trois de ses faces. Il est

brisé en plusieurs morceaux. M. Engelhardt n'en a découvert

d'abord que la partie supérieure ; c'est la seule dont il ait envoyé

les inscriptions. On en a trouvé depuis d'autres fragments ; mais

il n'avait pu encore, lors de son dernier envoi, en déchiffrer les

inscriptions, qui sont, dit-il, plus longues que celles de la pre-

mière partie. J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Acadé-

mie un dessin de cette première partie :

AVG PRPK

ETPLOTIOIV LIANOLEG

C°H1SEMPmw.VSVALENS.EXAKCHITECT
PESCENNIVSS,
FLANTONlNi^J

|VAI£RIVSVALENS

I
IVLPK'CVIVSEXIMN

IviBlVSPRISCVS

|ANTiSTlV.SVETVS

AE FIRMVS
CASSWSV-NCM
eu MAXIM»^
•.^««MkVALEN^

VALIANVARIS
CASSWSVALENS

PHIUPPVS

BARS CAN

WL LlClN'Jft'

VAL VAL M/*8»

KELV OKH^Kf
DOM • DO iJdM^

On lit sur la face droite:

APRONI MO....
VALERI MAXI..
PAPIR I MES.. .

VALERI PRON..
5. I VLIVS ALEXA
VALERIVS MAX..

(1) N» 17 de M. Engelhardt.

I
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blables, élevés pour le même motif par des sous-officiers et des

soldats delà légion ///« Avgusta (I).

Les noms qui se lisent à l'ablatif sur l'architrave sont ceux du

légat impérial propréteur gouverneur de la province, et du légat

impérial commandant la légion à laquelle avaient appartenu les

soldats qui ont élevé le monument. Cette partie de l'inscription

doit se restituer ainsi :

fulio Maiore legato Augusti pro praetore^ et Plotio luUano legoio

Augusti.

« Julius Major étant légat impérial propréteur, et Plotius Julianus

« étant légat impérial. »

Le B qui se voit au-dessus est le reste de la formule

B • B

Bonis bene,

qui, de même qu'une autre formule plus connue,

Q- B • F- F- S

Quod bonum faustum felix sif,

se lit quelquefois en tête des inscriptions du même genre.

Le légat impérial commandant la légion, Plotius Julianus, esl

nouveau pour moi ; je ne connais aucun autre document dans le-

quel il soit mentionné. Mais il n'en est pas de même du légat im-

périal propréteur Jidiiis Major. Celui-ci, avantde commander dans

la Mésie inférieure, avait été légat impérial de l'armée d'Afrique,

et ce fut pendant qu'il exerçait ce commandement que furent con-

struits aux frais des quatre coloniae Cirtenses les ponts de la voie

qui conduisait de Cii^ta à Jtusicade. C'est ce que nous apprend

l'inscription suivante, qui a été trouvée sur cette voie, et qui est

(0 Voy mes Insrr. rom. de l'Algérie, n° 100 el 102.
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aujourd'hui encastrée dans le mur d'enceinte de la Casbah de

Constantine (I) :

EX • A V C T R I T A T E
IMPCAE SARIS
TRAIANIHAD R 1

ANI-AVG-PONTE S

5. VIAE-NOVAE-RVSI
CADENSIS- R- PC I R
TENSIVM- SV APE C V
NIA-FECIT-SEXIVLIO
MAIOJIELEGAVG

10. LE GIIl- AV G-P R- P R

Ex auctorilate ImpeYatoris Caesaris Traiani Hadriani Augusti, pon-

tes viae novae Rusicadensi& res publica Cirtensium suapecimin fecit,

Sexto Fulio Maiore legafo Augusti legionis tertiae Augustaeprû

praetore.

On voit par cette inscription que Sex.Jidius Major exerça le com-

mandement dont il s'agit sous le règne d'Hadrien. Le commande-

ment de l'armée d'Afrique était une fonction prétorienne, qu'on ne

quittait ordinairement que pour être élevé au consulat (2). C'est ce

qui eut lieu certainement pour lui, puisque notre inscription nous

le montre à la tête de la Mésie inférieure, qui était une pro-

vince consulaire. Un autre monument nous permet de fixer exacte-

ment la date de son gouvernement de Mésie. et approximativement

celles de son consulat et de son commandement en Afrique. C'est

un diplôme militaire appartenant au prince Ghika, et qui a été pu-

blié par M. Henzen (-i). Ce diplôme, en effet, est un extrait d'un

décret rendu par l'empereur Hadrien, en faveur d'un certain

nombre de corps auxiliaires de l'armée de la 3Iésie inférieure, le 3

des nones d'avril, sous le consulat de T, Vibius Varusei de T.

(1) Voy. mes Iiiscr. rom. de l'Algnie, n" 2296.

(2) Voy. mes Mélanges d'épigmphic, p. 124.

(3) Annales de l'instit. de corresp. arc/i., 4857, p. C cl siiiv
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Haterius Nepos, en 1 34 de notre ère par conséquent, Sex. Julim Ma-

jor étant légat impérial de cette province.

On sait en quoi consistaient les privilèges accordés par les di-

plômes militaires. Ces privilèges consistaient dans le droit de

cité pour les soldats qui ne l'avaient pas encore, et dans le drçit

de connubiwn. Ils ne se délivraient qu'aux corps composés de vo-

lontaires. Les légionnaires (1), qui faisaient un service obliga-

toire, ne recevaient que Vhonesta missio et une certaine somme.

Les diplômes militaires étaient délivrés , soit après une expédi-

tion heureuse, soit pour célébrer un grand événement , et il est

probable que dans les mêmes circonstances on accordait en même

temps Vhonesta missio aux légionnaires qui l'avaient méritée. Il

serait donc fort intéressant de savoir si ceux qui ont élevé le

monument qui nous occupe l'avaient reçue le 3 des nones d'a-

vril de l'an 134, date du décret rendu en faveur des troupes auxi-

liaires. Nous le saurions probablement si nous avions une copie

exacte et complète de ce monument, et nous espérons que M. En-

gelhardt, après en avoir réuni les divers fragments, voudra bien

compléter sa communication, déjà si intéressante, en nous en

envoyant une photographie.

XI

N" 6 de M. Engelhardty photographie.

Le monument est brisé à sa partie supérieure, et la fracture a

emporté une partie de la première ligne, qui se composait des six

lettres PROSAL. On aperçoit distinctement sur la photographie

le pied des quatre dernières, et les deux autres se suppléent faci-

lement.

(1) Nous avons des diplômes militaires délivrés, en 68 et en 70 de notre

ère, à des soldats des légions i" Adiutrix et u* Adiiilrix (Cardinali,

Diplomi imperiali, tav. a, m, iv); mais il ne faut pas oublier que ces sol-

dats avaient été tirés de la flotte de Misène, et étaient, par conséquent,

entrés au service comme volontaires, circonstance qui ne se renouvela plus

dans la suite.
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L'inscription est ainsi conçue :

283

^P' j:;^:^a^.

Pro saillie Impemtoris Traiani Hadriani Augusti ,
Gaio Valerio

Pudente veterano legionis quintae Macedonicae et Marco Ulpio

. Leontio magistris Canabensium, et Tuccio Aelio aedilihm, dono

dederunt veterani et cives Romani consistentes ad Canahas le-

gionis quintae Macedonicae.

Les mots, dans cette inscription, sont abrégés d'une manière

très-irrégulière ; CAE, LE, CANÂBE, pour CAES, LEG, CANA-

BENS, sont des abréviations qu'on ne se serait pas attendu à trou-

ver sur un monument élevé par une autorité publique, sous le

règne d'Hadrien, mais qu'il est bon de noter comme un exemple

qui peut servir à expliquer des inscriptions semblables dont la

lecture ne sera pas aussi certaine.
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Les deux édiles ne sont pas, comme les magistrï, désignés par

leurs trois noms, mais seulement par les premières lettres de leur

gentilicium, TVCczo et AELeo, ce qui ne peut s'expliquer que par

la nécessité où Ton était d'abréger, par suite du défaut d'espace.

Cette inscription est d'ailleurs une des plus intéressantes que

nous ait envoyées M. Engelhardt. On sait que les castra stativa des

légions ont, pour la plupart, donné naissance à des villes, dont

quelques-unes même n'ont jamais eu d'autre nom que celui de la

légion qui avait été l'occasion de leur fondation (1). Elle nous ap-

prend comment ces villes ont commencé. Des vivandiers, des

marchands venaient s'établir dans le voisinage du camp, et y con-

struisaient des baraques, canabas (2), dont l'ensemble formait

bientôt un village. Nous avons vu de nos jours le même fait se re-

produire dans la plupart des postes militaires de l'Algérie. Quand

ce village avait acquis assez d'importance pour avoir une adminis-.

tration particulière, une res publica, on lui donnait, avec le titre

de vicies, une administration semblable à celle des vici, c'est-à-

dire, composée dedeuiLmagistri, de deux édiles et d'un conseil de

vicani ou de décurions.

Les Canaboe de la légion V^ Macédonique avaient une pareille

administration lorsque notre inscription a été gravée, puisqu'on

y trouve mentionnés leurs magistri et leurs édiles. Il est vrai

qu'elles n'y sont pas qualifiées de virus', mais ce titre est donné aux

Canabae de la légion VIII^ Augusta, dans une inscription décou-

verte près de Strasbourg en 1 851 , et que je crois devoir reproduire

ici, la copie qui en a été publiée (3) étant trop inexacte pour

qu'on pût en saisir le véritable sens.

(1) Par exemple : Legio Vil Gemina^ aujourd'hui Léon en Espagne;

Legio II Augusta, aujourd'hui Kaërleon (ville de la légion) dans la Grande-

Bretagne.

(2) Voy. sur la signification de ce mot Mariai, Frat. Arval^ p. 423, et

surtout Labus, dans le Bulletin Férussac, sect. vu, t. XIV, p. 209 el

suiv.

(3) nevue archéoL. \'ui' année, p. -198; Henzen, n° 6803. J'en possède

un dessin dont j'ai vérifié l'exactitude sur le monument.
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^e NIOVICICA
waBARETVI
caNORCANA

5. B E N S I V M
M A R T I V S

P T A T V S

QVICOLVMNAm
t' T S T A T V A M

10. D • D

In honorem domus Divinae, genio vici Canabarum et vicanorum Ca-

nabensium Marlius Optatus^ gui columnam et stafuam dono dédit.

On sait qw'Argentorafum était le quartier général de la légion

VIJJ'Augusta;on né peut donc douter que les Canabae dont il est

ici question ne soient celles de cette légion. On peut d'ailleurs le

prouver par la comparaison de trois inscriptions trouvées à Carls-

bourg en Transylvanie, l'ancien Apulum, où résidait la légion

XIJI'^ Gemina.

Une de ces inscriptions est connue depuis longtemps : elle a

été publiée par Gruter (1); mais elle existe encore et la lecture en

est certaine (2) . C'est une dédicace à la Fortune Auguste et au génie

des Canabenses, par un vétéran de la légion 7/" Adiutrix, qui y

prend le titre de magistras primus in Canabis (3).

La deuxième est la dédicace d'un autel à Liber Paierai à Libéra,

par un vétéran de la légion XIII'' Gemina, qui y est qualifié de

decurio Canabensium (4).

Enfin, la troisième est la dédicace d'un autel à la Mère des

Dieux, par un vétéran de l'aile IP des Pannoniens, qui y prend

les titres de DECurio COLoniae BACicae, DECurio M\^icipii

(4) P. 73, 4.

(2) Voy. Ackner et MùUer, Die Rom. Inschrift. in Dacien, n° 433.

(S') Cette inscription est le seul document connu dans lequel se trouve le

titre de inagistras^ qui est ici l'équivalent de magistcr.

(4) Ackner et Millier, ouvrage cité, n° 338.
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'^AVocensium , DECvrio KA^ABensium LEGionis XIII Geini-

nae (i).

N'est-il pas évident que dans ces trois inscriptions, qui provien-

nent toutes du même endroit, il est question des mêmes Canabae,

et que si, dans les deux premières, il n'est pas dit expressément

que ces Cmabae étaient celles de la légion XIII'' Gemina, c'est

que cela se comprenait de soi-même, dans le lieu où étaient situés

ces monuments? On peut en dire autant de Tinscription de

Strasbourg.

Je viens de citer toutes les inscriptions aujourd'hui connues

dans lesquelles sont mentionnées des Canabae de légions. Leur

nombre n'est pas considérable : il ne dépasse pas cinq (2), même

en y comprenant la nôtre, qui est de toutes la plus intéressante,

puisque c'est la seule dans laquelle il soit question à la fois de ma-

gistri et A'aediles. J'ai donc eu raison de dire que c'est une des

plus importantes que nous ait envoyées M. Engelhardt.

XII

iV'T de M. Engelhardt, photographie.

Les trois dernières lignes sont presque entièrement effacées, et

l'on n'y distingue plus que quelques lettres, qui permettent d'en

saisir le sens, mais ne sont pas assez nombreuses pour qu'on puisse

en essayer la restitution. Les cinq premières lignes au contraire

(4) Ackoer et MûUer, ouvrage cité, n» 387; Henzen, n» 6802, d'après

Neigebaur, qui avait lu DEC" MVN- AP, au lieu de DEC- MVN- NAP.

(2) Deux autres inscriptions (Gruler, p. 466, 7 ; de Boissieu, Inscr. ant.

de Lyon, p. 209) mentionnent des negotiatores vinarii Luguduni in Cana-

bis consistentes. Je n'ai pas besoin de faire remarquer que ces Cimabae

étaient toutes différentes de celles des légions, puisqu'elles ne formaient

pas un VÎCU5, mais étaient seulement Fc siège d'un des nombreux collèges

industriels de la colonie.
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sont très-bien conservées et leur lecture ne peut donner lieu à au-

cune espèce de doute.

//// R S A L I M P A ÎS T

ETVERIAVGLEGVMC
ÏALLIBASSILEG iVG
PRPRMARTIYERILEG

0. AVGPAELQVlNTIAKt
MA/////////////M7 AEL
Q////////////////////////

//////////////POSVIT

Pro sainte Imperatorum Antonini et Vert Augustorum , legionis

quintae Macedonicae^ lallii Bossi legali Augustorum pro praetore,

Martii Veri legati Augustorum, Picblius Aelius Quintianus Ma{xi-

mus? .... » . miles legionis quintae] Macedonicae, centuria

Aelii Q posuit.

On voit que c'est un monument élevé pour le salut des deux

empereurs, de la légion V^ Macédonique, du légat gouverneur de

la province et du légat commandant la légion, par un soldat ou un

sous-officier de cette légion (1)

Les deux empereurs Marc-Aurèle et Lucius Vérus y sont nommés

d'une manière très-abrégée, comme sur les tuiles datées de l'année

de leur avènement (161 de notre ère), année où ils furent toiis

deux consuls (2). C'est la date qu'il faut assigner à ce monument.

Le légat légionnaire, Martius Verus, est un des personnages

les plus célèbres du règne de Marc-Aurèle. Une inscription trou-

vée à Pérouse (3) nous fait connaître son prénom Publius, et nous

apprend qu'il était consul avec M. Vibius Liberalis, le 10 des ca-

lendes d'avril, c'est-à-dire le 23 mars, après la mort d'Antonin

le Pieux, puisque ce prince y est appelé Divus.

(1) J'ai trouvé à Lambèse un monument analogue appartenant au règne

d'Antonin le Pieux; voy. mes InscT. rom. de l'Ahjéne^ n» 24.

(2) Marini, Frat. Arval, p. 349.

(3) Vermiglioli, Iscriz. Perug., p. 384.
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Or Anlonin mourut le 7mars 161; on pouvait donc supposer que

Martim Verm et Vibins Liberalis avaient, le 1
^' mars, remplacé

comme suffecti les deux fils adoptifs de l'empereur, qui ont donné

leur nom à cette année comme consuls ordinaires. Il est vrai

qu'un diplôme militaire publié par Amati (l) nous apprend que

dès le 6 mai le consulat était occupé par Cehus Plancianm et Avi-

dim Cassius. Mais on pouvait répondre que le besoin qu'on avait

d'Avidius Cassius pour l'employer dans la guerre contre les Par-

thes, guerre qui était prévue dès les dernières années d'Anto-

nin (2), avait pu faire réduire à deux mois la durée de la magistra-

ture des premiers suffecti, pour faire arriver au consulat ce général

et le rendre apte à exercer le grand commandement qu'on se pro-

posait de lui confier.

Notre inscription rend toutes ces suppositions impossibles, puis-

qu'elle nous montre Martius Verus exerçant encore après la mort

d'Antonin la charge de légat légionnaire, qui était une charge

prétorienne. On ne peut donc faire remonter son consulat plus haut

que l'année 162 ; mais on ne peut non plus le faire descendre plus

bas, puisqu'il commanda aussi un corps d'armée dans la guerre

contre les Parthes, commandement qui ne pouvait être confié qu'à

un consulaire, et que nous savons d'ailleurs, par le témoignage de

Capitolin, qu'en \ 65, à la fin de cette guerre, il avait exercé ce

commandement pendant quatre ans : « Duces autem confecerunt

« Parthicum bellum Statius Priscus et Avidius Cassius et Mar-

» tins Verus per quadriennium(3). »

Statius Priscus était légat de Cappadoce ; à sa mort, Martius

Verus lui succéda dans le' commandement de cette province,

commandement qui lui fut conservé après la guerre, et qu'il exer-

çait encore en 175, lorsqu'il avertit Marc-Aurèle de la révolte

d'Avidius Cassius , qui était alors , comme on sait , légat de

Syrie (4).

(1) Giornale Arcadico^ juillet 1827, p. 73 \ cf. Cardiaaii, Diplomi impe-

riali, tav. xxi.

(2) Capitol, in Marco, c. 8.

(3} In Vero, c. 7.

(4) Dion, livre 71, c. 23.
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Ce fut lui qui fut chargé de comprimer cette révolte. Mais la

guerre était Unie par la mort de l'usurpateur, avant qu'il arrivât

en S} rie, et il put prendre sans combat possession du gouverne-

ment de cette province. Dion Cassius, à qui nous devons la connais-

sance de ces faitSj nous en apprend un autre qui honore autant la

mémoire de Martius Verus que celle de Marc-Aurèle (1). Les papiers

d'Avidius Cassius étant tombés entre ses mains , il les fit brûler

sans les lire, disant qu'il croyait en agissant ainsi se conformer

aux intentions de l'empereur, et qu'au surplus, s'il se trompait,

il consentait à mourir pour sauver tous ceux que ces papiers au-

raient pu compromettre.

Il n'est pas nécessaire d'ajouter que Marc-Aurèle ne lui sut pas

mauvais gré de l'avoir si bien jugé. Martius Verus conserva en effet

pendant plusieurs années le gouvernement de la Syrie, où l'on a

trouvé des inscriptioùs qui le rappellent (2). Il revint àRome en 1 78

et fut élevé en 179 à un second consulat. Un fragment des fastes du

collège des Augures, dont le meilleur texte a été publié par Bor-

ghesi (3), nous apprend qu'il fut, en 180, admis à faire partie de

ce collège, et qu'à sa mort, en 190, il y fut remplacé par L. Atti-

dius Cornelianus, un de ses prédécesseurs dans le gouvernement

de la Syrie.

Le légat gouverneur de la province, lallius Bassus, est au con-

traire peu connu. On peut même dire qu'il ne l'est pas du tout ;

car quoiqu'on possède deux autres inscriptions qui le rappellent,

son gentilicium est tellement inusité, qu'aucun des savants qui

ont publié ces documents n'a cru pouvoir l'accepter tel qu'il

s'y lit.

La première de ces inscriptions a été découverte, en 1774, près

(1) Dion, livre 71, c. 29.

(2) Letronne, Rech. sur l'Egypte, p. 431 ; Corp. iiiscr. Gr., n» 4601.

C'est le nom de Commode qui a été effacé dans cette inscription, et non

pas celui de Lucius Verus,comme l'ont cru à tort MM Letronne et Franz,

Voy. Borghesi, Burbul.^ p. 39 {Œuvres, t. IV, p. 141).

(3) Fnimmento di Fasti sacerdotali, Œuvres, t. III, p. 396.

ANNÉE 186o. 19



290 SÉANCES DU MOIS d'auUT.

de l'arc de Septime Sévère; elle se trouve aujourd'hui au musée

du Valicar., et est ainsi conçue:

10.

LOCVS A D
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sur le monument ni TALLIOni LÂLLIO, et que la lettre qui a été

prise pour un T par les uns, pour une L par les autres, est tout

simplement un I. Remarquons d'ailleurs que, dans cette inscrip-

tion, le deuxième curator operum publicorum, Commodus Orfilia-

nus, est désigne sans son prénom, de même que le légat légion-

naire Mariius Verus dans l'inscription de Troesmis, et qu'il n'y a

aucune raison pour supposer qu'on ait dû agir autrement à l'é-

gard de Bossus. Ce personnage s'appelait donc lalliusy gentili-

cium extraordinaire sans doute, mais qu'on est bien forcé d'ad-

mettre, aujourd'hui qu'on le retrouve sur des monuments élevés

dans des lieux aussi éloignés lun de l'aulrc.

L'inscription du A'alican, dans laquelle lallivs Bassus figure en

qualité de curatcr operum -publicorum., est datée de l'année même,

pendant laquelle j^ai dit que celle de Troesmis a été gravée.

Comme il est évident que ce personnage n'a pu exercer en même

temps cette charge et celle de gouverneur de la Mésie inférieure,

il faut nécessairement admettre qu'un certain laps de temps s'é-

tait écoulé entre la concession de terrain qui est rappelée dans

cette inscription, et la dédicace du monument. 3Iais ce laps de

temps peut n'avoir pas été très-considérable ; car, à cette époque,

la charge de curator operum publicorum ne se confiait qu'à des

consulaires {\), de sorte qu'en la quittant, (et Bassus avait pu la

quitter à la fin de l'an 160), il était en position d'être élevé au gou-

vernement de la Mésie inférieure.

J'ai dit que l'on possédait deux inscriptions relatives à ce per-

sonnage. J'emprunte la seconde à la Rome souterraine de M. de

Rossi (2). Elle se lit sur un fragment de sarcophage provenant de

la partie de la catacombe de Calliste, dans laquelle notre savant

correspondant a reconnu l'ancienne Crypte de Lucine. Elle est

brisée du côté droit et a perdu ([uelques lettres à la fin de toutes

les lignes. Je la reproduis avec les restitutions de M. de Rossi, dont

(1; Voy. i;orghc£i. Hiill' etù di (Sioveuule. dans le Viornuk Aixadko,

t. ex, p. 199 et suiv.

(2; PI. XXXI. flir. Vl.



292 SÉANCES DU MOIS d'AOUT.

l'exactitude est pleinement ,démontrée par l'inscription de

Troesmis :

lALLIAElALLIBAss
lEÏCATIAECLEme
NTINAEFILPIIssew
AEMATRIGLEMen

5. T I N A E I N P A G e

AELCLEMENS/^it
LI VS

VIVENTIODVLc2 5Si;»o

lalliae, lallii Bassi et Catiae Clementinae filiae, piissimae matri,

Clementinae in pace, Aelius Clemens filius.

Vtventio dulcissimo.

Induit en erreur, comme Borghesi,M. Henzen, Amaduzziet

Fea, par l'extrême rareté du gentilicium Jallius, M. de Rossi a

supposé une négligence du lapicide dans la gravure des deux

premiers mots de cette inscription, et, dans son texte (I):, il a pris

pour une L la première lettre de ces deux mots. Mais le premier

désignant une femme, qui ne pouvait avoir de prénom, il n'a pas

détaché cette L du reste du mot, et il a fait du tout le gentilicium

Lcdlius, gentilicium extrêmement rare aussi, mais dont on a ce-

pendant quelques exemples incontestables (2). Il n'y a rien à

changer au texte de ce document, dont la lecture est parfaitement

certaine, ainsi que le prouve le fac-similé de M. de Rossi.

C'est une inscription chrétienne ; sa provenance, et surtout la

ormule IN PACE, qu'on y lit, ne permettent pas d'en douter.

Quatre personnages y sont mentionnés :

lallius Bassus ;

Catia Clementina, sa femme ;

lallia Clementina, leur fille ;

Aelius Clemens, fils d'Iallia Clementina.

(1) Page 309.

(2) Voy. notamment M. Mommsen, J. IV., 6769, col. i.
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Je ne parle pas do Viventius, dont le nom a été gravé après coup

dans le cadre de l'inscription, et qui était probablement un es-

clave ou un affranchi de cette famille.

L'indication de la généalogie est extrêmement rare dans les

inscriptions chi-étiennes. Celle-ci forme donc, sous ce rapport,

une exception, que M. de Rossi a cru pouvoir expliquer en sup-

posant que la femme, pour laquelle ce monument avait été élevé,

appartenait à la haute aristocratie romaine. L'un des consuls

ordinaires de l'an 230 de notre ère, Sex. Catius Clementinus [\),

porte en effet les mêmes noms que la mère de cette femme et ap-

partenait évidemment à la même famille. La découverte du mo-

nument de Troesmis confirme pleinement cette explication ; car

on ne peut douter aujourd'hui que le lallius Bossus dont il est ici

question ne soit le même que celui qui est mentionné sur ce mo-

nument comme gouverneur de la Mésie inférieure, et comme
curator operum piiblicorum dans l'inscription du Vatican.

Cette inscription peut donner lieu à une autre observation.

lallia ClementAna était ou avait été mariée à un Aelius -, les noms

de son fils Aelius C/emens le prouvent, et, suivant l'usage constant

des inscriptions funéraires, le nom de son mari devrait se lire

dans son épitaphe, avant même ceux de ses parents. Pourquoi ne

s'y lit-il pas? Suivant M. de Rossi, cela ne peut s'expliquer que

par la raison que ce personnage était resté païen, et l'omission

même de son nom dans cette inscription prouve que îallms Bassus

et sa femme, qui y sont mentionnés, avaient, comme leur fille et leur

petit-fils, embrassé le christianisme.

Cette observation est importante ; car elle nous donne l'expli-

cation de l'extrême rareté des monuments relatifs à la famille

à"lallius Bassm. Cette famille était nouvelle ; elle était arrivée

avec lui aux honneurs. Mais il se fit chrétien, sans doute après son

gouvernement de Mésie, et dès lors lui et les siens durent s'em-

presser de rentrer dans la vie privée. Les actes de la vie publique

étaient, chez les Romains, si étroitement liés à la religion, qu'on

ne pouvait exercer aucune magistrature sans faire, pour ainsi dire

(1) Avellino, Opnsc. t \U, p. 17^. ; Henz'^n, n» 8520.
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à chaque instant, preuve de paganisme. Aussi les chrétiens s'abs-

tenaient-ils avec soin des fonctions publiques, et ce furent même

ces abstentions, qui, en se multipliant, devinrent la principale

cause de la décadence rapide de l'empire. C'est par elles notam-

ment qu'on peut s'expliquer comment la vie municipale, que

nous voyons si active au premier et au deuxième siècle de notre

ère, dans la plupart des provinces du monde romain, s'éteignit

si rapidement, que, dès la fin du troisième siècle, il fallait em-

ployer des moyens coercitifs pour se procurer des magistrats.

Quoiqu'il en soit, de toute cette discussion il résulte que la date

de l'inscription des cryptes de Lucine, que M. de Rossi avait cru

pouvoir fixer, au plus tard, au milieu du troisième siècle de notre

ère, doit être reculée d'un demi-siècle au moins ; et c'est là un

résultat qui n'est pas non plus sans importance pour l'histoire des

antiquités chrétiennes.

Les autres inscriptions présentent moins d'intérêt; il me suffira

d'en mettre le texte sous les yeux de l'Académie, en les accompa-

gnant de très-courtes observations,

XÏII

;V' 19 de M. Engelhardt.

Sur un p'édestal, aujourd'hui à Braïla, près de l'église grecque,

mais provenant d'Iglitza-:

I M P G A E S A R I ///

iiiiiiiniiiiiiiiiiiiiii

TN V I CT 011 IIIm II

PPPCOSPRO /////

5. R D M V N I C I P///

D E V OT I N V M /////

I S/// A 1 1 ^ un II II

C'est un monument élevé en l'honneur d'un empereur dont les

noms ont été effacés en vertu d'un décret du Sénat, et qui n'avait
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pas été consul avant son avènement. La formule finale, qui in-

dique une époque assez tardive, prouve que cet empereur n'a pu

régner avant le commencement du troisième siècle. Ces condi-

tions conviennent également à Macrin, à Elagabale et à Philippe.

Mais l'espace occupé autrefois par les noms de l'empereur ne suffit

pas pour contenir ceux deMacrin, /!/. Opellim Severvs Macrinm,

et nous avons déjà un monument en l'honneur d'Elagabale (1). Je

pense, en conséquence, qu'il s'agit ici de Philippe et que cette

inscription doit être ainsi restituée :

I M P C A E S A R I m

i u l i p h i l i p p (I

IN VI CTO p f aug pm t.

P P P C S P R c S"

s. OitDMVNICl Vtroesm
DE VOTIN VM inimai

E S T A T I Q E i u s

ImperatoriCacsa.ri Marco lulioPhilippo Invicto Pio FeliciAvgusto,

pontifici maxûno, tribunicia potestate^patri parriae,considi,pro-

consuli, ordo municipii Troesmemhim devnti numini maiestali-

qve eivs.

XIV

N^ 19 hi^ de \r. Enqelhardt.

Piédestal existant aussi à Rraïla, près del'église grecque, et pro-

venant également d'Iglitza.

L'inscription est presque entièrement eff'acée. et la dernière ligne

seule a pu être déchiffrée-, elle est ainsi conçue :

R D ' M V N I C I P I • T R E S M

Ordn municipii Troo^mensium.

(1) Voy. rinscription n° IV.
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XV

]S° \h, de M, Engelhardt.

D M
TIBERIACLAVDea
VIXITANNLLpz^
BLICIVSVIATOr

5. AVGN///V VC ONIn^i
B M

Le monument est. brisé du côté droit, et la cassure a enlevé

quelques lettres à la fin des lignes; mais ces lettres se restituent

facilement. Cette inscription doit se lire ainsi :

Diis Manibus.

Tiberia Claudia. Vixit annis quinquaginta. Lucius Publicim

Viator, Augustalis municipii, coniugi bene merenti {\).

Cette simple inscription funéraire n'est pas tout à fait dénuée

d'intérêt. Elle nous apprend, en effet, qu'il existait à Troesmis une

corporation d'Augusiales ; on n'en avait pas encore trouvé jusqu'ici

dans les provinces orientales de l'empire. En outre, la femme à

laquelle elle est consacrée y est désignée par un gentilicium

Claudia, et par un prénom 7'j6ma, employé comme cognomen,bien

entendu, mais placé devant le gentilicium, suivant l'usage en

pareil cas (2).

(1) Les lettres AV du mot. Claudia forment un monogramme,

(2) Voy. mes Imcr. rom. de l'Algérie^ w° 727; cf. Henzen, p. 507,

n» 7419 c e.
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XVI

N" 2 de M. Engelhardt, photographie.

D M
T I B C L A V D I V S

TIBFQ\MRINA
V L P I A N V S D M

5LA0DSYRIAE
7LEGXGEM ET
III IFLETXIIF\ L>.

ETIIICYRETXFR
E T 1 1 A D I \ T E T Y M A

10. V I X ï T ANN I SL V I

' H S F C

Dits Monibus,

Tiberius Claudhis, Tiberii filius, Quirina, Ulpianvs, domo La

dicea Syriae, centurio legionis decimae Geminoe, et quartae

Flaviae, et duodecimae Fidminatae, et tertiae Cyrenaicae, et deci-

mae Fretensis, et secundae Adiutricis, et quintae Macedonicae.

Vixit annis quinquaginta sex. Hères secundus faciendum cv.ravit.

On Irouve dans le Digeste un curieux passage d'Ulpien, dans le-

quel sont énumérées un certain nombre de colonies de droit ita-

lique. Il y est dit de Laodicée qu'elle avait reçu ce droit de Sep-

lime Sévère, pour les services qu'elle lui avait rendus pendant la

guerre contre Pescennius Niger (1), d'où l'on a conclu que c'était

à cette époque qu'elle avait été faite colonie romaine (2). Je ne sais

pas si cela résulte nécessairement de ce passage ; dans tous les

cas, notre inscription prouve que Laodicée était alors depuis

longtemps une ville de citoyens romains, puisqu'elle nous fait

(i) « EstetLaodicenacoloniain SyriaCoelc, cui Divus Severus iusitali-

cum ob belli civilis mérita concessit. » Dig.. lib. l, tit. xv. fr. 4, § 3.

(2) Eckhel. D. N. V., t. m, p. 319.
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connaître un centurion légionnaire inscrit dans la tribu Quirina

et originaire de cette ville, lequel mourut âgé de 56 ans, à une

époque où la légion V" Macédonique était encore à Troesmis,

antérieure par conséquent au règne de Septime Sévère.

La carrière de ce centurion est, du reste, assez curieuse à suivre.

La légion X^ Gemina, dans laquelle il servait lorsqu'il fut élevé

à ce grade, était cantonnée bien loin de son pays, à Vindobona

dans la Pannonie supérieure. De là il passa dans la /F* Flavia,

qui faisait partie de l'armée de la Mésie supérieure. Il servit en-

suite successivement dans la XZ/^ Fw/w2iw«^a en Cappadoce, dans

la III^ Cyrénaïque en Arabie, et dans la X" Fretensis, bien près de

sa ville natale, en Judée. Il quitta encore une fois l'Orient pour re-

venir dans la Pannonie supérieure, où se trouvait la Ih Adiutinx

,

puis, enfin, il fut nommé dans la F* Macédonique, et vint tenir

garnison à Troesmis, où il mourut, après avoir fait deux fois le

tour du monde romain.

XVII

JS° 10 de M. Emjelhardt.

A V L • A N T N I V S

A V L I F I L • P A P I R I A
VALENSOESGI^I
XITA N NI S X XX X-

5. ANTONIATYRAN
N I S L I BER TAE THE
RESPATRONO

BMP
Aldus Antonius, Aidi filius, Papirta, Volens, Oesci. Vixit nnnis

quadj^aginta. Antonia Tyrannis liberté et hères patrono hene me-

renti postât.

On savait que la ville d'Oescum était une colonie de Trajan (I),

(i) Elle est nommée colonia llpia Oesmm, dans une inscription trouvée

à Turnu, probablement sur son emplacement; voy. Henzen, n° 5280.
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mais on ne savait pas qu'elle était inscrite dans la tribu Popiria;

cette inscription nous l'apprend.

XVIII

N- io de M. Engelhardt.

D • M
C • l V L I V S S A
T V R N I N V S

DOMOOESCI
o. EXOPTIONEVET
LEGVMAGVI
VOSEPO S VIT
G V M S G R I B N 1 A
MvELITINEGONIVGE

Diis Manihus.

Gains lulius Sntitrninus, domo Oesci, ex optione, veteraniis legioms

quintae Macedonicae, mvo se posuit, cum Scribonia Melitine

coniuge (1).

XIX

.1° 21 de M. Engelhardt.

D /// S ///// A N ////// V S

T R A S G A N I V S

FORTVNATVS
POLL[AFAVENTIA

5. MEDIGVSANLHSE
G V I M N I M E N T V 31

RASGANIAPHOEBEET
RASGANIVSEV///YGHVS
HEREDES///EG///////M///NS

Diis Manibus.

Titus ^(iscanius Fortunatus, Pallia, Fnventia, medlcus^ nnnorum

(1) Les lettres ET, ligne o, et GE, ligne D. forment des monogrammes.
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quinquaginta, hic situs est, oui monimentum Rascania Phoebe et

Rascanius Eut [y] chus heredes [f] ec [erunt. Hoc] monimentum

[heredes] non sequitiir (4).

Les inscriptions antiques dans lesquelles sont mentionnés des

médecins ne sont pas communes. Celle-ci est intéressante à divers

tiîres. Le personnage auquel elle est consacrée, 7\ Rascanius For-

tunatus, n'était pas un médecin légionnaire, puisqu'on ne lui donne

pas ce titre; et cependant c'était un citoyen romain, car il était

inscrit dans la tribu Pollia. Il était de Faventia, aujourd'hui Faenza,

et il est curieux de rencontrer à cette époque un citoyen d'une ville

d'Italie exerçant la médecine si loin de sa patrie, dans une con-

trée où Ton se serait attendu à rencontrer plutôt des médecins

grecs.

XX

N° 22 de M. h'ngelhardt.

ANTISTIVSZO
H CVIXITANN
X X XVI I I SE A N
TISTIAANTONI

5. N A M A R T I A E T

V SETSIIIEAIILE
FORTVNATAMA
IHEREDESPRI MI

Antistivs Zoticus, vixit onnis triqinta sex. Hic sitns est. Antistia

Antonina marita eius et Fortunatn mater, heredes primae

fecerunt (2).

(1) Les lettres ÎST, ligne 4: NI. ME, VM, ligne 6^ NI, PH, lignff7, et

IlE, ligne 9, forment des monogrammes.

(2) Les lettres NT, ligne 4 et ET, ligne 6. forment des monogrammes
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XXI

A° 8 de M. Engelhardt, photographie.

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiin

Qn/i/ii/iiiiinii/iii/f/i/i/

DIAECONIVGISVAE
VIXANNISXXXET
CLAVDIAEIVLIA

5. NE FILIAE SVAE VI

X I i A N N I S V E T D

ftlITIAEMATRO
N AEFILIAESVAE
VIX-ANNIS-III-H-S//////

Quinti filius Claiidiae^ coniugi suae: vixit annis tri-

gintù, et Claudiae Iuliane filiae suae : vixit annis quinque, et

Domitiae Matronae filiale suae: vixit annis tribus. Hic sitaesunt.

XXII

N° 13 de M. Engelhardt.

Cette inscription ne se compose que des quatre lettres RBAN,

qui ont O"» 14 de hauteur et occupent toute la largeur de la pierre.

On ne peut rien en tirer.

XXIll

N° 10 (/e M. Engelhardt, photographie.

C'est à Braïla que M. Engelhardt a trouvé ce monument ; mais

on lui a aftirmé qu'il provenait d'Iglitza.

11 appartient, ainsi qu'on le verra par l'inscription, à une épo-

que postérieure au règne de Constantin; mais il n'en est que plus
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intéressant, les inscriptions militaires de cette époque étant ex-

trêmement rares.

..^^a.^fi«iP^Sfg ,,„,,,„ „„„,,, -.

ÉsM\iiïïmi^mu0^

imm^iMmmu

La moitié supérieure du monument est occupée parun bas-relief
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représentant deux bâtons de centurion, entre lesquels on lit, au mi-

lieu d'une grande couronne, les lettres DM, Diis Manibus; au-des-

sous et des deux côtés de cette couronne, se voient deux pains,

panes decusmli.

L'inscription est très-difticile à lire; cependant, après une lon-

gue élude, je suis parvenu à la déchiflVer, et je crois pouvoir af-

firmer l'exactitude de ma lecture. Elle est ainsi conçue:

D M
V A i/r H E V M P a V 1

M 1

L

I T A V I T 1 N L E G

XICLLECTVSlXSxVCRO
o. COMITLANCIARIVS
DEINDEPROÏEXIT
A,N N I S V M I S S V S

PREFLEGIIHERCvL
/ECITANNIISEMISEET

10. I)ECESSITVlXrrA?^N
XXXXV M III D XI AVREL

Diis Manibus

.

Vcderio Theumpo, qui inilitavit in leijiune tindecima Claudia lec-

tiis in sacro comitatu lanciarius, diunde protexit annis quinquc,

missus prefectus legionis secundae Herculeae fecit annos duo semise

(sic) et decessit. Vixit annis quadrajjinta quinquc, mensibus tribus^

diebus undecim. Aurdius

Le nom Theumpus est extraordinaire; mais il n'a rien qui doive

nous surprendre à une époque où les légions étaient presque en-

tièrement composées de barbares.

Ce personnage servit d'abord en qualité de lanciarim dans la

légion A7« Claudia, '[ui, ainsi que nous l'apprend VItinéraire

(/'An^onm (I), était cantonnée à Dorostorwn dans, la Mésie infc-

(1) l' 223,Wcs3eling.
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rieure, et nous voyons par ce monument que cette légion était

alors classée au nombre de celles qu'on appelait comitatenses. Il

passa ensuite dans la gardede l'empereur et fut pendant cinq ans

protector domesticus, puis il fut nommé préfet de la légion II" Her-

culea et mourut au bout de deux ans et demi, à l'âge de quarante-

cinq ans trois mois et onze jours.

La légion //« Herculea tenait alors garnison à /VovjocÎMwwm (1),

station située à 38 milles à l'est de la ville de 7Voesm2s, laquelle était

à la même époque occupée par la légion /'« /oym (2). Cette circon-

stance nous fait douter de l'exactitude des renseignements recueillis

par M.Engelhardt sur la provenance de ce monument. Peut-être, au

lieu de provenir àUglitza, avait-il été trouvé dans les ruines de iVo-

tJioc^M^Mm, qui n'ont pas encore été reconnues, etqui ne doivent pas

être fort éloignées de Braïla. Cette conjecture, si elle se vérifiait,

aurait une certaine importance, car elle pourrait faire naitre l'es-

poir de trouver dans ces ruines une mine de monuments aussi

riche peut-être que celle qu'ont offerte les ruines de Troesmis.

XXIV

N° 23 de M. Engelhardt.

Le monument est brisé à sa partie supérieure et du côté droit,

et l'inscription ne peut être entièrement restituée. C'est dommage;

car c'est l'épilapiie d'un militaire, d'un légionnaire probablement,

et si nous avions le nom de la légion dans laquelle il servait au

moment de sa mort, peut-être ce renseignement nous aiderait-il

à retrouver le nom de la ville antique dans les ruines de laquelle

cette inscription a été trouvée.

M. Engelhardt l'a copiée dans l'enceinte d'une forteresse ro-

maine qu'il a découverte près de Matchin, et dont il nous envoie

un plan levé à la hâte. Il pense que cette for(eresse est l'ancien Ac-

{]) Itiner. Anton., éd. Wesseliog, p. 226.

(2) /6id.,p. 2?5.
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cisus, station romaine qui, suivant VItinéraire (TAntonin (i), était

située à 62 milles à l'est de Troesmis. Comme il ne nous fait pas

connaître quelle distance sépare la forteresse dont il s'agit des

ruines de Troesmis, il nous est impossible de vérifier l'exactitude

de cette conjecture. Cette inscription est ainsi conçue :

V I X I T A N • • •

CIVLIVSPja---
D E C A LAE II A
E T C I V L I V S P R I xM • •

•

©-PROCPATRIBE
NEMERENTIPO

S V E R V N T

Vixit annis Gains lulius Pr decurio alae secun-

dae A et Viaius lulius Primas^ benefciarius procura-

toris, patri bene merenti posuerunt (2).

J'ai essayé, dans ce rapport, de faire ressortir l'intérêt des in-

scriptions dont nous devons la connaissance à M. Engelhardt. Ja-

mais peut-être un si petit nombre de documents épigraphiques

découverts dans un même lieu n'a fourni à l'histoire des rensei-

gnements aussi nombreux et aussi importants. Nous vous propo-

sons de prier M. le Ministre d'adresser à M. Engelhardt les félici-

tations et les remercîments de l'Académie pour le zèle éclairé

qu'il a montré dans l'exploration des lieux historiques au milieu

desquels il réside. Il serait à désirer que la plupart de nos agents

diplomatiques, placés dans les mêmes circonstances, employassent

aussi utilement pour la science les loisirs que leur laissent les im-

(4) P. 226, éd. Wesseling.

(2) « J'ai dit, en parlant de l'inscription n°xxiri, qu'à l'époque de la der-

nière rédaction de l'ilinéraire la légion /I* Herculea étail cantonnée à No-

viodunum et la l^^ lotia à Troesmis. La Notice de l'Empire ( Orient, c.

2xxv[) nous fournit un renseignement tout coulraire : elle place à Troesmis

le quartier général de la légion W Herculea et à Noviodumim celui de la

/e lovia. De cette contradiction entre ces documents quelques critiques

ont conclu qu'il y a une erreur dans l'un des deux, et comme le texte de

l'Itinéraire est mieux établi que celui de la Notice, c'est le renseignement

20
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portantes fonctions dont ils sont chargés. La science y gagnerait

beaucoup, nous venons d'en fournir la preuve, et la diplomatie

française, qui ne ferait d'ailleurs que reprendre ainsi ses précé-

dents (1), acquerrait un titre de plus à la reconnaissance du monde

civilisé. »

Conformément aux conclusions de la commission, M. le Secré-

taire PERPÉTUEL, en envoyant à M. le Ministre de l'Instruction

publique le rapport de M. Remer, priera Son Excellence de trans-

mettre à 31. Engelhardt les félicitations et les remercîments de la

Compagnie pour le zèle éclairé qu'il a déployé dans ses recherches

épigraphiques.

A l'occasion d'une des inscriptions expliquées dans le rapport

de M. Renier, et qui nous montre un centurion ayant fait, en

passant d'une légion aune autre, pour ainsi dire le tour du monde

romain, M. Alexandre demande si l'on peut bien se figurer une

suite pareille de promotions de légion en légion aboutissant sim-

plement au grade de centurion.

M. Renier répond qu'au-dessous du grade de centurion il y avait

une douzaine de degrés dans la légion romaine, qu'en outre on n'y

comptait pas moins de soixante centurions, tous de grade inégal et

même de noms différents, qu'ainsi le cinquième centurion de la

dixième cohorte s'appelait (/ec»nws hastatus prior^ le quatrième de-

cimus princepsposterior; qu'il y avait avancement de l'un à l'autre

de ces grades et que le Romain dont il s'agit, qui commence à pa-

fournl par celle-ci qui a été rejeté comme erroné. J'avais cru devoir me
ranger à cette opinion, et maintenant je reconnais que j'ai eu tort. Notre

monument, qui rappelle un officier mort préfet de la légion II' Herciilea^

et que l'on dit avoir été trouvé à Troesmis, est une preuve de l'exactitude

du renseignement fourni par la Notice, sans que l'on doive en inférer ce-

pendant qu'il y ait une erreur dans l'Itinéraire : les deux légions avaient pu

changer de garnison dans l'intervalle du temps écoulé entre la rédaction de

ces deux documents. Il est vrai que ce que nous savons de l'histoire des

légions prouve qu'elles changeaient très-rarement de garnison, surtout dans

la même province. Mais en histoire, il n'y a pas de règle sans exception,

et surtout il n'y en a pas qu'on puisse alléguer contre un fait, comme celui

que nous fournirait notre monument, si ce fait était bien constaté. »

(1) « Ce n'est pas devant l'Acidémie qu'il peut être nécessaire de rappeler
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raitre dans l'inscription avec le titre de centurion, a pu ainsi par

des promotions successives, quoique restant toujours centurion,

changer six fois de légion et de province.

M. Renan rappelle une inscription d'Aradus où se trouvent

consignés des faits analogues.

M. Alexandre demande si l'on n'expliquerait pas avec plus

de vraisemblance ce déplacement fréquent des officiers romains

par une cause qui ressemblerait moins à ce qui fait la mo-

bilité des fonctionnaires publics dans l'administration moderne;

s'il nepouvait pas arriver, par exemple, qu'un soldat, un centu-

rion même, se trouvant dans la dépendance morale d'un chef

supérieur, d'un légat, d'un tribun, le suivît dans les nouvelles lé-

gions où celui-ci était envoyé.

M. Renier répond quil est beaucoup de changements dont celte

explication ne saurait rendre compte et que notamment ici elle ne

trouverait point sa place. Car, pour emmener ainsi avec soi un

centurion, il eût fallu être au moins tribun. Or, après le tribunal

légionnaire, on devait retourner à Rome, et y gérer la questure,

l'édilité ou le tribunat du peuple, et enfin la préture avant de de-

venir légat légionnaire. A propos de ces promotions militaires, et

pour montrer l'intervention de l'administration supérieure dans

les changements dont il s'agit, M. Renier cite encore une inscrip-

tion de Lambèse, où l'on voit des sous-officiers, arrivés pro-

bablement par ancienneté au grade de centurion, attendre pour

en prendre possession leur nomination par l'empereur.

M. Maury fait observer que cet usage ne déroge pas aux cou-

tumes de la République ; que le droit de nommer aux grades mili -

taires appartenait à l'Imperator; que, quand l'Imperalor fut le

chef de l'état, il retint tout naturellement ce droit essentiel de

Yimperium et qu'ainsi tout le personnel militaire se trouva sous

la main du prince.

M. Renan communique à l'Académie la Noie suivante sur les

sculptures colossales du mont Slavrin,à Antioche.

les noms illustres des Nointel^ des Choiseul, et, dans des temps plus rap-

prochés de nous, ceux des Mimaut, des Pellissier et de tant d'autres. »
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« Le général Chesney, dans son Voyage pour l'exploration du Tigre et

de l'Euphrate^ décrivant d'une façon sommaire les ruines d'Antioche, s'ex-

prime ainsi : « Un peu après la porte Saint-Paul, sont d'anciennes exca-

» valions qui ont fait partie de l'église Saint-Jean, et dans le voisinage

» une tête colossale, probablement de sphinx, et de plus une figure égyp-
» tienne en pied, toutes deux en hardi relief, sculptées dans le roc massif,

» évidemment à une époque très-reculée (\). »

» Me trouvant à Anlioche, j'eus naturellement le désir de voir les sculp-

tures mentionnées pour la première fois par le général Chesney. Elles

sont maintenant presque inconnues des habitants
;
parmi les personnes

à qui j'en parlai, une seule déclara les avoir vues, ce fut M. Ch. Brou-
chier, agent consulaire de France à Antakieh. M. Brouchier eut en outre

la bonté de me conduire lui-même à l'endroit en question. Ce ne fut pas

sans quelque peine que nous y arrivâmes. Cet endroit est situé dans la

partie S.-E. de l'ancienne ville, sur le flanc très-escarpé du mont que Pro-

cope appelle Stavrin, et qui est séparé du mont Silpias par-le ravin des

« Portes de fer ». On se rend d'abord à l'église catholique de Mar-Botros, puis

on incline à gauche, on traverse un petit cimetière arménien, après quoi

l'on commence à escalader les rochers par un passage étroit surplombant
la plaine, jusqu'à une hauteur de 25 ou 30 mètres. Là, on se trouve sur un
petit terre-plein, d'où la vue s'étend sur tout le site de la ville antique,

maintenant en grande partie désert. Sur un mur de rocher, qui forme le

fond de ce terre-plein étroit, se présentent les sculptures vues parie géné-
ral Chesney, ou du moins mentionnées par lui, car on se prend à douter

que l'habile ingénieur anglais, tout étranger qu'il était à l'archéologie,

eût décrit si inexactement le monument, qu'il a, en tout cas, le mérite
d'avoir signalé le premier à l'attention des savants.

» La sculpture se compose bien, en effet, de deux parties. A droite du
spectateur, c'est une tête ou plutôt un buste colossal sortant du rocher en
très-forte saillie. La face a été. martelée par les chrétiens ou les musul-
mans. Mais le cou, la poitrine, le menton, tout le modelé des joues et

surtout une grande et lourde draperie qui enveloppe la tête et se répand
sur les épaules sont d'un fort bel effet et attestent un ouvrage exécuté d'a-

près les principes de l'art grec. La tête offre un léger mouvement de côté,

comme si elle se détournait pour regarder la ville. Elle a environ

3 ™, 50 de haut depuis la naissance du cou jusqu'au haut du front.

» A gauche de ce buste colossal, qui produit sur le spectateur l'impres-

sion la plus étrange, se voit une seconde sculpture à peu près de même
hauteur, mais posée sur un plan un peu plus élevé. Elle représente un
personnage en pied, colossal encore, quoique de proportions infiniment

plus réduites que le buste. La figure et la vaste coiffure qui la surmontait
ont été martelées d'une façon qui les a rendues méconnaissables. La beauté

des draperies, la noblesse de l'attitude, l'allure vive et légère attestent

seules l'excellence du travail primitif. La tête devait être surmontée d'une

*iare, d'un modius ou d'un casque très-chargé. Il semble qu'un des bras

se détachait de la masse du roc et s'appuyait sur une lance ou un thyrse.

J'ai cherché parmi les statues d'Antioche, dont nous possédons l'image

dans les monnaies, ou que renferment les musées, à retrouver le type de
cette sculpture

;
je n'ai rien rencontré qui me satisfît.

» Si nous étions réduits, pour l'interprétation de ces sculptures, aux mo-
numents eux-mêmes, on devrait donc se borner à dire que ce sont là des

(1) l'he expédition for Ihe siirvey ofthe rivèrs Euphrales and Tigris (Lon-
don, 4850), t. i,p. 425. —Cf. Ritter, ErdJcunde, xvii, p. -l'ISS.



SÉANCES DU MOIS d'aOUT. 309
sculptures du temps des Séleucides. Toute trace d'influencji égypliemie en
est complètement absente et on ne voit même pas bien comment cette
idée s'est présentée à l'esprit du général Chesney ou de ses collaborateurs.
Heureusement, les textes vont nous permettre d'aller plus loin et de fixer
avec beaucoup de vraisemblance le sujet au moins de l'une de ces sculp-
tures et le but qu'on s'est proposé en les exécutant.

» Le chronographe Jean Malala (1), qui était, comme on sait, d'Antio-
che, et le polygraphe Tzetzès (celui-ci en deux endroits de ses écrits) (2)
nous apprennent que, sous le règne d'Antiochus Epiphane, la peste rava-
geant la ville d'Antioche, un magicien (xasaxT^ç, 91X6^090? xal TaXzaxr^c, y.oà

[xuaTixoç 7M TspaToepycir/i;), nommé Lœïus (AaCtoç, A/,Voç, 'a^Voç), fit sculpter
sur les rochers qui dominaient la ville une tête colossale (-pocroj-ctov ij.eys.

Travu) de Charon, que les gens d'Antioche, du temps de Malala, appelaient
encore Xapwvtov 7:poaw-Erov (3). Ces sortes de talismans sculptés n'étaient
pas rares dans l'antiquité, surtout à Antioche. Malala et Tzetzès eux-
mêmes (4) nous fournissent à ce sujet différents rapprochements. Quoi
de plus naturel que de voir dans notre tête colossale le Xapwviov r.oo-
cwTiErov de Lœïus? Le voile lourd et en quelque sorte funèbre qui couvre la
tête, le^raouvement par lequel la face semble se tourner vers la ville (-poa-
Cy^ov-ua Ik\ -c/jv :r6Xiv xal xbv aùXwva), comme pour en écarter les influences
fatales (stç i^sXaatv Xot[j.t7.Giv To^£u[j.àTwv), répondent bien aux exigences des
textes. Il est vrai que Malala mentionne aussi deux circonstances que je
n'ai pu vérifier : il assure que la tête était couronnée (hzzix^iwi) et
qu'elle portait une inscription (ypâ<|jaç h aùxw tiva). Mais le mot hzzafxi-
vov est peut-être sufEsamment justifié par la coiffure dont j'ai parlé. Quant
à l'inscription, elle a pu être martelée. C'était probablement un simple
mot magique, qu'on aura tenu particulièrement à effacer. Il semble diffi-
cile qu'un monument aussi caractérisé que le nôtre n'ait laissé aucune
trace dans les textes historiques nombreux que nous possédons sur l'an-
cienne Antioche. D'un autre côté, il est difficile que les sculptures de
Lœïus, exécutées sur la roche vive et dans des endroits peu accessibles,
£v TcÉTpa, Ttsxpav h. xoî5 ôpouç xoîJ u-epd^vw x% 7i6Xswç, aient disparu. Or on
wi'a assuré que sur les nombreux rochers qui se dressent d'une façon si

pittoresque dans l'enceinte d'Antioche, on chercherait vainement d'autres
sculptures que celles dent nous avons parlé. Il est donc infiniment probable
que notre buste n'est autre chose que le talisman colossal exécuté par
ordre d'Antiochus Epiphane, pour protéger la ville dont il fut le second
fondateur. La superstition multiplia à Antioche les monuments de ce
genre. Après le tremblement de terre du 23 mars de l'an 37, un charlatan
nommé Debborius, prétendit conjurer le retour de tels accidents en
élevant un buste (axrjOâptv) sur une colonne avec ces mots aaî-.cjxa, a::-
Tojxa. Apollonius de Tyane pratiqua à Antioche plusieurs enchantements
analogues. Lœïus dut être un thaumaturge du même genre; on sait que
les charlatans formaient avec les mimes, les baladins, les imposteurs de
toute espèce, une grande partie de la population d'Antioche.

» Je laisse le soin de découvrir le sens de la figure en pied qui se dresse
à côté du buste à des archéologues plus exercés que moi Mieux que moi

(DP. 205, éd. de Bonn.
(2) Chil., II, Hist. 59, V. 920-25; Exeg. in lliad., p. 93, à Ja suite de Draro

Stratonicensis, De meiris, publié pai' lleniiann en '1812.

(3) Cf. C. 0. Millier, Aîitiquil. Anlioch. (Gotting. -1839), p. G2; — Ritler
Erdkunde, xvii, p. 'Il 60.

(43 Tzetzès dans le 2^ des passades précités. Cf. Malala, p. 2f;3, 264, ''65
éd. de Bonn.;— Cedrenus, t. I, p. 240, éd. de Paris.
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aussi, quelques-uns de mes savants confrères sauront comparer ces re-

présentations à celles que l'antiquité étrusque nous a transmises de Cha-

ron. A mon grand regret, je ne puis présenter de dessin ou de photographie

du monument dont je viens de parler. J'espère pouvoir satisfaire un jour

à ce desideratum. »

A l'occasion de cette lecture, une discussion s'engage à laquelle

prennent part divers membres de l'Académie.

M. DE LoNGPÉRiER fait remarquer que Jusqu'à présent nous ne

connaissons pas d'image de Gharon voilée, et que la seule divi-

nité masculine voilée est Saturne ; mais Saturne, comme Gharon,

est barbu, tandis que la figure colossale décrite par M. Renan est

imberbe.

M. Maury parle dans le même sens du Gharon étrusque.

M. EgcxEr demande si l'on ne pourrait pas voir dans ce monument

une de ces figures de divinités dites àXa^f/axa élevées pour détour-

ner les maux.

M. Maury rappelle qu'il y avait à Rome des bustes ainsi érigés

ir.ns la pensée de détourner le mal.

Séance du Vendredi 25.

Lecture de la correspondance.

M. Gotheraux adresse à l'Académie un mémoire manuscrit sur

la chronologie de Thucydide, mémoire qu'il désire, dit-il, sou-

mettre au Jugement de la Gompagnie. Le bureau prendra connais-

sance de ce manuscrit, et il en sera donné lecture à l'Académie,

s'il y a lieu.

M. Naudet présente à l'Académie, au nom de M. Léon Fallue,

un fragment de bois provenant du blindage d'une galerie antique

de 50 mètres de longueur, découverte au Puy-d'Issolu par

M. Gessac. On sait que le Puy-d'Issolu est une des localités où

l'on place l'antique Uxellodunum, la dernière ville des Gaules as-

siégée par Gésar. M. Léon Fallue est de cette opinion, et il croit

reconnaître dans la galerie dont il s'agit le long souterrain au

moyen duquel les Romains détournèrent les eaux de la fontaine

qui alimentait les assiégés.

M. DE LoNGPÉRiER fait passcr sous les yeux des membres de

l'Académie le dessin d'un vase de bronze haut de 39 centimètres,

>'
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et le fac-similé de l'inscription que porte ce vase conservé au

Louvre.

La forme du vase est celle d'un paon dont la tête, surmontée

d'une haute aigrette, s'incline en avant. Les doigts postérieurs des

deux pieds sont réunis et composent une espèce de grand anneau

qui sert de support au vase et le maintient en équilibre. Sur le

dos du paon un oiseau de proie se courbe et attaque avec son bec

le cou de sa victime. Cet oiseau de vol constitue l'anse qui était

traversée par un tube' aujourd'hui brisé, tube par lequel on intro-

duisait le liquide.

Sur la poitrine du paon est tracée une inscription bilingue, la-

tine et arabe, ainsi conçue :

'î OPVS SALOMONIS ERAT
V

{Fait par Abd-el-Malek le chrétim.)

On voit que les deux lignes de cette inscription ne s'accordent

pas entre elles quant au sens. La ligne latine est précédée d'une

croix ; toutes les hastes des caractères, et de la croix même, sont

ornées à leurs extrémités de croissants servant ^apex.

La forme grêle de ces caractères, qui paraissent appartenir au

xii« siècle, offre une assez grande analogie avec celle des lettres

linéaires qui se voient sur les monnaies bilingues des princes

longbards de Salerne, des grands comtes et des rois normands de

Sicile.

M. DE LoxGPÉRiER pcusc quc l'aiguièrc dont il s'occupe a été fa-

briquée en Sicile pour l'usage de ces chrétiens qui avaient adopté

tant de coutumes musulmanes, et qui décoraient leurs édifices,

leurs ustensiles, leurs vêtements d'inscriptions arabes.- L'artiste

Abd-el~Malek était chrétien ; il a fait sa profession de foi de deux

manières ; d'abord, en plaçant une croix en tête de son texte la-

tin -,
puis en se donnant à la suite de sa signature arabe le titre

de Jî^.

M. DE LoNGPÉRiER uc croit pas que dans un pays musulman, en
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Egypte, en Syrie, en Mésopotamie par exemple, un chrétien du

xi^ ou du xii« siècle eût affiché publiquement une déclaration

aussi explicite de sa croyance. Si, au contraire, on se reporte à l'é-

tat singulier de ces cours normandes de Sicile, où le souverain,

entouré d'officiers, de ministres, d'écrivains musulmans, qu'il

payait en monnaies frappées à son nom, avec des symboles chré-

tiens et des légendes arabes, était assez tolérant pour laisser pra-

tiquer rislamisme sous ses yeux, et assez attaché à sa propre re-

ligion pour que ses serviteurs maliométans pussent se croire en

péril (I), on comprendra la formule adoptée par Abd-el-Malek

pour sa signature.

L'auteur parle ensuite de la forme même du vase, et cite divers

exemples de l'emploi du paon dans des ouvrages d'art siciliens.

Arrivant à l'inscription latine: Opus Salomonis erat^ M. de Long-

pÉRiER fait voir qu'on aurait tort de supposer qu'elle indique soit

que l'artiste Abd-el-Malek se nommait aussi Salomon, soit qu'il

avait un collaborateur portant ce dernier nom.

L'opus Salomonis, c'est ce qu'en français on appelait l'œuvre

Salemon, et cette expression, à laquelle des écrivains fort in-

struits ont cherché divers sens, servait à désigner un objet exé-

cuté avec une grande habileté, sans spécifier un mode particulier

de travail, et sans acception de matière ; car, pour l'Europe du

moyen âge comme pour l'Orient, Salomon était devenu le type

de la sapience. Si Childebert s'empare des dépouilles de son beau-

frère Amalaric, roi des Goths d'Espagne, l'auteur de la vie de

saint Droctovée dit qu'on remarquait parmi ces dépouilles trente

calices ex opère Salomonis ; lorsque Benjamin de Tudèle visite

Rome, on lui montre dans une basilique deux colonnes d'airain de

l'ouvrage du roi Salomon. Dans les chartes, dans les testaments,

on voit figurer des vases de l'opus Salomonis. C'est surtout dans les

romans français que la mention de Vuevre Salemon devient habi-

tuelle. Des armes, des éperons, des étriers, des selles, des vases,

des peintures, des sièges, des édifices sont qusLliûésuevres Salemon,

(1) Voy. Le voyage d'Ibn Djohaîr en Sicile, trad. par M. Michel Amari,

dans le Journal asiat., 1845, t. VI, p. 507-, et 1846, t. VII, p. 73 et 201
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M. DE LoNGPÉRiER citG les passages des divers poèmes où se li-

sent ces mentions (1); il rappelle la table de Salomon que le

conquérant de l'Espagne Tharik ben Zéiad prit, en 712, dans le

palais des rois goths, soit à Tolède, soit à Médina Geli, et il fait

remarquer qu'un auteur arabe a dit qu'elle ne provenait nulle-

ment du fils de David (2). Il en faut penser tout autant de la table

de Salomon que, suivant le rédacteur du voyage de Sindbad el

Bahri, le khalife Harouner-Raschid envoya au roi de Sérendyb.

Uœuvre Salemon, Vopus Salomonis, était donc une œuvre pré-

cieuse, exécutée avec talent, avec intelligence, et Ton peut con-

clure de cette donnée que l'aiguière fabriquée par Abd-el-Malek

devait être quelque chose de plus qu'un vase de cuivre ordinaire,

et que la disposition du tube intérieur permettait de faire pro-

duire à ce vase, lorsqu'on le penchait pour verser son contenu, un

son semblable au cVi d'un oiseau, son que l'on obtient encore des

antiques vases péruviens conservés dans nos musées.

Si Vœuvre Salemon est bien connue de tous ceux qui étudient

nos anciens auteurs, on n'en saurait jusqu'à présent dire autant

des ouvrages d'art auxquels ce terme s'applique ; et il y a intérêt

à étudier pour la première fois un objet qui peut servir à com-

menter le texte de nos écrivains du moyen âge.

M. DE LoNGPÉRiER parle ensuite des vases conservés dans les

trésors, auxquels on rattachait le nom de Salomon : par exemple, la

belle coupe de l'abbaye de Saint-Denis, qu'il a restituée à Cos-

roès P^ roi Sassanide de Perse ; ou bien encore une aiguière de

cristal de roche qui a appartenu au même monastère, où Suger

l'avait déposée. Ce dernier objet est tout semblable pour la forme,

la matière, le style de son ornementation, à un vase conservé au

trésor de Saint-Marc de Venise ; et sur ce dernier, on lit une in-

scription arabe dont le sens est :

(1) Plusieurs de ces passages ont été extraits des manuscrits par

M. Francisque Michel. Voy. Rech. sur /es étofl'es de soie^ d'or et d'ar-

gent (Paris, 1852, in-4°). — D'autres se trouvent dans les poëmcs fran-

çais édités par M. duessard.

(2) Voy. Gayangos, trad. de l'Hist. of the Mohamm. dynasticii in Spain,

t. I,p. 286.
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Bénédiction de Dieu à Vlmnm El Az4z Billah.

inscription qui équivaut à une date, car on sait que le khalife

fatiraite El Aziz a régné sur l'Egypte et la Sicile de l'an 365 à

l'an 386 de l'hégire (975 à 996 de notre ère) ; et le titre d'm«m
ne peut être donné qu'à un khalife.

Le vase provenant de Saint-Denis, aujourd'hui placé au musée

du Louvre, paraît être un présent que Roger 1"=% roi de Sicile, avait

fait au beau-père de son fils, le comte ThiJjaut de Champagne,

et que ce dernier donna à son tour à l'abbé Suger : « Lagenam

quoque prœclaram, quam nobis cornes Blesensis Theobaldus in

eodem vase destinavit, in quo ei Rex Sicilis illud transmiserat,

et aliis, in eodem officio gratanter apposuimus (1). »

Les deux aiguières de cristal possédées par le musée du Louvre

et le trésor de Saint-Marc sont des œuvres de l'art sicilien au

X'' siècle. C'est la beauté de leur exécution et la richesse de leur

matière qui avaient porté les religieux de Saint-Denis à attribuer

au roi Salomon celui de ces deux vases qu'ils avaient entre les

mains.

M. Renier explique et commente un certain nombre d'inscrip-

tions latines qui font connaître le mode d'avancement des centu-

rions dans les légions.

Sonl offerts à l'Académie les ouvrages suivants:

\o Programme de l'Université de Bonn contenant un travail de M. G.

Brambach, intitulé: k De cohmiJiis milliariis ad I{he7mm repertis commen-

tarius (Elberfeld, ^865, in-4"') : « C'est non-seulemenl un recueil épi-

graphique exécuté avec soin, c'est aussi un savant travail de géographie

historique; »

2° Sur les noms des céréales chez les anciens et en particulier chez les

Arabes, par M. Clément Mullel (Extrait du Journal asiatique)
;

3° L'Institut, 2^ section, no d'août 1865.

(4) Rec. des Histor. de France, t. XIL p. 102. —¥e\\h\en,JIist. de

Vahb. de Saint-Denis, p. 187 des preuves.
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MOIS DE SEPTEMBRE.

Séance du vendredi 1".

M. LE Secrétaire perpétuel donne lecture de la correspon-

dance.

M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas fait

hommage, au nom de cette Compagnie, du volume de ses Mé-

moires pour l'année 1864.

M. DE Watlly a la parole pour une communication. Il donne

lecture d'une lettre de M. Paul Meyer, qui vient de découvrir au

British Muséum un manuscrit contenant la traduction française par

J . de Vignay d'une chronique attribuée par le traducteur à un auteur

qu'il nomme Primat, et qu'il qualifie de continuateur de Vincent de

Beauvais. Mais les extraits transcrits par M. Meyer prouvent que

le texte de ce Primat offre des rapports évidents avec celui des

Chroniques de Saint-Denis, et il n'est pas douteux que ce ne soit

le même écrivain, dont l'abbé Lebeuf signala le premier l'exis-

tence d'après le manuscrit de ces Chroniques qui appartenait à

l'abbaye de Sainte-Geneviève. Primat y est nommé dans les vers

que l'abbé de Saint-Denis adresse au roi de France, en qualité

d'auteur ou peut-être de copiste du texte français des Chroniques

de Saint-Denis contenues dans ce volume. La découverte de

M. Meyer prouve que Primat n'était pas un simple copiste, et

que, s'il a été chargé de traduire en français une portion quel-

conque des textes d'origine diverse dont se composent les Chro-

niques de Saint-Denis, il a aussi rédigé en latin une chronique

sur le règne de saint Louis, dont il était le contemporain.

M. DE Wailly donne, ù cette occasion, lecture d'un passage re-

latif aux derniers moments de saint Louis, où l'on irouve des

détails complètement inconnus et d'un grand intérêt. 11 ajoute

que le chapitre xlvi de la traduction de J. de Vignay aurait pu

être invoqué dans la célèbre discussion relative au cœur de saint

Louis : il résulte en effet de la rubriiiue de ce chapitre, contenue

dans les extraits faits par M. Meyer, que le cœur et les entrailles
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du sainl roi furent enterrés a l'abbaye de Montréal en Sicile,

conformément au témoignage de Geoffroy de Beaulieu. Mais il

faudrait avoir sous les yeux le texte même du chapitre pour sa-

voir de quelle source dérive ce texte qui pourrait être étranger

à Primat. — En résumé, M. Paul Meyer, à qui l'on doit déjà la

découverte des Chroniques de Jean Le Bel, vient de rendre un

nouveau service à notre histoire littéraire en révélant l'existence

de la traduction de J. de Vignay, laquelle répandra un nouveau

jour sur l'origine des Chroniques de Saint-Denis, en même temps

qu'elle fournit des textes inédits du plus haut intérêt.

M. DE Wailly remplace au fauteuil de la présidence M. Egger,

qui a la parole pour une communication.

M. Egger expose devant l'Académie quelques considérations

sur la critique des textes, et lui soumet un certain nombre de

corrections qu'il croit pouvoir apporter au texte de Denys d'Ha-

licarnasse. Ces corrections s'appliquent surtout à la partie des

ouvrages de cet auteur la plus maltraitée par les copistes, la plus

négligée des éditeurs modernes, c'est-à-dire aux Mémoires sur

les anciens écrivains de la Grèce. Il rappelle, sur ce sujet, les

Observations publiées par Capperonnier dans le tome XXIV des

Mémoires de l'Académie^ et exprime le désir de voir se renouer,

au sein de la Compagnie, la tradition des travaux si utiles à la

saine intelligence des oeuvres de l'antiquité classique.

Nous -ne pouvons donner ici qu'une indication sommaire des

corrections^ proposées par M. Egger, des rapprochements et des

raisonnements sur lesquels il les appuie.

« Jugement sur Hérodote et Thucydide, t. ni, p. 318-319, éd.

Gros : Tri [xàv àxptêsia twv ôvoixdcTWv ev oiç Ixarspot TtoorîpvjVTat otaXo-

yoiç aTTocrwî^oufft xb ïotov. Au licu de oïç—otaXoyotç, qui n'offrc aucuu

sens raisonnable (bien qu'Hermogène, t. m, p. 398, des Rhetores

grœci de "Walz, signale dans Thucydide le mérite de quelques

dialogues), il faut lire ai?—otaXexTotç. Cela est pleinement confirmé

par un texte de Denys sur le même sujet, chap. m de la Lettre à

Pompée, t. II, p. HO, éd. Gros...: r, xa6apà toT; ôvdijLaat xai tov

IXXïivixov yapaxTTÎpa cco^ouca otaXexxo;. Tawriv axptêouatv à(jLCpdT£pot.

'Hpdooxd; T£ yàp tt)? 'laoo; àpiaroç xaviov, ©ouxuoioyiç xe x^ç 'AxOiooç.
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» Ce même chapitre offre une lacune qu'il est assez facile de

combler. Enumérant les qualités du style, Denys mentionne

d'abord la pureté, dont Hérodote et Thucydide sont des modèles,

l'un pour le dialecte ionien, l'autre pour l'attique. Puis, il passe à

une troisième qualité, la précision. La lacune est évidente. Com-

ment la remplir? Sylburg seul s'y est essayé en insérant to

xuptat; xal xoivaTç Xsçeai xp^cOat, d'après dcux passagcs du mémoire

sur Lysias et du mémoire sur Isocrate. Krùger {Dionysii Balte,

hisforiographica, p, 40) approuve, un peu légèrement, cette resti-

tution, que M. Gros n'ose pas admettre dans le texte. Il y en a

une plus sûre, que Denys nous fournit lui-même, au chap. 23 de

son Jugement sur Thucydide, lorsqu'il dit que les anciens logo-

graphes possèdent tous les trois qualités essentielles du style : la

pureté (xaôapà Xé;'.;), la Clarté (ffacp-ii'ç), la précision (gwtoixoç). Ce

n'est pas assez pour nous permettre de restituer ici les termes

dont a pu se servir Denys ; mais on ne doutera pas que la se-

conde qualité qu'il signalait ne fût la C7acp-/iv£ta. Au reste, cela

ressort encore de la phrase qui suit l'observation relative à la

5uvT0[xia, et dont le sens, un peu obscur [k cause du verbe ilz-

TaCof7.£vov), paraît être : « on pourrait dire aussi que la brièveté

rapprochée de la clarté donne de l'agrément au style, mais que,

sans la clarté, elle le rend pénible. » Cette observation se ré-

fère évidemment au passage où il a été question de la (raovivsia, et

c'est ce passage même qui a disparu des manuscrits.

» Au contraire, c'est par l'intrusion de deux mots que pèche le

passage suivant.

« Jugement sur Lysias, c. 3, t. I,p. 25 (Gros). A propos des pré-

décesseurs de Lysias, on lit : w? oè TàXr,6£ç ix^iti,b xal TraXatOTspov àet

Tt 6au|jLa!^0[X£voç, Bouxuôio-/); Touvoixa, ôatixovtWTaTOç twv GXJf^ooLoiM-'/, —
TtotTiTiXT] xaTaaxeu^ •/pYicccjji.evo;, Iv tcoXXoT; sçr^XXa^s tvjv Iptxrivsiav si; oyxov

à'jxa xai xo(j[jLov ovoixccxtov àr,G£(jT£pov. En cct endroit, OÙ la collation des

manuscrits dans l'édition de M. Gros ne nous offre que la variante :

Mss. A. et B. ô TraXatoTEpov aki xt ôautjLa^oijLsvr, , il y a deux traccs de

corruption : 1» 'A£i n qui me paraît provenir de Izimi, indice d'une

lacune dans quelque manuscrit en lettres onciales comme sont

ceux d'Herculanum, AEITI—AEini, conjecture qui devient très-
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vraisemblable, si de XeiTrst ainsi restitué on rapproche 2° xouvoaa,

qui est un pléonasme étrange à propos d'un écrivain aussi célèbre

que l'était Thucydide. En effet, qui sait si cela ne vient pas d'une

note en deux mots à la marge? lemu Touvoixa, où l'on faisait remar-

quer que Denys (ou son copiste) avait, en ce passage, omis le nom

de Thucydide, nom que nous offrent, au contraire, les manuscrits

parvenus jusqu'à nous. La chose serait d'autant plus naturelle que,

dans la phrase qui précède immédiatement, Denys s'appuie sur

l'autorité de Vhistorien Timée; il se trouvait donc avoir désigné

assez bien, dans l'école attique, le célèbre Thucydide, même sans

le nommer.

» Ibid. dans le chapitre 3, il y a trois corrections à faire, qui

semblent se justifier par leur évidence même. Le texte devient

clair en lisant : 'ilaxe ty,v cacp'/^vsiav auToïï X^r^oZ-^) à^tov, -^ [i-aXtaxa (in-

sérer ici V)) oôoevoç ^TTOv Twv (xXXojv aTïooEixvuTat Auffiotç ypoitz-Evoç' xal

ix-^jV tÔ ys fipay_£6j; Ixtpsp stv toc vov^uara ij-STa tou caçou; (-/aXeTioïï toî»

TTpaYaaxoç oyxo; Qufjet, toÎî GH'VTfOLyzîw à'iji'^w xauxa xai xspdcrat {/.ExpCtoç),

wax£ oùSàv ToTç èih. '/tiooç iywai tov avopa ouxe àxupoXoYi'aç ouxe dcracpstaç

ooçav XaêsTv. A la dernière ligne de ce passage, je crois aussi que

Taylor avait raison de lire àxatpoXoYtaç, le bavardage, opposé à la

hrièveté, au lieu de « l'impropriété des termes, » qui n'a rien à

faire ici. Conjecture ou leçon des manuscrits, M. Gros a tort de

rejeter cette variante. Toutefois j'avoue que la mention des xupta

ôvoî^axa, qui précède dans le texte de Denys, a pu tromper le tra-

ducteur français.

» Autre altération non moins grave dans ces mots du chap. 3

du Jugement sur Lysias (t. 1, p. 26, Gros) : "EYYK^Ta S' aÙTÎ)? [xrfi

npoatpsffetoç jjieToc Autjiav vf'jiaTO xwv Tîpstiêuxspcov vsoç iTra^xv^caç 'I<70xpaxT,;,

phrase inintelligible, où M. Gros, d'après les manuscrits A et B et

d'après Taylor, propose délire xwv TrpsGéuxspojvvéotç iTtaxaaaaç. Cette

dernière variante améliore déjà le texte; mais elle ne suffit pas pour

lui rendre son intégrité. Il faut encore lire r.psaêuxÉpw, au lieu de

TrpscÇuxipojv, et supprimer xwv qui, probablement, s'est introduit là

par suite de la mauvaise leçon TpsaêtjTc'ccov. Celle-ci, d'ailleurs,

vient sans doute de la confusion, si fréquente dans les manuscrits,

du V final avec l'i final. Ainsi restitué, le texte veut dire que celui
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qui approcha le plus de cette méthode de style fut Isocrale, « voi-

sin par sa jeunesse de la vieillesse de Lysias. » En effet, Denys

place ailleurs la naissance d'Isocrate vingt-deux ans après celle

de Lysias, distance qui est conforme encore aux données chrono-

logiques du Phèdre de Platon. Quant au tour même de la phrase

de Denys, rétablie comme on vient de le voir, comparez Denys,

Lettre à Pompée, c. 1, t. II, p. 69 (Gros) : o\ Zï Xi'av U^rTspov iTraxtjLa-

(TavT£ç... Ibid., c. 4, p. 114, SEVOcpôiv Ôè xai <I)iXtçToç o't toutoi; £7:«xtxa-

cravTEç, Sur les orateurs anciens, c. 4 de l'Introd., t. I, p. 13 (Gros) :

TpeTç [/.èv ly. xwv TrpsdêuTEpoiV, rpeTç 8' Ix twv sTraxixacavTOJv xou-otç, Sui-

das, au mot MaYv/)ç*... i-K£iXkti o 'E-jn/apuw vÉoçTrpecêur/), /t/., au

mot $tXo/_opoç... toçiTttêaXsTvTrpsffêuTV] (<l>tXo/opto) vaov ovra 'EcaTOcrOÉvr,

.

ny Du Jugement sur Lysias, c 11, p. 45, t. I (Gros) : Denys,

énumérant les qualités caractéristiques du style de Lysias, insiste

sur la grâce, qui en est comme le signe distinctif, et avec sa con-

fiance habituelle dans le critérium purement littéraire pour ré-

soudre les questions d'authenticité, il déclare que, si la grâce ca-

ractérise un discours sur lequel hésitent les critiques, il n'hésitera

pas, quant à lui, à le tenir pour authentique : xr^ \wiou '|u/^ç aC-rr.v

TiOsaai xat oOoèv hi Ttop^onept» raur/jç rxOTteTv açiw. Il a dit ailleurs (Ibid.

cil, p. 46 et 49) : T71V £ÙffTO[Ji{av tyjç Au(Ttaxr,i; XÉçewç, et to Auataxov

cTojjia. Mais il y a loin de cette hardiesse à Awiou >\i\jyfi, que Reiske

élude et que M. Gros traduit par proc/i/c/«on de Lysias, comme s'il

avait luTE/vï] au lieu de <fu/>i. C'est, en effet, té/vt, qu'il faut lire,

non-seulement parce que ce mot est employé par Denys {Sur Dc-

mosthène, C 50), pour désigner l'œuvre d'un artiste, mais parce que

Ts/vv] et ^/yi (ajoutez-y Tu/vj) sont des mots fréquemment confondus

par les copistes (voir les Novœ Lectiones de Cobet, p. 74).

» Ce même chapitre 50 du Jugement sur Démosthène offre plu-

sieurs altérations faciles à corriger dans le texte et dans la traduc-

tion de M. Gros. D'abord : /pvi'ffOiJLat 8' eîxovi cpavspa ty); ff«'^viv£t'a; £V

IxaffTotç 5iojjLaffi Twv dvOpio-jrwv, OÙ M. Gros traduit : « Pour plus de

clarté je me servirai d'une comparaison tirée des objets sensibles, »

suivant, sans en rien dire, la correction évidemment certaine de

Reiske : âWa toTç au lieu de £v Ixaffxoi;. Plus bas, en un passage où

l'auteur parle de la difficulté de distinguer la main des divers ar-
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listes, si l'on ne s'y est préparé par beaucoup de comparaisons

attentives ; où/, av eu-stw; aù-à; oiayvoTev xai oux av eyotev eîireïv

[iôêaioiç oTi r?) cpr'ari TtapaAaêovTs; touti ixev laxt IIoXuxXeiTOu to i^fov,

TouTi o; <l>£'.oiou, etc., ni Reiske, ni M. Gros ne songent qu'il suffit

de lire o-rt [xr, au lieu de oti xTi pour avoir le vrai sens où nous con-

duit l'ensemble du raisonnement : « Us ne pourraient facilement

» les distinguer ni dire, autrement que sur la foi de la tradition,

» que telle œuvre est de Polyclète, telle autre de Phidias, etc. « Plus

bas (t. m, p. 266, éd. Gros ), en un passage où Fauteur explique

que le vrai style oratoire doit renfermer certains rhythmes, mais

des rhythmes insensibles {àor,Xoui;), les motsojdxs ijir,o' r,[xTv oeîv on

ècTÏ |X£-rpa n'offrent aucun sens, quoique M. Gros traduise : « Qu'on

» ne peut dire s'il y existe véritablement une cadence déter-

» minée. «-Reiske n'est guère plus heureux quand il propose de

lire : âazt ur^o' r^ix^:; voeîv oti IgtI ix£-pa. Je uc doutc pas qu'il ne soit

plus simple de corriger ainsi : wfjTeixTio' r,ij.Tv1o£'tv£ivat oti Ictti aÉTpa.

On comprendra sans peine que la similitude des syllabes EIN dans

lAElNei dans EINAl ait produit l'altération qu'il s'agissait de faire

disparaître. »

M. Edmond Le Blant est admis à lire un fragment de l'Intro-

duction de son Recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule. Il

traite dans ce fragment du rapport que présente, aux vi« et vii^ siè-

cles, le système des dates épigraphiques avec les divisions poli-

tiques du sol. Nos inscriptions présentent alors deux sortes de men-

tions chronologiques : dates par les consuls, dates parles rois bar-

bares. Celles-ci se trouvent exclusivement dans le royaume des

Francs, tandis que les autres sont renfermées dans les limites de la

Bourgogne et de laWisigothie. M. Le Blant fait observer que cette

différence si nettement tranchée est en rapport avec l'attitude prise

vis-à-vis des Romains par les Barbares qui se sont partagé la Gaule.

Les Bourguignons se reconnaissent les sujets de l'Empire; ils

traitent avec douceur les anciens maîtres du sol qu'ils occupent ;

seule entre toutes les lois barbares, la leur est datée par les con-

suls, de même que les édits de Rome, de Ravenne et de Constan-

tinople. Leur défaite par les Francs, en 534, et la conquête de leur

pays ne leur enlevant pas leur loi nationale et une apparence d'au-
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tonomie, ils restent fidèles aux coutumes romaines, continuent

leur ancien usage de dater par les consulats et gardent jusqu'en

628 cette façon de faire dont on ne trouve plus à Rome de traces

après 565. Leurs vainqueurs et maîtres, les Francs, qui se pro-

clament libres et traitent en égaux les empereurs, bannissent en

même temps de leurs inscriptions les dates consulaires et n'y men-
tionnent que les années des règnes de leurs rois. Chez les Wisi-

goths, qui suivent le même système, pour les inscriptions comme
pour les lois, on trouve pourtant, en 527, un marbre funéraire,

où l'année est exceptionnellement indiquée par le nom du consul.

Cette manière de dater tout éphémère et qui disparait dès le règne

de Theudis constitue une anomalie dont il faut rechercher la cause.

La mention du consul de 527 correspond précisément à l'époque

oii le grand Théodoric, sous le patronage duquel régnait le prince

v^^isigoth, avait relevé les vieilles institutions romaines. M. Le

Blant propose, en conséquence, de voir dans l'usage suivi par les

Barbares d'inscrire Mans les mentions chronologiques les noms
des consuls ou ceux des rois, une marque de la nature de leurs

relations avec l'Empire. Il ajoute que, dans l'état actuel des dé-

couvertes, aucune mention consulaire ne s'étant encore rencon-

trée chez les Francs, les inscriptions trouvées vers les limites si

peu certaines de ce peuple et de la Bourgogne semblent pouvoir

permettre d'attribuer, suivant la forme de leurs dates, aux Francs

ou aux Bourguignons la portion du sol d'où elles seront sorties.

Les différences qu'offrent les inscriptions dans les mentions chro-

nologiques ne se retrouvent pas dans les conciles qui, même dans

le pays des. Francs, où l'on date par les rois, notent les années

par les consuls. M. Le Blant rappelle à ce sujet que le clergé au

sein des pays barbares vivait néanmoins de sa vie propre, se re-

crutant surtout parmi les hommes de la race vaincue, se plaçant

sous l'égide de la loi romaine, et ne tenant point compte des divi-

sions politiques que subissait le sol. Sa manière de dater parait

donc en rapport avec l'ensemble de ses coutumes. « Les marbres

païens, dit M. Le Blant en achevant sa lecture, sont merveilleuse-

ment riches en titres officiels, en noms de lieux, de princes, de

guerriers, de magistrats. On sait quels renseignements féconds ils

ANISEE 186b. Il
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oiiL fournis jusqu'à cette heure, comment d'importantes questions

de géographie et d'histoire ont été éclairées par d'illustres inter-

prètes de ces monuments ; un pas semblable reste à faire par les

ressources de l'épigraphie chrétienne, si muette au contraire sur

les choses d'ici-bas. Je m'estimerais heureux que l'Académie vou-

lût bien accepter la note que je viens de lire comme un résultat

obtenu dans cette voie. »

M. Delisle donne lecture d'un mémoire ms. de M. Abel Des-

jardins intitulé LAmiral à Blois, 157^

.

ANALYSE.

Ce travail, qui fait suite au mémoire sur la paix de Saint-Ger-

main résumé ci-dessus (p. 128-131), contient l'historique d'une

nouvelle tentative des mêmes négociateurs Petrucci, Fregose et

Téligny pour rendre le calme à la France épuisée en ména-

geant un rapprochement sincère et une entente cordiale entre

les partis, seul moyen, en effet, d'empêcher que le traité de Saint-

Germain ne demeurât à l'état de lettre-morte. Bien que cette

tentative ait échoué par la faute uniquement de Catherine de Mé-

dicis, M. Desjardins persiste dans sa thèse première qu'on a eu

tort de ne voir dans la conduite de la cour, durant les années qui

ont précédé la Saint-Barthélémy, qu'hypocrisie, trahison et calculs

odieux. Il établit que la démarche de Coligny, se rendant à Blois,

en 1571, avec une faible escorte, était toute spontanée, qu'il y ve-

nait, non pas attiré par un stratagème, mais avec la conscience

que, dans cette œuvre généreuse de pacification, c'était à lui de

faire juqu'au bout les avances, et la tête pleine d'ailleurs de grands

projets. Il comptait, après avoir assuré l'exécution de l'édit de

paix, entamer au sein du conseil la grave question des finances

et proposer un système qui permettrait d'acquitter en trois ans

la dette dei'État, sans toucher aux biens de l'église et sans trop

charger le peuple ; il songeait aussi à préparer la fusion des deux

églises, et à cette fin n'était pas éloigné d'admettre la confession^

Vintercession des saints, invoqués sous une forme générale, la messe

même, à la condition qu'on n'en célébrerait qu'uneseuledanschaque



SÉANCES DU MOIS DE SEPTEMBRE. 323

église et que, toujours et partout, elle serait absolument gratuite-,

il entendait que la plupart des églises fussent constituées en col-

légiales, voyant dans cette organisation une garantie d'ordre et de

moralité, et voulait enfin que les prêtres fussent pris au sein de

la noblesse et qu'ils possédassent au moins un modeste patri-

moine qui leur assurât une sorte d'indépendance. C'est aux dépê-

ches de Petrucci que M. Desjardins doit la découverte de ce projet

de conciliation « émané d'un grand esprit et bien digne, à ce

titre, de tout l'intérêt de l'historien. » Moins heureux que Fré-

gose, qui pour prix de ses services avait été créé gentilhomme de

la chambre du roi, avec pension de 5,000 livres et promesse d'un

gouvernement, Petrucci, après cette généreuse tentative de rap-

prochement, dont il avait eu la première idée, se vit accuser, lui

commandeur de Malte, d'avoir trahi les intérêts de sa religion et

compromis son maître ^dans une alliance étroite avec les protes-

tants ; et bientôt, abreuvé de dégoûts et d'ennuis, il n'aspira plus

qu'à être relevé de son ingrate mission et à pouvoir se réfugier à

Rome près de son patron le cardinal de Médicis.

W. Naudet présente à l'Académie, an nom de M. Renmann, attaché à la

légation d'Italie, un ouvrage de M. le commandeur Negri, chef de la

direction des consulats au ministère des affaires étrangères d'Italie; cet

ouvrage est intitulé : La storia antica restitiita a verità e raffrontata

alla moderna (Turin, 1863, 8°). « C'est le résumé des leçons faites au-

trefois par M. le commandeur Negri à l'Université de Padoue, aux

anciens élèves de laquelle il, est dédié. On y chercherait vainement des

études originales de nature à faire avancer la science ; mais on y trou-

vera une exposition très-claire et très-bien écrite des derniers résultats

obtenus par la critique dans l'examen des différentes périodes histo-

riques que l'auteur a embrassées. »

M. Delisle présente, au nom de l'auteur, M. Tuetey, archiviste aux

archives de l'Empire, les deux ouvrages suivants : 1" Étude sur le droit

municipal au XIIP et an JJF* siècle en Franche-Comté et en particulier à

Montbcliard (Monlb., '1863, in-8°) : « cet ouvrage avait été présenté en

manuscrit au concours des Antiquités nationales, en 1864, et y avait

obtenu une mention honorable. L'auteur l'a revu avec soin, avant de le

faire imprimer, et l'a coaiplété par de nouvelles recherches. C'est un

travail très-intéressant pour l'hisloire de la Franche-Comté et pour l'his-
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toire municipale non-seulement de cette province, mais de la France

entière au moyen-âge; »

2" Inventaire des biens de Charlotte de Savoie, reine de France^ publié

pour la première fois d'après le manuscrit original déposé à la Biblio-

thèque impériale (Paris, \ 865, in-8°, extrait de la Bibliothèque de l'Ecole

des Chartes) : « inventaire très-important-à tous égards, mais où on lira

surtout avec intérêt le catalogue détaillé des livres que Charlotte de Savoie

possédait au moment où elle mourut, en 4483. »

Sont offerts encore à l'Académie :

4 ° The foundations of history : a séries of first things^ by Schieffelin

(New-York, 4865, in-8°)
;

2° Notice sur quelques vases peints de la collection de M. Alex. Castel-

luni, par le baron De Witte (Paris, 1 865, in-8°) -,

3° Bulletin de l'œuvre des pèlerinages on Terre-Sainte : n" 36 (août

1 865) ;

4° Bidletin de la Société des Antiquaires de Picardie : Année 1865,

nos 1 et 2.

Séance du vendredi 8.

Lecture de la correspondance.

M. A. Devoulx envoie à l'Académie, pour le concours des anti-

quités de la France, deux exemplaires de l'ouvrage dont le titre

suit : Les Archives du consulat de France à Alger (Alger, i 865,

in-8°).

M. Ch. Lagarde, régent d'histoire au collège de Béziers, adresse

pour le même concours, en double exemplaire, l'ouvrage suivant :

Chronique de maître Guillaume de Pvylaurens sur la guerre contre

les Albigeois (i 202-1 272), avec une introduction et des notes (Bé-

ziers, 1864, in-12).

Renvoi de ces deux ouvrages à la future commission.

M. Egger a la parole pour une communication.

11 expose quelques considérations générales sur le texte des

tragiques grecs, sur celui d'Euripide en particulier. Il rappelle

les diverses altérations que ce.texte a pu subir soit par la main

des copistes, soit par celle des acteurs, soit même par celle des

fils ou parents de l'auteur, chargés de préparer après sa mort lare-
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présentation d'une tragédie demeurée quelquefois inaciievée. Plu-

sieurs de ces cliangements, accidentels ou arbitraires, sont au-

jourd'hui à peu près irréparables. Il semble cependant que la

critique ne doive pas désespérer de réduire le nombre des fausses

leçons qui défigurent encore, en certains endroits, le texte des meil-

leures tragédies d'Euripide. Par exemple, le récit final de Vlphigénie

à Aulis a paru depuis longtemps indigne d'Euripide, parce qu'il

renferme beaucoup de fautes contre l'atticisme et contre la mé-

trique. Un habile philologue, M. Th. Fix, dans l'édition classique

qu'il a donnée de cette tragédie, en 1843 (avec la collaboration de

feu M. Le Bas), hésite beaucoup à reconnaître la main d'Euri-

pide dans un morceau si imparfait. Sans discuter ici les raisons

assez graves que l'on a de croire qu'il a existé deux rédactions ou

recensions anciennes de Vlphigénie à Aulis, M. Egger se propose
*

seulement d'apporter après M. Cobet {Novœ Lecliones, p. 21 1-212)

au texte dont il s'agit quelques corrections qui diminuent nota-

blement le nombre des vers vicieux, où les philologues ont vu jus-

qu'ici le témoignage d'un ancienne et grossière interpolation.

« Le vers 1552, d'après la leçon des manuscrits

"EXsçeo'' w Atoç "AprEj^tç OvjpoxTOve

offre un anapeste au troisième pied. Mais si on lit AT' "ApTsi^tç, en

supposant que ATa (féminin de AToç, divin), sans élision, s'est con-

fondu avec A)oc par le rapprochement de l'O et du C final, on ob-

tient, 'avec un sens très-raisonnable, un spondée au troisième

pied où l'anapeste était irrégulier.

« Le vers 1 565

Boa 5' îepEuç, airaç 8' l'K-}\fy\cz ffTpaxoç,

avec un anapeste, au lieu de l'ïambe, au second pied, est inad-

missible ; mais si on lisait :

Boa ce KâX/aç, xaç VlTir\yr\<jt cxpaxoç,

on aurait un vers supportable, à l'aide de deux corrections bien



326 SÉANCES DU MOIS DE SEPTEMBRE.

faciles. Il siifiit pour cela de remarquer que le nom de KaX/aç,

leçon primitive, appelait naturellement la glose interliaéaire

lepsûç (mot qui désigne Calchas, au v. 1560), que l'étourderie d'un

copiste lui aura substituée. La leçon airaç pour Ttaç a suivi,

comme conséquence naturelle, la première altération.

« Le vers 1 571

^ç aï[j.aTt j3a>[Ji.oç Ipaivex' apoviv t^Ç ôeoïï,

tout à fait inadmissible avec ses deux anapestes, au second et au

troisième pied, offre cette singularité, qu'en faisant passer la

phrase du passif à l'actif, sans rien changer au sens,

^ç aT{jia pwjjLOV epatvev apûy)v x^ç 6eou,

on supprimerait au moins la première et la plus considérable

des fautes qui le défigurent. Or la substitution du tour par le

passif au tour par l'actif n'est-elle pas une de ces inadvertances

d'autant plus faciles à comprendre qu'on supposera un copiste

plus ancien et plus familier avec la langue grecque (1) ?

« Au vers 1575, IXacpov, tribraque au 4''pied, est justement con-

damné par la métrique. Mais n'a-t-il pas pour synonyme véêpov,

qui, placé au 6*-' pied, nous permet de constituer un vers, sinon

élégant, du moins correct ?

TTpouÔYixe [2oj[jt.iav -3pstSpo|ji.ov vsêpov.

« Le vers 1 578 est doublement fautif :

Hostoç T£ tout' ISÉçaTO xat ttXouv ouptov

avec un amphimacre au premier pied et un anapeste au qua-

trième. Mais HAtQC, écrit en majuscules, met aussitôt sur la

(1) « M. Alexandr?:, dit; M. Egger, mo^ suggère une correction plus

hardie peut-être, à l'aide de laquelle le vers devient correct, sinon élégant :

fiç atjxa Pto[j.bv pavGèv ^p3e t^ç 6eoï3. »
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voie d'une restitution qui paraît certaine. lAfiîC, précédé sur-

tout du signe arctiaïque de l'esprit rude h (t^.ew;), resseml)!e sin-

gulièrement à rioc'w; qui l'a remplacé dans les manuscrits. Il

exprime d'ailleurs beaucoup mieux le sentiment avec lequel le

poëte suppose que la déesse accueille l'offrande des Grecs. Il

suffit maintenant d'écrire loi^aTo touto pour faire passer du qua-

trième pied au troisième l'anapeste qui gênait la ïnesure. Si l'on

n'a pas ainsi un vers élégant, on a du moins un vers supportable.

On le rendra meilleur encore en substituant à toUto le féminin

aÙTr,v, qui rappellerait xauTYiv employé deux vers plus haut par

l'auteur, et qui permettrait d'élider la dernière voyelle à'PA-x-o.

« Un autre procédé, très-hardi en apparence, mais souvent

appliqué avec succès par les critiques, le recours aux Lexiques

des grammairiens grecs, nous aide à corriger le vers \ 581

,

Traç.... vauêdcr/i;

yoiçzî Ts irpèç vauv* wç '^aspa t^5c SsT

Xixdvxaç X. T. £. OtaTTEpîV,

dont le dernier hémistiche ne peut être scandé d'une façon rai-

sonnable. Hésychius, qui nous a conservé la vraie leçon d'une

foule d'expressions des tragiques, explique aùr?;aap par la péri-

phrase £V aùrT) Tvi riiAapa : or, en lisant, après wç, av aur/îiJLap osov, OU

obtient, avec un tour de phrase très-correct, wç av ciov pour wç

oeWoç àv, l'ïambe du 4^ pied nécessaire pour la mesure.

« Ces divers changements ramènent, comme on le voit, à une

forme très-admissible bien des vers qui comptaient jusqu'ici

parmi les preuves alléguées par les éditeurs d'Euripide pour

appuyer l'hypothèse d'une interpolation, dont on ne peut d'ail-

leurs assigner ni la date ni l'origine. Qui sait si de nouvelles con-

jectures ne diminueront pas encore le nombre de ces preuves? >>

M. Edmond Le Blant lit un nouvel extrait de l'introduction de

son Recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule.

« La répartition des marbres chrétiens sur le sol de l'ancienne

Gaule présente, dit-il, d'utiles enseignements. Elle peut être

invoquée au sujet du célèbre débat sur l'époque de l'inti-oduc-
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lion du christianisme dans notre pays. Deux systèmes, on le sait,

sont en présence. Suivant Sulpice Sévère et d'autres, la religion

chrétienne s'y serait répandue tardivement. Suivant des tradi-

tions, dont quelques-unes sont d'origine ancienne, presque toutes

nos églises dateraient d'une époque très-reculée, notre pays

ayant été converti à la foi chrétienne par les disciples de saint

Pierre, de saint Paul et de saint Clément. L'aspect de la carte

épigraphique de la Gaule chrétienne se prête mal à cette dernière

donnée : ici les inscriptions sont antiques, ailleurs elles appar-

tiennent à une basse époque ; sur quelques points on les trouve

en grand nombre, sur d'autres elles sont rares ou manquent

absolument. Leur répartition est, au contraire, d'accord avec ce

que nous apprend l'histoire, lorsqu'elle nous montre les chré-

tientés se formant d'abord dans le bassin du Rhône, saint Martin

convertissant à grand'peine, à la fin du iv« siècle, les provinces

du centre, et les missions sans nombre accomplies, du v« au

viii' siècle, par les apôtres dans le nord et le nord-est. Les

grands traits de notre carte épigraphique répondent en effet à

toutes ces données. Les provinces que le Rhône relie à la Mé-

diterranée, la 1" Lyonnaise, la Viennoise surtout, présentent

les monuments les plus anciens, les plus nombreux, et, parmi ces

marbres, les premiers en date appartiennent exclusivement à des

lieux voisins de la mer, Marseille, Aubagne, Arles, c'est-à-dire

aux cités que durent parcourir tout d'abord les ouvriers évangé-

liques. L'antiquité, le nombre font en même temps défaut dans

le centre, où la foi ne se développa qu'en second lieu, et l'itiné-

raire des missions tardives, dont nos provinces du nord furent

le théâtre, donne pour ainsi dire l'exacte contre-partie de notre

carte, si peu remplie dans ces contrées. Pour le sud-ouest, de

même si pauvre en inscriptions chrétiennes, il importe de noter

qu'au v"' siècle, d'après les Vies des Saints, un évêque d'Auch,

Orientius, aurait eu, comme les apôtres du Nord, à convertir des

populations, à renverser des temples et des idoles, et qu'un dis-

ciple de saint Martin fut tué, vers le même temps, par les païens

de Brives. Une série d'autres monuments laissés par les premiers

fidèles, leurs sarcophages ornés de symboles et de figures appor-
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tent un même résultat, en confirmant au double point de vue de

l'antiquité et de la richesse la haute prépondérance de la Vien-

noise. Ces détails et d'autres encore, que M. Le Blant signale,

lui semblent accuser l'existence d'un lien réel entre les faits de

l'histoire et les monuments matériels du christianisme antique.

Une autre circonstance le confirme dans cette pensée. Une ano-

malie remarquable se présente pour les marbres de Trêves. A

Lyon, à Vienne, à Arles, à Vaison, à Marseille, partout enfin où

l'on trouve en quelque nombre lès inscriptions contemporaines

des premiers empereurs chrétiens, les marbres des temps méro-
'

vingiens leur succèdent. Il en est autrement à Trêves, où l'épi-

graphie du vr et du vii« siècle n'est point représentée. Si l'on en

juge par leurs caractères chronologiques, les monuments chré-

tiens de cette ville s'arrêteraient vers le dernier quart du

v« siècle, et c'est à ce moment qu'elle tomba, pour ne plus se

relever, sous les coups des Francs qui l'occupèrent. L'his-

toire nous dit ce qu'en firent ces idolâtres, comment un paga-

nisme barbare s'y établit, comment les églises furent détruites,

et le trouble qu'on remarque alors dans les listes épisco-

pales de Trêves semble attester ce que souffrit le christianisme.

Si les épitaphes chrétiennes font défaut à ce moment à Trêves,

c'est sans doute parce que les fidèles se sont enfuis devant les

Barbares, Entre plusieurs preuves de leur dispersion, M. Le

Blant produit l'inscription tumulaire retrouvée dans la »'* Lyon-

naise de l'évoque trévirois Jamlychus, qui fut témoin de

l'invasion. Il rappelle encore que, d'après le moine Jonas, saint

Golomban et ses compagnons vinrent dans le nord-est de la

Gaule pour relever le christianisme qu'avait presque détruit la

présence des Barbares. — Devant ces preuves de l'accord des

marbres écrits avec les faits de l'histoire, M. Le Blant conclut

que la carte d'épigraphie chrétienne qu'il joint à son ouvrage

est un élément digne de prendre place parmi ceux que l'on a

fait valoir en étudiant nos origines chrétiennes.

M. le Président offre les ouvrages suivanis :

1o Lettre à M. Egc.er smt divers passages de l'Aulnlaria, par M. Benoisf,

professeur au lycée de Marseille (Lyon, 4 860, in-8°);
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2° Le duc de Clermont-Tonnerre traducteur et commentateur des œuvres

d'isocrate^ par M. Egger (Paris, 1865, in-8°; extrait du Correspondant).

Sont en outre adressés à l'Académie :

4° Les origines féodales dans les Alpes occidentales, par Léon Méua-

bréa (Turin, 4865, in-4'') : ouvrage posthume publié par l'Académie

royale des sciences de Turin et ofTert par M» le lieutenant-général Ména-

bréa au nom de la famille de l'auteur;

2° Bulletin de la Société impériale des Antiquaires de France : 4865,

4" trimestre;

3° Bevuc archéologique : n» de septembre 1865;

4» Annales de philosophie chrétienne ; n" d'août 4 865;

5° Annales de la propagation de la foi ; n°de septembre 4 863.

Séance du vendredi 15,

Pas de correspondance.

M. Hauréaïï, inscrit pour une simple communication, com-

mence, sur le vœu de l'Académie, la lecture, à titre de mémoire,

d'un travail intitulé : L'Eglise et l'Etat sous les premiers rois de

Bourgogne.

M. le Vice-Président lit pour M. Abel Desjardins, absent, un

troisième Mémoire, en communication, ayant pour titre : Les Ma-

riages, 4 57 1-72.

ANALYSE.

Tout le monde sait qu'après la paix de Saint-Germain Cathe-

rine de Médicis négocia à la fois le mariage du duc d'Anjou, son

fils bien-aiffié, avec la reine d'Angleterre Elisabeth, et celui de sa

fdle, la princesse Marguerite, avec Henri de Navarre; mais à voir

comment elle conduisit l'une et l'autre négociation, il est facile

de juger qu'elle n'y attachait pas le même intérêt : en ce qui con-

cerne la première, elle s'en tint, on peut dire, aux préliminaires;

pour ce qui est de la seconde, au contraire, elle la poursuivit sans

,
trêve ni relâche et avec une sorte de passion. Ni les difficultés

qu'offrait cette alliance en elle-même, ni l'opiniâtreté inflexible
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de Pie V à refuser les dispenses nécessaires, ni les répugnances

instinctives et obstinées de la reine de Navarre, ni le peu de gûût

que la princesse Marguerite paraît avoir eu pour ce mariage, ni

l'espèce de fatalité qui semblait présider u toute cette affaire (re-

lards imprévus causés par l'état de santé du fiancé ; mort subite

de sa mère à la veille du mariage, mort naturelle, quoi qu'on en

ait dit, car elle faillit tout remettre en question), ne lassèrent ni

ne rebutèrent cette âme d'ordinaire si faible et si versatile. Dans

aucune autre circonstance de sa vie, Catherine de Médicis n'avait

fait preuve d'autant de persévérance et d'obstination. « Quel sen-

timent l'animait donc? — La conviction, répond M. Desjardins, la

conviction peut-être erronée, mais sincère, que la conversion du

jeune prince de Navarre suivrait le mariage, et que la ruine du

parti huguenot suivrait la conversion. Ainsi l'entendait Petrucci,

notre ambassadeur florentin, et nous l'entendons comme lui. Le

cours des événements qui, au lendemain des noces (1), amena le

massacre de la Saint-Barthélémy, a fait croire à une connexité

entre ces deux faits. Cette connexité , nous ne saurions l'ad-

mettre. Le mariage de Navarre, non plus que le retour de l'amiral

àBlois, n'a, à nos yeux, le caractère d'un guet-apens. Il faut son-

ger que les négociations se sont prolongées pendant un an ; que

les Biron, les Nassau, les Lanoue, les Frégose, les Francourt, les

Beauvais-Lanocle, c'est-à-dire les hommes les mieux intention-

nés et les plus clairvoyants, y ont pris part,, et que tous en ont

approuvé la conclusion. Le concours extraordinaire des hugue-

nots à Paris, à la fatale époque des noces, n'est pas le résultat des

artifices de la reine-mère, qui en fut presque intimidée; il fut

surtout motivé par les mouvements et les opérations militaires

dont les Flandres étaient le théâtre, et auxquels l'amiral et les

siens se proposaient de prendre part. — Le devoir de l'historien,

(1) « Ce fut le dimanche 18 août que les deux époux furent nuis solen-

nellement dans l'église de Notre-Dame par le cardinal de Bourbon, dont

on avait réussi à vaincre les scrupules, en lui faisant croire qu'on avait

enfin reçu du nouveau pontife, Grégoire XIII, la fameuse dispense si long-

temps et si vainement aUendue. »
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ajoute en finissant M. Desjardins, est de respecter la justice et la

vérité partout et toujours, et de se montrer scrupuleux même à

l'égard des personnages qui, comme Catherine de Médicis, ne lui

inspirent qu'aversion et mépris. »

M. m LoNGPÉRiER commence la lecture, en communication,

du Mémoire présenté par M. Cotheraux sur la Chronologie de

Thucydide.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Inscriptions géorgiennes et antres^ recueillies par le P. Nersès Sargi-

sian et expliquées par M. Brosset, membre de l'Académie impériale des

sciences de Saint-Pétersbourg (Saint-Pétersbourg, 1864, 1 vol. in-4° avec

4 pi., extrait du t. VIII de la vn« série des mémoires de cette Académie);

2° Liste chronologique des édits et ordonnances de l'ancien duché de Bouil-

lon, de 4 240 à 1795 (Bruxelles, 4865,1 vol. in-8°) : hommage de la com-

mission royale pour la publication des anciennes lois et ordonnances de la

Belgique;

3° Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers,

2« série, t. IH, 3^ livraison (1865, 1 vol. in-S");

4° Revue orientale, 5"= année, 2* livraison, n° 55.

Séance du vendredi 22.

Il est donné lecture de la correspondance.

M. le Président de l'Institut invite l'Académie à désigner un

lecteur pour la prochaine séance trimestrielle du 4 octobre.

M. le maire de la ville de Montbard, par une lettre en date du

16 septembre, informe l'Institut que l'inauguration de la statue

de Buffon dans sa ville natale est fixée au 8 octobre. L'adminis-

tration municipale serait heureuse de la présence des académi-

ciens qui pourraient assister à cette cérémonie.

M. l'abbé Gaetano Cav. Frascarelli, par une lettre arriérée du

4 6 juillet, fait connaître que dépuis plusieurs années il prépare

un recueil de toutes les inscriptions françaises, à partir de la fin

du XV' siècle, existant dans la capitale du monde chrétien, et sol-

licite les encouragements de l'Académie en lui proposant la dédi-

cace de son ouvrage.— Il sera répondu à M. l'abbé Frascarelli
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que l'Académie, tout en appréciant ce qu'il y a d'honorable pour

la France dans le projet de recueil dont il s'occupe, est réduite à

l'encourager de ses vœux, ce recueil ne rentrant que d'une ma-

nière fort générale dans la sphère de ses travaux. Quant à la dé-

dicace projetée, elle ne saurait se prononcer à cet égard pour un

ouvrage dont elle n'a pas eu communication.

Par une lettre, en date du 22 septembre, M. E. de Villefosse,

auxiliaire attaché aux travaux historiques de l'Académie, fait

connaître que l'état de sa santé l'oblige à donner sa démission de

l'emploi qu'il a rempli pendant dix ans. — L'Académie accepte

la démission de M. de Villefosse, et renvoie à la commission des

travaux littéraires la question de son remplacement selon les

formes établies.

M. Jules Lion adresse par une lettre (sans date), pour le con-

cours des antiquités de la France, une notice manuscrite swr la

bataille de Crécy (39 pages in-4°). — Renvoi à la future com-

mission.

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie le premier

des quatre fascicules dont se composera le tome XVI de la Gullia

christiana continuée par M. Hauréau. Ce fascicule renferme l'his-

toire de la province ecclésiastique de Vienne, l'histoire de cette

église et le commencement de celle de l'église de Grenoble, avec

les instruments se rapportant à ces deux églises d'une part , et

d'autre part à celle de Valence, dont l'histoire suivra.

M. Hauréau termine la première lecture de son mémoire, inti-

tulé : « L'Eglise et l'Etui sous les premiers rois de Bourgogne. »

M. Delisle lit, en communication, quelques observations sur

un petit poëme contenu dans le manuscrit latin 8674 de la Bi-

bliothèque impériale. Ce morceau n'a pas été recueilli dans l'édi-

tion des œuvres d'Alcuin donnée par Froben, bien qu'il eiît été

cité par les Bénédictins dans leurs additions au Glossaire de^Du

Cange, indiqué dans le tome IV du catalogue des MSS. du roi, et

publié à la fin de la dissertation de l'abbé Lebeuf sur l'état des

sciences au temps de Charlemagne. Ce poëme est adressé à Sa-

muel, archevêque de Sens. M. Delisle établit que Samuel est le
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surnom sous lequel Beriieredus, archevêque de Sens et abbé

d'Echternach, était connu à l'école du palais. Il explique ensuite

les noms de lieux contenus dans la pièce de vers, et qu'il traduit

de la manière suivante : Sennœ, Sens; — Sennensis, de Sens;

Igona, l'Yonne; — Sigona, la Seine; — Sura?id, la Sauer (affluent

de la Moselle). Dans les vers dont il s'agit, Alcuin se plaint des

privations dont il souffrait sur la frontière de l'Allemagne. Il fé-

licite son ami du genre de vie qu'il peut mener dans le diocèse

de Sens.

M. LE Président poursuit la lecture du mémoire, en communi-

cation, de M. Cotheraux sur la Chronologie de Thucydide.

Sont offerts à l'Académie :

i
o La 2^ partie du tome XXXIX des Mémoires de la Société des antiquaires

de Londres, in- 4°;

2° Len" 6 (vol. II, 2® série) des ProceediJigs de la même Société, in-8%

avec la liste de ses membres à la date du 23 avril 1864;

3" De S. Aviti Viennœ episcopi operihus commentarimn. — Tliesira fa-

cultati Ijtterarum parisiensi proponebat Victor Cucheval, scholae normalis

olim alumnusaddoctoris gradum promovendus (Paris., 4 863, in-8°)
;

4° Le cabinet historique : juillet-août 4 865.

M. le Président fait hommage, au nom de M. Boissée, continuateur de

l'ouvrage de feu M. Gros, du tome VII de VHistoire romaine de Dion Cas-

sius, traduite en français avec des notes critiques, historiques et le texte

en regard (Paris, 1865, 1 vol. in-8°) : M. Boissée y a profité, à partir du

livre LIV, de la nouvelle édition publiée à Leipzig (1863-65) par M. Louis

Dindorf.

Séance du vendredi 29,

Il est donné lecture de la correspondance.

Par une lettre datée du 27 septembre, M. le maire de la ville du

Puy (Haute-Loire), renvoyé devant l'Académie par M. le Minisire

de l'instruction publique, la prie de vouloir bien lui accorder

pour la bibliothèque de cette ville le complément des douze pre-

miers volumes de VHiatuire littéraire de la France, dont la bi-
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Ijliothèque du Puy aurait déjà obtenu la concession partielle. —
Renvoi à la commission des travaux littéraires.

M. Hauréau commence la deuxième lecture de son mémoire in-

titulé : L'Eglise et l'Etat sous les premiers rois de Bourgogne.

M. LE Secrétaire perpétuel, au nom de M. le vicomte de

RouGÉ, donne lecture d'une lettre qui lui a été adressée de Lon-

dres par M, Oppert, à la date du 19 septembre, sur les résultats

également importants pour l'histoire d'Assyrie et pour celle d'E-

gypte, au vir siècle avant notre ère, aussi bien que pour la con-

naissance des mois assyriens, de l'examen auquel il s'est livré de

divers monuments appartenant au British Muséum. M. Oppert,

qui veut seulemont prendre date devant l'Académie, fera plus

tard de ces précieux documents l'objet d'une communication en

forme.

M. Brunet de Presle, à cette occasion, annonce qu'il se pro-

pose d'entretenir prochainement l'Académie des coïncidences de

plus en plus nombreuses et remarquables entre les monuments

historiques des Égyptiens et Ceux des Assyriens.

M. DE LoNGPÉRiER lit, cn communication, une notice sur .une in-

scription composée de douze vers léonins, inscription dont il ap-

porte à l'Académie un fac-similé provenant de la collectiou de don

Manuel Cano, à Grenade.

Ce texte est formé de caractères de diverses grandeurs liés, ou

placés les uns dans les autres de façon à former des groupes de

dimensions régulières. En voici la transcription dans laquelle

l'orthographe du xii« siècle est conservée :

XPISTI COLE CVLTVM \ SPECTANS ME.MORANSQVE SEPVLT^•:l[

DVM MEM0RAND0 CAPIS • QVEM TEGAT ISTE LAPIS

OCCVRRVNT PVLCRI \ TIBI SCRIPTA LEGENDA SEPVLCRI

NAM PATET EX TITVLO ; QVIS TEGITVR TVMVLO

MORIBVS ET VIT A ; VERVS F VIT ISRAELITA

PRESBITER EGREGIVS • VIR BONVS ATQVE PIVS

CLARYS STIRPE SATIS \ NOTVSQVE NOTA BONITATIS

HIC ZAVAAB DICTVS ; GVI MORS ENSIS FVIT ICTVS
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PVLVIS ET OSSA. lACENT

SPIRITVS AD CELOS

SEX TANTVM DEMPTIS

TVMVLO QVEM CERNIS HVMATA ;

MIGRAVIT SORTE BEATA
\

ANNIS DE MILLE DVCENTIS •

INSPIGE QVOT RESTANT ; ERAM QVEM MANIFESTANT ;

Si on retranche, en se conformant au conseil du rédacteur, six

années de douze cents, on obtient pour date 1 194. Mais il est es-

sentiel de remarquer qu'il s'agit ici d'une année de l'ère d'Es-

pagne qui, excepté pour la Catalogne, fut en usage jusqu'au

xiv^ siècle. L'inscription appartient donc en réalité à l'année H 56

de Jésus-Christ.

Le personnage pour lequel cette épitaphe a été rédigée était

chrétien et prêtre; mais son nom Zavaab indique qu'il était d'ori-

gine arabe ou juive. Cela n'a rien d'étonnant pour l'Espagne où le

sort des batailles avait une si grande influence sur les professions

de foi religieuses. Cependant, qu'on embrassât le christianisme ou

l'islamisme, l'usage le plus général était qu'on changeât de nom.

L'épitaphe dit bien, en parlant de Zavaab : verm fuit ùraelita,

mais cette expression, empruntée au Nouveau Testament, était

tout à fait chrétienne.

Dans l'évangile de saint Jean (c. I, v. 47) on lit :

EîSev 'Iviffoïïç^TOV Na6avaY)X ip)(_op.£vov Trpbç auTOV xai lé-^zi irspi auToïï •

"lot dXY]6wÇ IffpaYlXlTYlÇ £V M OoXoÇ OUX £(7TIV.

Et saint Paul, dans son épître aux Romains (IX, 6), s'exprime

ainsi : « Non enim omnes qui ex Israël, ii sunt Israelitse, » Cette

assertion de l'apôtre avait une grande portée, et servait de com-

mentaire presque indispensable aux paroles du Christ. On conçoit

combien les chrétiens avaient intérêt à se les appliquer.

Au moyen âge, ajoute M. De Longpérier, l'expression était con-

sacrée. Si, par exemple, Orderic Vital raconte une bataille gagnée

sur les Turks Ortokides par des troupes chrétiennes, il termine

ainsi son récit : « Omnipotens Emmanuhel intactaj Virginis filius

féliciter suos Israhelitas confortavit, superatis hostibus. »

Dans une inscription, vraisemblablement du xir' siècle, relevée

à Saint-Augustin-lez-Limoges, on lit, exactement comme dans le

texte conservé à Grenade :
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MORIBVS ET VITA VERVS FVIT ISRAELITA

GAVZBERTVS CVIVS CERNITVR HIC TVMVLVS

et enfin sur un grand fragment de sarcophage en serpentine

verte, trouvé à Uzerche et transporté au musée de Limoges, on lit

en caractères du xii* siècle, ou peut-être môme du xi"" :

MORIBVS E

tronçon de vers, à ce que suppose M. DeLongpéuier, et d'un vers

pareil à celui qui vient d'être déjà signalé deux fois (1).

En U05, on inscrivait encore sur la tombe d'Etienne, abbé de

Sainte-Geneviève ;

MORIBVS.ET VITA LAVDENDVS VT ISRAELITA.

Revenant à l'épitaphe du prêtre Zavaab, il fait remarquer à la

onzième ligne la date ainsi formulée :

SEX TANTV]\f DEMPTIS ANNIS DE MILLE DVCENTIS.

Il la rapproche de celle qui se lisait sur le mur du monastère de

San Andres de Espinareda, dans l'épitaphe de Ximena Nunez,

femme d'Alphonse VI, roi de Castille :

TERDENIS DEMPTIS SVPER H^C DE MILLE DVCENTIS,

et de cette autre date qui figure dans l'inscription tumulaire de

Guillaume Jourdain, conservée dans le cloître d'Elne :

BIS VII DEMPTIS ANNIS DE MILLE DVGENTIS;

enfin de deux autres dates analogues recueillies dans la cathé-

drale de Palerme et dans l'église métropolitaine de Spolète.

« Si, continue M. UeLongpérier, les inscriptions du moyen âge

étaient réunies en Corpus, ce qui serait si utile à tant d'égards, on

aurait certainement l'occasion de constater beaucoup d'autres

exemples de cette nature, à l'aide desquels on pourrait en quelque

sorte retrouver la trace des rapports qui ont existé entre les poètes

de cette période.

(4) Voir Bulletin dela]Soc. des antiquaireslde France, 18 août 4858,

p. 136.

ANNÉE 181)5. -i
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» Qu'on nous permette, dit-il, d'entrer dans quelques détails à

l'appui de cette observation,

» On sait qu'au xu'' siècle on composa pour la célèbre Rosemonde,

maîtresse du roi Henri II d'Angleterre, cette épitaphe qui était

gravée à Godestowe près d'Oxford :

HIC lACET IN TVMBA ROSA MVND I NON ROSA MVNDA

NON REDOLET SED OLET QVOD REDOLERE SOLET.

Or, au musée de Toulouse, on conserve l'inscription funéraire

d'un prêtre du xiv^ siècle, à la fin de laquelle on retrouve non

sans étonnement :

HIC lACET IN TVMBA ROSA MVNDl NON ROSA MVNDA
NON REDOLET SED OLET QVOD REDOLERE SOLET.

y> Guillaume des Barres, chevalier, seigneur d'Oissery, près

Meaux, mourut en 1233. Des prières furent dites dans un grand

nombre d'églises pour le repos de son âme, et ces obits furent

attestés par une série de certificats qui remplissent un grand ma-

nuscrit en forme de rouleau. En tête de ce manuscrit une belle

vignette représente le chevalier étendu sur son lit funéraire ; au-

dessous de cette peinture on lit :

QVI TVMVLVM CERNIT CVR NON MORTALIA SPERNIT

TALI NAMQVE DOMO FVNGITVR OMNIS HOMO.

)) Et dans les églises de Saint-Aphrodise-de-Béziers, de Saint-

Bertrand-de-Comminges et de Saint-Just de Valcabrère on trouve

les épitaphes de trois ecclésiastiques terminées par ces vers :

QVI TVMVLVM CERNIS CVR NON MORTALIA SPERNIS

TALI NAMQVE DOMO CLAVDITVR OMNIS HOMO,

différant à peine de ceux qui viennent d'être rapportés; plus rap-

prochés encore de ceux qui se voyaient en tête de Tépitaphe de

Jeoffroy, abbé de Saint-Victor de Paris, mort en 1432.

» En dehors de ces exemples de reproduction identique, il règne

dans les poésies en vers léonins un esprit général, une communauté

de tours et d'expressions qui doivent provenir en partie de l'ensei-

gnement, en partie des obligations imposées par la forme de ces vers.
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C'est là une question qui mériterait d'être examinée parles érudits

qui s'occupent spécialement de la littérature du moyen âge. »

Sont offerts à l'Académie les ouvrages suivants :

1° au nom de M. Hauvelte-Besnault, PA^TCHÂDHYÂyî ou les Cinq cha-

pitres sur les amours de Crichna avec les Gopis, extrait du Blmjavata-

Puràiia (Paris, 1853, in-8°, tiré du Journal asiatique);

2° Damia o Buona Dca ad occasione d'una iscrizione osca opistorjrafa su

di una terracotta campana del museo nationale, per Domenico de' Guido-

baldi, avec une planche lithographiée, coloriée, représentant la déesse, le

porc, son attribut, et l'inscription qui les accompagne (Naples, 4863, in-8°).

MOIS D'OCTOBRE.

Séance du vendredi 6.

li est donné lecture de la correspondance ofticielle.

M. le Ministre de l'instruction publique, par un message, en

date du 4 octobre, adresse à TAcadémie un rapport de M. Bois-

sière, chargé par son département d'une mission scientifique en

Moldavie et en Vaîachie, ayant pour objet de recueillir notam-

ment les inscriptions romaines, et la prie, après examen, de lui

faire connaître son avis. — L'Académie, pour satisfaire à la de-

mande de M. le Ministre, renouvelle les pouvoirs de la Commis-

sion, qui a examiné par deux fois les inscriptions découvertes à

Troesmis et travismises par M. Engelhardt.

M. DE Wailly fait la première lecture d'un mémoire sur la date

et sur le lieu de naiasance de saint Louis.

M. Hauréau termine la seconde lecture de son mémoire inti-

tulé : « L'Eglise et l'Etat sous les premiers rois bouryuignons. »

ANALYSE.

Après avoir rappelé brièvement ce que la chronique de saint

Jérôme , les histoires ecclésiastiques de Socrate et de Paul

Orose et l'épître de Sidoine Apollinaire à Calullinus nous ap-

prennent de l'origine des Bourguignons, de leur aspect physique,
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de leurs mœurs et de la nature de leur établissement dans les

Gaules, M. Hauréau s'attache à préciser quelle foi professait ce

peuple au moment où il se fixa définitivement entre le Rhône et

les Alpes. D'après le témoignage de Paul Orose que les Bourgui-

gnons, de son temps, étaient catholiques, dom Bouquet et M. Fau-

RiEL avaient cru que la conversion de ce peuple à l'arianisme avait

dû suivre brusquement la mort de l'historien. Dom Plancher, lui,

avait reculé, au contraire, l'événement jusqu'à l'époque du troi-

sième roi bourguignon. Mais, aux yeux de M. Hauréau', l'asser-

tion « d'un prêtre espagnol, qui passa toute sa vie hors d'Espagne,

en Afrique, en Asie, et qui n'a raconté, comme il l'avoue, que sur

des rapports assez peu fidèles, les principaux événements dont l'Es-

pagne fut alors le théâtre, « n'a point de valeur, et il aime mieux

croire que « les Bourguignons arrivèrent dans les Gaules ariens

comme les Goths, leurs voisins et déjà leurs alliés, comme eux

chrétiens ingénus, initiés à la religion nouvelle par les mission-

naires ariens de Valens ou quelques disciples d'Ulphilas, igno-

rant donc, noii pas la thèse d'Arius, mais le mystère de la trinité,

et n'ayant pas encore appris à en soupçonner l'importance. » Si-

doine Apollinaire, d'ailleurs, compte expressément Chilpéric, le

second roi des Bourguignons, au nombre des princes ariens. Seu-

lement, ce qui a pu tromper les historiens et Paul Orose tout le

premier, c'est la mansuétude, ou, pour mieu^ dire, la tolérance

de ces rois ariens de la Bourgogne, tolérance éclairée, que les

ardents sectaires, dont se composait alors l'Église orthodoxe, ne

pouvaient ni admettre ni comprendre, mais que la critique im-

partiale et libérale de nos jours ne devait pas laisser ensevelie

dans l'oubli. Au premier abord, on peut s'étonner d'entendre van-

ter la mansuétude du roi Gondebaud, par exemple ,
que toutes

nos histoires nous représentent comme ayant fait périr de mort

violente (et cela par pure ambition, et de concert avec son frère

Godégisile) ses deux autres frères Chilpéric et Gondomar. Mais

BI. Hauréau prouve que cette narration, tant de fois reproduite,

est mensongère, et qu'elle a dû être fabriquée, comme plusieurs

autres, par des historiens franks pour justifier et ennoblir les im-

pitoyables fureurs de la fille de Chilpéric. Déjà, dans son Histoire
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de la Gaule méridionale^ M. Fauriel avait cité une autre tradition

du même fait, tradition singulièrement adoucie, suivant ]aquell<^

Gondebaud et Godégisile, dépossédés par Gondomar et par Chil-

péric de leur part d'héritage après la mort de Gundiokh (463),

avaient vécu longtemps exilés en Italie, en étaient revenus avec

des troupes latines pour faire valoir leurs droits méconnus et

avaient livré plusieurs heureux combats aux usurpateurs, les-

quels avaient enfin expié leur crime par un supplice légal. Ce

n'est pourtant pas là encore, suivant M. Hauréau, l'exacte vé-

rité, et il cite un document contemporain et irrécusable qui dis-

culpe bien autrement Gondebaud du meurtre de ses frères. Gon-

debaud venant de perdre une de ses filles, Avitus, au nom de

tous les évêques du royaume de Bourgogne, s'efforce de le con-

soler, et, dans ce but, lui remet en mémoire la mort de Chilpéric

et de Gondomar : « Vous gémissiez autrefois, lui dit-il, avec une

tendresse indicible sur le trépas de vos frères; tout votre peuple af-

fligé accompagnait leurs funérailles avec des larmes^ et pourtant,

par un secret dessein de la divinité^ ce qui faisait notre tristesse de-

vait faire notre joie. Pour le bonheur du royaume, le nombre des

personnes royales était diminué, et il n'en restait en ce monde que

ce qui était nécessaire à l'Etat. » « Gomment, reprend M. Hau-

réau, 'comment de bonne foi supposer qu'un évoque, écrivant une

lettre publique au nom de tout l'épiscopat bourguignon , ait eu

Tinconvenance, la sottise, disons mieux, la scélératesse de rap-

peler en ces termes au roi Gondebaud le meurtre de ses deux

frères, et cela sans aucun à-propos, uniquement pour orner de

quelques antithèses , dans un compliment de condoléance , un

argument de rhéteur ? Cela est incroyable, ainsi que le fait obser-

ver à bon droit M. Ampère. Et cependant il y croit, admettant que

le fier Avitus s'est rendu coupable de cette infâme bassesse pour

rendre les oreilles de Gondebaud plus attentives et plus faciles

aux discours touchant sa conversion. On se persuadera plus vo-

lontiers, il nous semble, que, si Chilpéric et Gondomar ont fini,

comme le rapportent les historiens francs, par une mort vio-

lente, ils sont morts en combattant pour maintenir une usurpa-

tion coupable, et qu'ils n'ont pas eu leur propi-e frère pour
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assassin ou pour bourreau. On ne saurait donc apprécier le carac-

tère personnel d'un roi barbare d'après les* actes qui précédèrent

ou accompagnèrent son avènement, et, sur ces actes mêmes, il

ne faut pas légèrement admettre tout ce qu'on a raconté, les an-

ciennes relations n'étant guère plus véridiques que les dernières.

Pour ce qui regarde Gondebaud, dans ce frère certainement ca-

lomnié, nous allons faire voir, d'après des témoignages irrécu-

sables, un roi doux, bienveillant, moins jaloux d'accroître sa do-

mination que de respecter tous les droits, barbare d'origine et

conservateur studieux des choses romaines, un roi protecteur des

personnes et des intérêts catholiques, quoique arien, quoique en-

touré de prêtres ariens, particulièrement habile à discerner les

limites des deux puissances, et très-attentif à ne jamais franchir,

pour sa part, celles de la puissance civile. »

Gondebaud, à peine atiermi sur son tiône, avait choisi pour se-

crétaire et pour conseiller le docte Alcimus Ecditius Avitus, ar-

chevêque de Vienne, le plus illustre par sa naissance et par son

mérite de tous les prélats catholiques du royaume de Bourgogne.

Or, c'est dans les rapports du roi et de ce prélat, dans leurs entre-

tiens familiers, comme dans leurs communications solennelles et

publiques, qu'éclatent le mieux la modération, l'impariialité du

roi bourguignon. Et d'abord adoptant la politique d'Avitus, la-

quelle se résume en deux points : « les rois relèvent de l'empire

dont le siège est à Gonstantinople et les évêques relèvent de la

papauté dont le siège est à Rome; » Gondebaud se laisse dicter par

lui à l'adresse de l'empereur Anaslase, qui certes n'attendait rien

de semblable, des lettres toutes remplies des plus humbles pro-

testations d'obéissance ; d'autre part il permet qu'Avitus, par son

altitude vis-à-vis des papesSymmaque et Hormisdas, « consolide

l'établissement encore nouveau de la monarchie papale. » Et

qu'on ne croie pas que cette déférence aux vues politiques de son

ministre tienne à son peu de souci des matières religieuses. Ces

questions l'inquiètent et l'occupent sans cesse. « On le voit inter-

roger tour à tour Avitus sur la doctrine d'Arius, sur les distinc-

tions subtiles d'Eutychès, sur la thèse fameuse de Sabellius et même
sur certaines assertions litigieuses de quelques Manichéens sans
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renom; » et son interlocuteur lui rend cette justice qu'il écoute

avec patience et bonne foi, et qu'il juge en connaissance de cause,

car il est aussi instruit que tolérant et paraît avoir appris le grec de

quelque grammairien d'Arles ou de Marseille. Il défend la croyance

catholique sur tous les points où il l'estime conforme aux Écri-

tures; mais il n'a pas lu dans l'Écriture qu'il y ait trois dieux, et,

suivant l'Écriture, il s'obstine à n'en adorer qu'un seul. Avitus,

du reste, peut faire à la cour et jusque dans la famille royale autant

de prosélytes qu'il lui plaît, Gondebaud n'y met aucun obstacle et

ne retire sa faveur à aucun des nouveaux convertis ; il souffre que

son fils Sigismond, l'héritier de la couronne, embrasse sous ses yeux

la religion catholique, que Sedeleuba, l'aînée de ses nièces,

prenne le voile et bâtisse de ses deniers dans un des faubourgs de

Genève un temple catholique. Messager complaisant, il porte à

Avitus les objection^ des docteurs ariens et reporte à ceux-ci les

réponses du prélat orthodoxe ; il va plus loin, il autorise un col-

loque public entre les théologiens des deux sectes, consent à

le présider et dans le feu de la discussion interrompt Boniface,

l'orateur des ariens, pour lui commander de traiter ses adversaires

avec plus de respect. Et à quel moment donne-t-il cette preuve

d'impartialité vraiment royale? Au moment où il reçoit la nouvelle

de la défection de son frère Godégisile, et de l'entente secrète qui

s'est formée entre les Francs et une grande partie du clergé de son

royaume. « Le clergé catholique, en eflet, comme le dit M. Fau-

RiEL, était ardent et pressé dans ses vœux et dans ses efforts. Il était

plein d'horreur pour l'arianisme, et de toutes les chances qu'il avait

d'en triompher la meilleure, dans son idée, n'était pas la plus pai-

sible et la plus douce, mais la plus prompte, dût-elle être orageuse

et violente. » Avitus lui-même, le plus éclairé des cvèques de la

Bourgogne, et le plus attaché au roi Gondebaud, puisqu'il courut à

ses côtés lorsque Clovis parut sur les frontières du royaume, tenait

habituellement pour l'arbitraire et sommait le roi d'imposer silence

par un décret aux ministres de la religion arienne.

Malgré les succès passagers de Clovis, Gondebaud, on le sait,

tint bon et retai'da encore de seize ans le triomphe de la violence.

Mais, à sa mort, quand on fut bien sur, malgré les gages que Sigis-
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moud avait donnés à l'Eglise orthodoxe par son éclatante conver-

sion et la ferveur de sa piété, que ce prince entendait pratiquer à

l'égard de ses sujets ariens la même tolérance que son père avait

pratiquée envers le clergé catholique de son royaume, et ne pas con-

former sa conduite à toutes les maximes d'État de la tradition

théodosienne, lesquelles se résument dans ceci, que le glaive de

la puissance civile doit sans pitié, sans relâche, atteindre et frapper

quiconque s'est déclaré l'adversaire de l'église orthodoxe, dès l'an-

née 517, l'agitation épiscopale commença contre lui pour ne finir

qu'à sa mort et à l'entrée dans Vienne des fils de Clovis.

M. Egger termine pour M. Cotheraux la lecture de son mémoire

en communication intitulé De la chronologie de Thucydide.

ANALYSE.

Suivant l'auteur de ce mémoire, il est essentiel de bien préciser

le commencement de la guerre du Péloponèse, car c'est là le pivot

de toute la chronologie de Thucydide. Thucydide, on lésait, dé-

crit les événements de cette guerre mémorable par saisons d'été et

d'hiver, un été et un hiver ensemble ayant pour lui la valeur d'une

année. L'été de six mois commençait au printemps, non pas tou-

jours à la nouvelle lune de l'équinoxe, comme le prétend Fréret,

mais la plupart du temps avec le printemps même, c'est-à-dire au

premier souffle du zéphyr, lequel pour la Grèce comme pour l'Italie,

d'après les indications d'Euctémon et de Démocrite, tous deux con-

temporainsdeThucydide, commençait à souffler leiG^oulelT^jour

depuis l'entrée du soleil dans le signe du Verseau, c'est-à-dire le 7

ou le 8 de notre mois de février. Quelquefois même Thucydide fait

commencer le printemps au premier fait de guerre de la nouvelle

campagne. A quelle année, maintenant, appartient le printemps

de Thucydide? A l'année pléiadique, la plus anciennement connue

en Grèce, et celle sur qui était réglé Yhémérologe attique non-seule-

ment du temps de Thucydide, mais encore à l'époque où vivait Thé-

ophraste. Enfin le même Théophraste nous apprend qu'il y avait une

année pléiadique lunaire ou hmi-pléiadique, et c'est de cette année



SÉANCES DU MOIS d'oCTOBRE. 345

lunaire que Thucydide fait usage quand il indique le mois athé-

nien.

Deux faits principaux marquent le commencement de la guerre

du Péloponèse : r l'occupation de Platées par les Thébains;

2" l'invasion de l'Attique parles Lacédémoniens.

Or, en ce qui concerne le premier événement, si partant de l'é-

clipse de soleil survenue au commencement de la 8" année de la

guerre et que les calculs astronomiques placent au 22 mars (gré-

gorien) de l'année 424 avant J.-C, et de la fuite de la prêtresse

Chrysis après Tincendie du temple de Junon à Argos, fuite survenue

au milieu de la 9» année, on rétrograde jusqu'à la première année de

la guerre, on trouve que les mois de mars et de septembre de l'année

431 avant J.-C. sont les limites dans lesquelles s'est trouvé compris

le premier été de la guerre. Et comme l'occupation de Platées a eu

lieu le mois finissant, qu'il s'agit là, suivant le témoignage précis

du scholiaste, d'un mois lunaire, que l'éclipsé de soleil survenue le

3 août de la même année fixe la nouvelle lune du mois de mars pré-

cédent au 8, on voit qu'on peut déterminer le jour de cet événement

d'une manière à peu près certaine. — Quant à l'invasion de l'At-

tique par les Lacédémoniens, quia eu lieu, suivant Thucydide, le

80« jour après les événements de Platées, « à l'époque où l'été et le

blé étaient dans leur force », sa date, on le voit, tombe le 27 mai

de la même année.

M. Cotheraux entre ici dans quelques développements pour ex-

pliquer cette dernière expression de Thucydide (Iv àx|x-?i xoïï Ospu,-

Toïï ctTou ax[/.a(;ovToç, a[/.a tw umo ax[jLa(^ovTt). Pour le blé, dit-il, com-

me pour le raisin, l'état exprimé par le mot àx.[ji.-/i n'est pas la ma-
turité, mais un état qui précède la maturité d'un mois environ,

distinction que Pollux fixe à l'aide des mots xdpTrov àxfxâ^ovTx

d'une part et du mot totovk de l'autre. Mais cet état, on le conçoit,

est relatif au climat comme à la nature des plantes et des fruits, et

il n'indiquera pas la même époque pour la Judée, par exemple, que

pour l'Attique. Ainsi Josèphe et Thucydide, pour indiquer le com-

mencement de l'été pléiadique, emploient deux expressions équi-

valentes (ev àxix^ Tou OÉpou; et toïï Ospou; àxaa^ovTo;, maiS JosOplie

ajoute le blé étant mûr, et Thucydide le blé étant dans sa force, en
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raison delà différence des climats. Or, pour l'Attiqiie, cet état du

blé indique une époque voisine de la fin du printemps (10-15 mai

grégorien).

De ce qui précède ressortent pour M. Cotheraux deux faits es-

sentiels dans la chronologie de Thucydide : rie commencement

de l'année archontique; 2° l'emploi par cet historien de deux sys-

tèmes chronologiques, l'un qu'il applique aux événements de l'his-

toire générale, dans ses considérations rétrospectives, l'autre qui

est spécial à la guerre du Péloponèse. Thucydide dit qu'au mo-

ment de la prise de Platées (8 mars grégorien) Pythodore devait

être encore pendant deux mois archonte à Athènes. Or, un passage

curieux du 16^ discours d'Antiphon, que Corsini a le premier mis

en lumière, prouve que ces deux derniers mois de l'année archon-

tique étaient le Thargélion eile Scirophorion . L'année archontique

succédant immédiatement à l'archontat de Pythodore a donc dû

commencer le 7 mai (grégorien), correspondant au 1 *' hécatom-

béon,jour de la nouvelle lune la plus proche du lever des pléiades,

d'où il suit que, du temps de Thucydide, l'année civile et l'année

archontique étaient également ^/eVar^ww.

Dans un autre passage (L. V, c. 20), Thucydide rapporte que

les Athéniens et les Lacédémoniens firent une trêve de 50 ans à

la fin de la 10^ année de la guerre, l'hiver finissant avec le

printemps (teXsutwvtoç tou /zvjmvoç aaa -^pt), et il montre que, si l'on

compte, comme il a fait, un été et un hiver pour une année, on

trouvera que cette première guerre a duré dix étés et autant

d'hivers, c'est-à-dire dix années révolues (du 8 mars 431, jour de

l'invasion de Platées, au 8 mars de l'an 421). Mais dans le même

passage, présentant unautre calcul quicontient aussi dixannéesen-

tières à partir de la première invasion des Lacédémoniens en Atti-

que, il emploie des expressions, aùtooÉxa Itwv ôieXOovtojv xa\ -;iii.£ftov

oÀiytov 7rap£V£Yxo'jawv, qui Ont unc valeur différente. Or c'est là une

particularité chronologique restée jusqu'ici complètement ina-

perçue, et que M. Cotheraux dans le présent mémoire s'est proposé

surtout de mettre en lumière. Elle consiste en ce que Thucydide

compte aussi par années purement lunaires sans aucune interca-

lation, solutis habenis, comme dit Scaliger à propos de l'année tro-



SÉANCES DU MOIS d'OCTOBRE . 3i7

pique des Perses. La dixième année lunaire se terminant au 4 fé-

,

vrier 421, il faut ajouter cinq jours pour compléter les dix années

lunaires, c'est là ce que Thucydide veut dire par les motsxat r^ixt-

ftov ôXtyojv TrapsvEYxouffwv, en d'autres termes, il s'est écoulé dix an-

nées lunaires moins quelques jours depuis la première invasion de

l'Attique par les Lacédémoniens jusqu'à l'époque où la trêve de

50 ans s'est conclue. Ainsi se trouverait expliqué ce passage que

Dodwell trouvait très-utile pour toute la chronologie de Thucy-

dide, mais très-difficile à comprendre, et qui passait aux yeux de

Corsini pour un problème inextricable.

M. Cotheraux ne s'en tient pas là et par différentes applications

de ce même calcul des années lunaires il arrive à des résultats tout

à fait nouveaux pour la chronologie générale. C'est ainsi qu'il ar-

rive à fixer aussi exactement que possible la date de la bataille de

Salamine, que l'on s'accordait à placer en septembre ou en octo-

bre 480, au 30 ou 3! juillet de cette même année. Il faut dire que les

plus célèbres chronologistes modernes avaient, comme Plutarque,

négligé ici un détail important fourni par Hérodote, à savoir que

cette bataille a eu lieu dans la saison des vents étésiens, laquelle se

trouve comprise entre le lever de la canicule et la fin du mois

d'aoïit. — Dans l'intervalle de temps qui sépare la bataille de Sa-

lamine de celle de Maralhon (13 août 490) Thucydide place une

période de dix ans qui, suivant M. Cotheraux, ne peut être aussi

que lunaire. ~ Une autre période célèbre (celle de 100 ans com-

prise entre l'expulsion dTïippias et l'établissement des Quatre-

Cents à Athènes) confirme encore les calculs de Thucydide par an-

nées purement lunaires. Comme période d'années solaires, celte

période de cent ans serait trop forte, si bien que Dodwell et Corsini

se sont demandé si nous n'avions pas ici un calcul en nombre rond

et que Corsini a réduit ladite période à 98 ans. M. Cotheraux, lui,

en calculant par années lunaires trouve deux périodes solaires, l'une

de 97 ans 346 jours, et l'autre de 96 ans 336 jours ou en nombres

ronds 98 et 97 ans. Mais il démontre que la période de 98 ans ne

peut s'adapter aux indications de Thucydide. Car, dit-il, si l'on

ajoute à 411 (époque de l'établissement des Quatre-Cents à Athè-

nes) le nombre 98, on aura l'an 509 pour l'année de l'expulsion
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d'Hippias. Or on sait que le meurtre d'Hipparque, son frère,

a eu lieu pendant la fête des Panathénées quatre ans auparavant.

Cette fête aurait donc été célébrée l'an 513, ce qui ne se peut,

M. Cotheraux ayant établi au préalable que ladite fête n'a pu tom-

ber que dans les années paires 516, 514 ou 512 avant l'ère chré-

tienne. Le seul nombre d'années qui concilie toutes les dates est

celui de 97, qui de l'an 411 nous conduit en rétrogradant jusqu'à

Tan 508. Ajoutons que l'adoption de ce nombre se trouve confirmée

par la période de 51 ans que compte Aristote depuis le commen-

cement de la tyrannie de Pisistrate jusqu'à l'expulsion d'Hippias.

M. Cotheraux conclut ainsi : « Tout ce que nous venons d'ex-

poser démontre jusqu'à la dernière évidence: 1° que Thucydide

emploie comme année civile et archontique Yscàwéfpléiadiqm ;

2° qu'en dehors de son système chronologique particulier à la

guerre du Péloponèse, il compte les temps par années purement

lunaires et qu'il a appliqué concurremment ces deux systèmes aux

dix premières années de cette guerre.— On comprend quelle lu-

mière nouvelle, mais aussi quelles nouvelles difficultés vont surgir

pour la chronologie de ces deux faits restés inaperçus et qui sont

la source latente d'une foule d'erreurs dont la cause a échappé à

toutes les recherches. »

M. DE Wailly, au sujet de cette lecture, fait remarquer que

l'auteur, au lieu de suivre l'usage constant des chronologistes,

qui est de rapporter au calendrier julien les dates antérieures à

la réforme grégorienne, a rapporté les dates données par Thucy-

dide au calendrier grégorien, ce qui est beaucoup moins com-

mode pour le comput.

Sont offerts à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Par l'entremise de M. Garcin de Tassy, le 4^ volume de la traduction

du Mahabharata^ par M. Hipp. Fauche (Paris, 1865, in-S°);

2° Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique de la pro-

vince de Consta?itine, pour l'aminée IseSTConstantine, 1865, in-8°)5

3° Revue archéologique : octobre 1 865
;

4° Bibliothèque de l'Ecole des Châties : juillet-août 1865.

M. DE LoNGPÉRiER fait hommage, au nom de M. Giovanni Fraccia, qui

a transmis récemment une importante inscription de Solunte, d'une nou-
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velle publication intitulée : Antiche Monete Siciliane inédite o per qualsiesi

particolarità nuove del real miiseo di Palermo^ brei:e rassegna del cav.

G. Fraccia (datée du musée de Palerme, 15 septembre 1865, 2f. in-4°).

Séance du vendredi 13.

Pas de correspondance officielle.

M. DE Wailly fait la seconde lecture de son mémoire Sur la

date et le lieu de naissance de saint Louis.

ANALYSE.

Le mémoire de M. de Wailly se divise en deux parties bien

distinctes par la raison que les deux questions qui y sont trai-

tées, loin de se mêle^, sont à proprement parler l'inverse l'une

de l'autre. Tandis qu'il montre, en effet, dans la première partie

de son travail « comment l'on peut, en dépit des témoignages

contradictoires des anciens chroniqueurs et les doutes de la cri-

tique moderne, arriver à fixer avec certitude la date de la nais-

sance de saint Louis, » dans la seconde partie il établit qu'un

simple ouï-dire, « longtemps ignoré parce qu'il était renfermé

dans l'enceinte étroite d'une paroisse et dépourvu de preuves

pouvant lui assigner une date certaine, n'a pas le droit de se

substituer à une tradition publique, connue dans toute la France

et attestée par les contemporains. »

En ce qui concerne la date de la naissance du saint roi, l'opi-

nion soutenue par M. de Wailly, à savoir qu'il faut préférer

l'année 1214 à l'année 1215, est l'opinion même de Le Nain de

Tillemont; mais comme Tillemont, avec sa réserve habituelle et

par déférence pour les Du Cange, les Dupleix, les Labbe, tous

partisans déclarés de l'opinion contraire, s'était contenté d'indi-

quer la sienne, sans discuter la valeur relative des textes, M. de

Wailly a cru faire une chose utile en la mettant davantage en

lumière, et en la corroborant de quelques preuves nouvelles.

Il commence par faire remarquer que tous les textes, dont on
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s'est servi pour fixer cette date importante, n'ont pas la même

autorité, que beaucoup font double emploi avec d'autres, qu'il

en est aussi qui émanent d'écrivains, contemporains il est vrai

de saint Louis, mais mal placés pour contrôler un renseigne-

ment de cette nature, tels que Mathieu Paris, qui vivait en

Angleterre, et Philippe Mouskes, qui fit tout au plus quelques

courtes apparitions à la cour de Louis IX, qu'enfin ces textes ont

conduit par des calculs différents aux cinq dates 4212, 4213,

1214, 1?15et 1216. De ces cinq dates, M. de Wailly écarte

aisément la dernière et les deux premières, et, s'attachant aux deux

autres, il nous montre que ce qui a déterminé l'opinion de Tille-

mont en faveur de l'année 4 21 4 est la charte de la dédicace de

l'église de Notre-Dame de Longpont, datée du dimanche 24 oc-

tobre 4227, 135^ année de la fondation de l'ordre de Giteaux,

46" de la première fondation de Longpont, 4 " du pontificat de

Grégoire IX, ]'' aussi du règne de saint Louis, présent à cette

dédicace, et 1
4" de son âge, et que ce calcul chronçlogique se

trouve confirmé dans ses éléments essentiels par une note tracée

du vivant de saint Louis en tête d'un registre du Trésor des

Chartes, dont la Bibliothèque impériale avait recueilli quelques

feuillets restitués depuis aux Archives de l'empire. L'auteur de

cette note, qui était un clerc de la maison du roi, voulant con-

stater la date d'une nouvelle compilation qu'il entreprenait, fait

concourir l'an 1264 de l'ère chrétienne avec la 51" année de l'âge

de saint Louis et la 39*^ année de son règne. Or, la 39« année du

règne ayant commencé le 29 novembre 1264, et l'année 1264

ayant duré jusqu'au 4 avril 1265, veille de Pâques, il faut que

saint Louis soit né le 25 avril 1214 (1), pour que la 51" année de

son âge ait concouru avec les premiers mois de la 39" année de

son règne. La concordance, comme on le voit, est parfaite. Mais

ce n'est pas tout. Sur l'indication de son confrère, M. Delisle,

M. DE Wailly produit un texte nouveau, tiré d'un fragment de

chronique ajouté à la chronique de Godefroy de Viterbe, dans un

(\) « Personne ce conteste que saint Louis naquit le 25 avril, jour de

saint Marc : lui-même l'a dit à Joinville. »



SÉANCES DU MOIS B'OCTOBRE. 35^

manuscrit qui appartenait aux Carmes déchaussés de Bordeaux.

Une copie de ce fragment, faite par Dom Estiennot, existe dans

le manuscrit 12774 de la Bibliothèque impériale, et c'est là que
M. Delisle avait depuis longtemps recueilli ce passage. Il est

ainsi conçu : « AnnoM.CC.XllJI, bellum de Bovinis, VI. Calen-

das Augiisli; et eodem anno XXVI die Aprilis, quœ fuit die Sab-
bathij inter primam et tertiam, natus est Ludovicus, filius régis

Ludovici ex Dlancha. » Dans ce passage, dit M. de Wailly, l'an*

née 1 21 4 est indiquée par trois caractères différents, par le mil-

lésime, par la bataille de Bouvines, et par la coïncidence du
samedi avec le 26« jour d'avril. Tout cela est exact. Ce qui peut

ne pas l'être, c'est que saint Louis soit né le 26 avril, au lieu

du 25, jour de saint Marc. Mais sur cette seule difficulté doit-on

rejeter le passage entier comme apocryphe? M. de Wailly ne le

pense pas, et il incline plutôt à penser que le continuateur ano-

nyme de Godefroy de V^terbe aura compté le samedi 26 à partir

du coucher du soleil, et désigné par les mots prima et tertia la

première et la troisième heure de la nuit, autrement dit qu'il

aura marqué (ce qui se faisait quelquefois) la journée liturgique

du samedi 26 avril, au lieu de la journée civile du vendredi 25.

De la sorte, il demeure certain que saint Louis est né le 25 avril

1 21 4, et l'on peut même supposer d'après ce nouveau texte que

la naissance a eu lieu entre 7 heures et 9 heures du soir.

Passant ensuite à la ([uestion du lieu de naissance de saint

Louis, M. DE Wailly expose tout au long l'origine et les phases

diverses de la discussion, qui de 1735 à 1738 occupa les lecteurs

du Mercure de France. Soulevée par M. Maillard, avocat au par-

lement de Paris, qui entreprit, sans s'y être suffisamment pré-

paré, de prouver que saint Louis était né à la Neufville en Hez

et non à Poissy, la controverse se continua surtout entre l'abbé

Lebeuf, qui, après s'être laissé prendre imprudemment jt l'at-

trait d'un paradoxe, n'osa plus reculer et dépensa beaucoup d'éru-

dition en pure perte, et le P. Texte, dominicain, qui, soutenu au

contraire et comme porté par la solidité de sa cause, put tenir tête

avec avantage à un si rude jouteur. Toute rargumentation des

partisans de la Neul'villc se réduisait à ceci, <iu'aueun autour du
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temps n'a dit que saint Louis fût né à Poissy, tandis qu'on con-

naît trois chartes, deux de Louis XI, de 1468 et de 1475, et une

troisième de Henri IV, de 1601, dans lesquelles ces princes don-

nent exemption de tailles et impôts pour quelque temps aux habi-

tants de la Neufville en Hez dans le Beauvaisis, en considération

de ce que saint Couis était né en ce lieu et en la manière que les

prédécesseicrs de ces habitants avaient Joui de la même exemption.

A vrai dire, les originaux de ces lettres patentes avaient péri

pendant le siège du château de la Neufville au commencement

du règne de Henri IV, mais qu'importe ? la tradition n'en était

pas moins constante. De son côté, le P. Texte objectait que la

naissance de saint Louis à Poissy est attestée de la manière la

plus formelle et par Guillaume de Chartres, qui rappelle que le

saint roi se disait lui-même originaire du diocèse de Chartres,

de Carnotensi diocesi oriundus, et par Bernard Guidonis qui, dans

une notice de l'état de l'ordre de Saint-Dominique en 1303, dit

expressément que saint Louis est né à Poissy, apud Pissiacum

natus est, et par la charte de fondation du couvent de Poissy où

Philippe-le-Bel fait valoir comme motif de cette fondation l'affec-

tion que son aïeul avait pour le lieu de son origine, originis suce

locum. Il faisait valoir d'autre part l'opinion du docte Baillet,

qui s'était décidé contre la Neufville en Hez, sa ville natale, bien

qu'il connût parfaitement les lettres de Louis XI et de Henri IV,

les ayant citées en note à la page 379 de son deuxième volum d

la Vie des saints. L'abbé Lebeuf ne se tenait pas pour battu :,

« qu'était-ce, disait-il^ contre l'autorité de ces lettres respectables

que le témoignage d'un Guidonis, d'un compilateur sans goût,

sans critique, sans discernement? Que signifient les mots ori-

ginis locum et oriundus^ si ce n'est le lieu de la naissance spiri-

tuelle de saint Louis, c'est-à-dire le lieu où le baptême lui fut

administré? Il ne faut pas croire, d'ailleurs, que la Neufville fût

alors une localité sans importance, elle avait son cartulaire con-

servé à la Bibliothèque du roi, où tout le monde pouvait lire des

lettres du saint roi, du mois de mars 1238, en faveur du chape-

lain du château. » 11 avait essayé aussi d'abord denier que Baillet

eût eu connaissance des letlres de Louis XI et de Henri IV, pré-
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tendant que la note de la Vie des saints, où elles sont citées,

n'avait été insérée que dans une édition posthume, puis, obligé

de reconnaître qu'il se trompait, il avait insinué que Baillet,

alors bien mal portant, avait dû citer sans lire, etc., etc. Le

débat, on le voit, dégénérait en pures subtilités, et l'abbé Le-

beuf, trouvant la matière ingrate, n'avait plus cherché sur la fin

qu'à se ménager une retraite honorable. Néanmoins le paradoxe

qu'il a soutenu a survécu à sa défaite et à toute cette controverse

aujourd'hui complètement oubliée. Il compte de nos jours encore

des partisans, témoin la réimpression qui a été faite, en 1850,

dans les Mémoires des antiquaires de Picardie, du mémoire d'un

sieur Lemoine conçu dans ce sens et adressé en 1767 à Dom Gre-

nier, témoin aussi certain passage d'un récent mémoire de

M. Ledicte Dudos sur les vitraux peints de l'arrondissement de

Clermont. En présence d'une erreur aussi persistante, M. de

Wailly a pensé qu'il ne serait pas superflu de produire quelques

arguments nouveaux.

Il s'étonne d'abord que les lettres originales de saint Louis,

qu'on assure avoir existé jusqu'à la (in du xvr siècle, n'aient ja-

mais été vidimées ni même alléguées, et qu'elles n'aient laissé

d'autres traces qu'un simple ouï-dire dans les lettres de Louis XI;

il trouve étrange surtout qu'elles n'aient pas été transcrites dans

cecartulaire que l'abbé Lebeuf avait vu à la Bibliothèque du roi

et qu'on y conserve encore sous le n» 4663 du fonds français, mais

où les seules chartes de saint Louis concernant La Neufville sont

une double confirmation de dons faits avant sa naissance au cha-

pelain du château et au prêtre de la paroisse ; il prouve ensuite, au

moyen d'un texte tiré du continuateur de Guillaume de Nangis,

que les mots orinndus et origo ne peuvent avoir le sens que leur

attribuait l'abbé Lebeuf; et, ce qui vaut mieux, il lui oppose un

texte nouveau, marquant, en termes exprès, que saint Louis est né

à Poissy, Ce texte est emprunté à Jean de Saint-Victor, lequel

écrivait sous le règne de Philippe le Bel , et est ainsi conçu :

« Tune Philippi/s, rex Francorum, in honore S. prœdicti Ludovici,

avi sui, fccit apud Possiacum, ubi idem sAiNCTUS Ludovicus natus

FUERAT, œdificari monasterium egregium et famosum multis situip'

ANNÉE 1865. 23
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tibus et opère laborioso ibidemque posuit sorores de Ch'dine prœdka-

torum. » Enfin l'abbé Lebeuf avait écrit cette phrase : « Je veux

pour un moment que Guidonis soit un bon auteur. Il a écrit une

Vie de saint Louis, pourquoi n'y dit-il pas que ce saint est né à

Poissy? » C'était même là sa plus forte objection. M. de Wailly y

répond comme il suit : « La Vie de saint Louis, dont parle l'abbé

Lebeuf et la seule qui ait attiré son attention, fait partie de la

Chronique principale, où, suivant la remarque judicieuse de Bré-

quigny, Guidonis a copié, jusqu'en 1277, Martin Polonais; mais

Guidonis avait pu se procurer d'autres renseignements lors-

qu'en 1303 il rédigeait sa Notice sur l'ordre de Saint-Dominique;

ayant à parler là de la fondation récente du monastère de Poissy

(1298), il avait dû naturellement recueillir quelques détails de plus

sur la personne de saint Louis : ces détails, il les relate non-seule-

ment dans sa Notice, mais encore dans la courte composition (ache-

vée seulement en 1329) que, sous le titre de Bj^evis chronica de

progressii, temporis S. Ludovici, il a insérée dans la iv partie de

son Spéculum sonçtorale. Les voici dans leur dernière rédaction :

« Beatus Ludovicus, rex Francorum ilhistris, hujus nominis nonus,

alterius Ludovici régis, viri Justi, et reginœ Blanchœ nomine filius,

natus fuit in gaudium homo in rnundo apud Pissiacum, in festo

S. Marclii, anno Domini, M° CC° XlIIl". Or, ils achèvent, on

le voit, de prouver ce qui a été dit dans les deux parties du pré-

sent Mémoire, et, chose singulière, ils en résumeiit aussi exac-

tement que possible la double conclusion.

M. DE LoNGPÉHiKR communiquc une notice Sur les coupes Sassa-

nides, que M. le Secrétaire perpétuel, appuyé en cela par plu-

sieurs membres de l'Académie, le prie de vouloir bien com-

pléter, pour en faire prochainement une seconde lecture à titre de

Mémoii'e.

Sont offerts h l'Académie les ouvrages suivants :

1° Par M. le Secrétaire perpétuel, au nom de M. Renier, le tirage à pari

de son Nouveau liapportsur les iitsciiptions de Troesmis (extrait des Comptes

rendus de l'Académie, 4' cahier)-,

2" Au nom de M . de Witte,

I. Monuments relatifs au mythe d'Adonis : Lettre à M. le professeur



SÉANCES DU MOIS d'OCTOBRE. 355

Gerhard (extrait des Memorie deW Instituto di Coniapoud. archeolo-

(jica, t. li); Leipzig, 4865, br. ia-8°;

II. Médailles autonomes romaines de l'époque impériale (extrait de la

Bévue numismatique^ nouv. série, t. IX}; 1865, br. in-8°.

3° M. Wescher, par une lettre, fait hommage d'une Notice sur deitx in-

scriptions de l'île de Théra, relatives ù une société religieuse, faisant suite à

ses deux précédents opuscules sur les inscriptions du même genre décou-

vertes à Rbodes et sur un fragment de stèle trouvé à Athènes (extrait de

la. Revue archéologique) : 1865, in-S».

4" M. D'Eichthal fait également hommage de son Étude sur les angines

bouddhiques de la civilisation américaine : 1"^ partie lue devant l'Académie

et publiée dans la Revue archéologique de 1865, avec des compléments,

br. in-8".

Sont offerts encore : I. Souveiiirs du calendrier français, par M. E. De

la Quérière, de l'Académie de Rouen '1864, br. in-18);

II. Annali délie épidémie occorse in Italia dalle prime memorie fino

al 1850, scritti dal prof. cav. Alf. Corradi : parle 1^ nno a tutto

l'anno 1500;, Bologna, 1865, in-4'';

III. iournal asiatique : n° de juillet 1865 renfermant le Rapport de

M. MoHL sur les travaux du conseil de la Société asiatique de Paris

pendant l'année 1864-63.

M. Egger présentée l'Académie l'ouvrage intitulé : Histoire de la litté^

rature grecque jusqu'à Alexandre le Grand par Ottfried Mùller^ traduite,

annotée et précédée d'une étude sur Oltfricd Midler et sur l'école historicpic

de la philologie allemande, par K. Hillebrand, professeur à la Faculté des

Lettres de Douai (% vol. in-S" de CCCLXXX; 452 et 739 pages, librairie de

A. Durand), et il recommande cet ouvrage à ratlention de l'Académie

par les considérations suivantes :

« L'ouvrage, si justement estimé, d'O. MûUer était depuis longtemps tra-

duit en plusieurs langues de l'Europe, notamment en italien. On en avait

plusieurs fois promis et annoncé une traduction française. M. llillebrand

a enfin réalisé cette laborieuse entreprise, et cela avec un dévouement qui

n'a pas voulu amoindrir sa lâche et qui l'a remplie tout entière. Allemand

de naissance et Français par adoption, iM. llillebrand manie notre langue

avec facilité et il s'est mis au courant des travaux de la critique française

autant qu'il l'était, par sou éducation môme, des travaux de la critique al-

lemande. Son Ètiuie sur 0. Mùller et les notes complémentaires résument

heureusement les principales controverses de l'érudition moderne sur
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le reconnaître. La première de ces deux inscriptions peut ôtrc lue

et restituée avec certitude, comme elle l'a été par M. Franz dans

le Corpus inscript ionurii grœcarurn de Berlin^ n. ooi2 :

Ajioowpou 'iilpu7(Jtov àçsTaç ev£[xa

sous-entendu hvJ.n.<jt•^ ou lidimaiv, selon l'orthographe très-usitée

pour ce mot depuis le siècle d'Alexandre le Grand. C'est la dédi-

cace d'une statue ou d'un buste dressé par le peuple des Égestains

en riionneur d'un citoyen nommé Phalacros (c'est-à-dire le Chauve) .

fils de Diodoros, qui sans doute avait rendu des services signah's

à la ville d'Égeste. Ces sortes de dédicaces, très-communes sur

les marbres de la Grèce, y résument d'ordinaire un décret hono-

rifique comme on en trouve aussi un très-grand nombre dans les

ruines des villes grecques. Leur forme elliptique a été amplement

expliquée dans une dissertation spéciale de M. Letronne {Be-

cherches pour servir à l'histoire d'Egi/pte, ]). i\ï-i33, morceun

réimprimé par mes soins, avec des additions de l'auteur et après

sa mort, dans la Revue archéologique de 1850). Le nom propre

<I)àXa>cpoç est assez rare ainsi que son dérivé <l>aXaxçi'wv. Le Lexi-

que de Pape le signale pourtant, d'après Mionnet, sur les

médailles de Gorcyre et de l'Illyrie. A ce propos, on peut

remarquer que ces noms d'hommes, originaires d'adjectifs qui

désignent une qualité ou plutôt un défaut physique, se renconlrent

rarement sur les monuments antiques d'Athènes. Plus que les

autres Hellènes, les Athéniens ont été jaloux de se choisir des

noms qui rappellent quelque idée noble, quelque souvenir pa-

triotique ou religieux, comme est ici le nom Ato'owpoç équivalent

païen du nom chrétien Dieudonné. Toutefois on trouve de très-

bonne heure, dans les inscriptions attiques, quelques noms qui

paraissent avoir été, à l'origine, de véritables sobriquets, comme

SiiJLWv {le camus), <l)puvoç, <I>puv7o; {crapaud, petit crapaud), Mr,-

yoivl.oiv {le manœuvre?), etc. Quant à <l>âXaxpo,-, il est sous la forme

macédonienne BâXaxpo; le nom d'un écrivain, d'ailleurs inconnu,

dont Etienne de Byzance cite trois fois l'ouvrage intitulé Mxxs-

covf.'.y. fC. Millier, Historicorum grœcorum fragmenta, IV, p. 346).
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TipuCTctoç, qui marque évidemment la patrie de Phalacros,

semble, à première vue, devoir être l'ethnique de la ville d'T.puH,

Eryx, en Sicile. Cette ville est toute voisine d'Égeste, avec la-

quelle elle avait des liens de très-antique parenté (I), et une des

inscriptions qu'on y a retrouvées mentionne précisément un Éges-

tain ( 'EvcffTaTo;, Corpus^ n. .o50l), ce qui fait penser tout de suite

aux relations que pouvaient entretenir les deux cités voisines. Il

est vrai que l'ethnique d"'Epui, attesté d'une manière formelle par

Etienne de Byzance, est 'EpuxTvoç. Mais le dialecte d'Égeste offrait

des particularités grammaticales dont nous verrons un exemple

dans la seconde inscription. Qui sait si 'Epu(7(7io;, pour 'Epu^io;, ne

serait pas un de ces idiotismes particuliers aux Égestains et dont

le témoignage unique nous serait parvenu sur le marbre que nous

expliquons ? Le changement du ; en deux î n'est pas sans exemple.

D'abord, on le trouve dans àva<j(7a, féminin d'avct;, et dans àva^ao),

verbe dérivé du même radical. De plus, [îawa; est une forme

dorienne de avaç, comme xoïç de xdï; (Ahrens, de Dialecto dorica,

§ 12, p. 99). Le nom de la ville d'T.fu; pouvait bien être, chez les

Égestains, ses voisins, "Éputrca, dont le dérivé très-i*égulier serait

ainsi 'Epuauto;. Je regrette de n'avoir pas là-dessus l'avis des der-

niers éditeurs du Thésaurus d'H. Estienne-, mais le mot 'Epuo-çtoç

leur a échappé, quoique M. Hase ait relevé, au mot 4>aXaxpoç, le

nom du personnage dont nous cherchons la patrie.

La seconde inscription offre de plus grandes difficultés. Au

commencement, on restitue sans peine -wttoXiç <I)aÀax[pou, grâce à

l'observation consignée dans la copie de H.Barth, qui a lu net-

tement K au lieu del après TA de *AA\. On rejoint ainsi la syl-

labe A^' qui se complète facilement par ï, et l'on a ainsi T]àv aO-

Touxa aaTÉpa, OÙ le mot aCiTouTa est Confirmé par l'inscription sui-

vante du Corpus, n. 5543 :

Aidoojpoç ïtTTsXou 'ATTEppaTo;

xàv aogXîpàv auTOuxa

^1' W. Brunct de Presle, Recherrhex sur les ('•lablisseynents ries Grrcf; m
Sicile (Paris, 184o

;, p. 6î.
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Mtvupav 'ApTsjjLOJVoç lepaxsuoucav

'AppoS{Tyi OÙGavia (s.-entendu ivi^y.t).

On connaissait déjà les formes doriennes auTaÛTa;, aùrauTa, etc.

(Voir je savant article de L. Dindorl" dans la dernière édition du

Thésaurus, au mot AurauToç). AuTouxa pour aurauTou en est une va-

riante plus grossière et qui sent le patois, comme tant d'autres

formes que l'on rencontre dans les petits dialectes municipaux de

l'ancienne Grèce, lesquels nous sont surtout connuspar les inscrip-

tions. En grec attiquc on aurait Tr,v lauToû [xviTÉpa, Eùvota; âWa
indique que le monument a été élevé par Sopolis, fils de PJiala-

cros, en mémoire de la bienveillance ou dii dévouement que sa propre

mère avait montré. Mais envers qui ? Et quel était le nom propre

de cette femme désignée comme la mère de Sopolis? Nous n'avons

pour répondre à ces^deux questions que les lettres AN<I>AA, et,

après un espace, lAN ou peut-être ÏAN. Si les intervalles vides

ont été bien mesurés dans la copie de Serradifalco, les lettres man-

quant à gauche de la deuxième ligne ne peuvent guère être plus

nombreuses que cinq ou six, ce qui suffit i)our com])léter un nom

propre comme Osocojpjav ou Atooo'jpjav. En admettant huit ou neuf

lettres pour la lacune qui est commune aux deux lignes et que le

dessinateur parait avoir trop resserrée, comme il a trop resserré,

dans la première ligne, l'espace entre <J>AAA et iûîlOAIi:, on ob-

tiendrait un sens raisonnable par la restitution suivante :

•

^limokiç <ï>aXax[pou Oetos xjàv aurouxa '/.axspa

Aioôtop?[av, <î>aX[c«5cpou •^fx\xz\ioiM , sùvot'aç Îviy.'jl.

En français : « Sopolis, fils adoptif de Phalacros (a honoré) sa

» propre mère Diodora, femme de Phalacros, pour le dévouement

» {qu'elle a montré, sans doute envers la ville dont Phalacros

» était déjà le bienfaiteur). » Chaque élément de cette restitution

peut être justifié par quelques rapprochements qui lui donnent,

au moins, une grande vraisemblance, (-hxo; est un mot consacré

pour ndoptif, et il se rencontre même avec ce sens dans une

très-ancienne inscription dorienne de Théra (Fran/, Elementa

efjigrnp/iicct qr(i'C((', p. 55). VioOsTia di'signç Vndnpfion d'un fils
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dans deux inscriptions doriennes de Rhodes (CorpitSy n. 2524

et 2539) et dans la célèbre inscription de Corcyre qui contient le

Testament d'Epicteia {Corpus, n. 2448). — Taii-sTa, sous sa forme

ionienne et attïque y«!X£T7], n'est pas sans exemple sur les anciens

marbres. On le trouve, entre autres, dans une inscription de

Bargylia, en Carie (Le Bas, Voyage archéoL, v^ partie, Inscr.

n. 491). On le trouve aussi dans la grécité des papyrus pro-

venant d'Egypte (Notices et Extraits des manuscrits, t. XVIII,

2* partie, p. 248, 250, 251). 11 répond bien ici h l'indication

d'un T Pi^r le reste d'une barre horizontale au-dessus du

signe
I

qui précède les lettres A^. La propre mère de Sopolis

étant devenue femme de Phalacros, il est naturel que celui-ci

ait adopté le fils qu'elle avait eu d'un premier mariage. — Quant

au détour par lequel arrive à cette femme l'honneur qui lui est

décerné, sans doute par l'autorité publique, c'est un fait qui

peut étonner à première vue, mais que confirment des exemples

analogues et faciles à expliquer. Une statue ou un buste (7:poro[x-)i

(AapaapivYi, comme dit une inscription de Rome, Corpus, n. 5898)

ne pouvait* être placé dans un monument public sans quelque

autorisation supérieure, et cette autorisation, nous la verrons

1» expressément mentionnée, comme dans le n° 5799 du Corpus,

en l'honneur d'une femme, eùssêiaç é'vexa Uy^uoL-zi (juyxXtitou, et dans

une inscription d'Aphrodisias (Le Bas, eéît?., V« partie, Inscr.,

n. 1609), oîi un personnage, pour s'être montré ii&t suvotaç

sCiepYSTYi;, est honoré en vertu d'un décret du sénat et du peuple;

2° explicitement transcrite sur le marbre, comme dans l'inscription

de Cyzique {Corpus, n. 3657, dont nous possédons à Paris l'oi'i-

ginal, à la Bibliothèque impériale), où la dédicace finale semble

commenter les mots eOvoiaç â'vsxa qui terminent l'inscription d'E-

geste : eùceêsiaç e'vsxev tvjç :rfbç touç 6soù; xai cpiXodropyiaç xai sùvoiaç

T^; £i; lauTocç (il s'agit d'une prêtresse honorée par la corporation

dont elle fait partie). Nous pouvons tenir cette autorisation pour

sous-entendue quand, en pareil cas, nous n'en trouvons pas

l'expression formelle dans une dédicace de monument. Telle est

l'inscription honorifique de la statue d'une femme romaine d'A-

phrodisias, statue qui lui est élevée par les soins et sans doute aux
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frais de son mari {Cojpm, n. 5818). La dédicace une fois dé-

crétée et autorisée, il était naturel que le soin (iTrt'xsXeta, 1--.-

ijLeXeTffOat ttî; àvaçTaaewç. V. Franz, Elementa epifjr. (jr. Appeu-

dix, c. III) en fût confié à quelque parent ou ami de la

personne qu'on voulait honorer. Ainsi, dans l'inscription na-

politaine du Corpus, n. 5799, on voit un ancien tribun (or,u.ap-

•/r>aç) de celte ville élever, par ordre du sénat, une statue à son

arrière-grand'mère (tvî .T:poaau.y.yi), prêtresse de Gérés. Le choix du

magistrat dédicateur était évidemment à l'intention de rendre

l'hommage plus flatteur à la vieille prêtresse qui en était l'objet,

La môme intention est facile à reconnaître dans une inscription

des Branchides près de Milet (Corpus, n. 2888) qui nous montre

un père élevant lui-môme à son iils une statue décrétée, en l'hon-

neur de ce fils, par le sénat et le peuple de leur ville natale. Les

citoyens riches et généreux ne manquaient guère, en pareil cas,

de payer les frais de la statue : la vanité des familles et l'économie

municipale s'accommodaient à merveille d'un tel arrangement.

Nous supposons encore quelque chose de semblaijle dans une

inscription d'Argos (Rangabé, Antiquités helléniques, n. 1230) où

l'on voit une femme dédier la statue de son mari « en souvenir de

sa générosité envers la ville, » xa; Iç t^cv noXtv àpsTî; iWa (I).

Cela nous ramène à la formule finale de nos deux dédicaces.

On ne peut hésiter sur le sens de la première. Si, dans la seconde,

nous traduisons par dévouement le mot suvo-.a, nous suivons un

usage démontré par des centaines d'exemples : dans les décrets et

les dédicaces honorifiques du môme genre, suvoia signifie tou-

jours plus que la simple bienveillance, et il est souvent commenté

par le détail des services dont on remercie la personne honorée

par une ville ou par une corporation. En ce qui concerne la mère

de Sopolis, ce rôle de bienfaitrice que nous lui attribuons n'a rien

qui soit contraire aux mœurs grecques, surtout depuis les temps

qui avoisinent l'ère chrétienne. Les inscriptions abondent en

exemples de fonctions municipales remplies, sans doute à titre

purement honorifique, par des femmes. C'est ainsi ([u'un monu-

ment de Labranda, en Carie, donne à une certaine TryplKvna les

(t) Cf. un autre exemple dans le Cfujnis. v.. 2748, à Aphrodisias.
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titres de stéphanéphore (magistrature annuelle et éponyme) et de

gymnasiarqiie {Corpus, n. 'i7H). On pourrait multiplier ces

exemples, surtout fréquents dans les villes de l'Asie Mineure

(Franz, Flem. epigr. gr., p. 323 not.) ; mais, à propos du théâtre

d'Egeste, il est plus opportun de citer l'inscription du théâtre

de Patares, en Lycie, qui montre quel genre de bons offices une

femme opulente pouvait rendre à sa patrie, en un pays et dans un

temps où les beaux-arts étaient cultivés avec passion. Nous en abré-

gerons seulement le protocole, qui importe peu au sujet de cette

note: « A l'empereur... Titus ^lius AntoninusAugustus... consul

pour la quatrième fois (148 après J.-C), aux dieux" augustes, aux

dieux de son pays et â sa chère patrie, la ville de Patares, métro-

pole du peuple lycien, VeliaProcla, fille de VeliusTitianus, native

de Patares, a dédié et consacré le proscenium que son père Velius

Tifianus avait construit dès les fondements, et tous ses ornements

et ce qui l'entoure ; en outre les statues d'hommes et de dieux, et la

construction du /o^eeon avec les revêtements (TcXàxoifftv (1)), qu'elle

a fait faire elle-même. De plus, le onzième gradin de la deuxième

précinction et les voiles (xà ^riXa, pour le velarium) du théâtre,

faits par son père et par elle, ont été préalablement dédiés et livrés

selon les décrets du sénat souverain. » (Corpus, n. 4283. Cf. 2782,

4342 d., in Addendis, et Boeckh, notes sur le n. 2748.) Voilà

un témoignage bien clair des services rendus par Velia Procla

et qui ont pu lui mériter l'érection de quelque statue ou buste

dans le théâtre de sa ville natale. La statue, si elle fut érigée,

dut porter quelque inscription analogue à celle de la mère de

Sopolis, dans le théâtre d'Egeste.

Le nom même de ^lo-Kokiç, équivalant à loiakokiç, et formé,

selon l'analogie de ItoffTparoç, So^pocr/iç, loxrôÉvrjç, etc. (2), a été

porté par plusieurs personnages que citent les auteurs anciens,

entre autres par un Amphipolitain qui figure parmi les généraux

(1) Cf. TcXa/.wgtç -cric î^ûXrjç dans une inscription du Recueil de Kennedy

Baille (II, n. 222 g, à Attalia).

r2) Son dérivé !iwro).i7.v6ç, de forme romaine, se lit sur une inscription

fragmentaire de la même ville (Corpus, n. 5Sifï..
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SOUS les ordres d'Alexandre le Grand. Rien n'autorise à rappro-

cher notre Sopolis d'aucun de ces divers personnages. Les carac-

tères grammaticaux et paléographiques de l'inscription et les

indices fournis par l'architecture peuvent seuls nous aider à déter-

miner en quel siècle il a vécu, ainsi que les deux autres personnes

mentionnées dans les dédicaces qu'on vient de lire. La pureté du

dorisme et l'absence de noms romains permettraient d'en repor-

ter la rédaction jusqu'à une époque antérieure à l'ère chrétienne;

mais la forme rhomboïdale de l'oméga, ^ , semble indiquer une

date plus récente, et voisine du temps où la Sicile fut réduite en

province romaine (V. Franz, Elem. epigr. g?\, p. 231). On sait qu'à

cette époque Tusage des portraits honorifiques était fort répandu

en Grèce et commençait à se répandre chez les Romains. Dans un

discours prononcé pendant sa censure, Caton s'indignait que ce

genre d'honneurs fût étendu jusqu'aux femmes, « dans les pro-

vinces, » et il ne put empêcher, nous dit Pline, qu'un tel aljus

ne pénétrât jusque dans Rome (Pline, Hist. nat., XXXIV, 6). Les

inscriptions anciennes expliquent abondamment les témoignages

de Caton et de Pline. Le savant E, Figrelius en a beaucoup pro-

fité pour son livre de Statuis illuslrium Romanorum publié

à Stockholm en 1056, et l'abbé de Guasco, après lui, dans son

Essai historique sur V Usage des statues chez les anciens (Bruxelles,

1768), mais ni ces deux auteurs, ni Visconti lui-même, dans le

Discours préliminaire de son Iconographie grecque et romaine,

n'ont traité d'une façon méthodique les questions qui se rap-

portent aux bustes ou statues de femmes consacrés, à titre ofiiciel,

dans les monuments publics. Ils ont négligé quelquefois, sur ce

sujet, des témoignages épars dans les collections épigraphiques ;

beaucoup de ces témoignages n'ont pu d'ailleurs leur être connus.

On sait que, depuis un siècle, le nombre des seules inscriptions

grecques a presque décuplé dans nos recueils. Le petit monument

d'Égestenous est une occasion naturelle de signaler aux personnes

compétentes un sujet aussi intéressant pour l'histoire des arts que

pour celle des mœurs dans l'antiquité. M. de Kohler ne l'a qu'ef-

fieurédans un mémoire, d'ailleurs plein de la meilleure érudition,

sur les statues honori/iques, UK'moire inséré au \\' volume du
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Recueil de l'Académie de Bavière (voir surtout p. 228-230). Il y

aurait lieu, je crois, d'y insister davantage, en s'éclairant des

nombreux témoignages que les fouilles archéologiques ont mis au

jour depuis cinquante ans. Une seule réflexion suffira pour faire

sentir l'intérêt qui s'attacherait à cette étude.

Combien de fois, en comparant la société chrétienne avec la

société païenne, n'a-t-on pas déploré l'état d'abaissement oîi la

femme gémissait avant le christianisme! A regarder les choses de

plus près, surtout dans les siècles qui précèdent immédiatement

la prédication de l'Evangile, on trouve qu'il y a beaucoup à ra-

battre de ces plaintes trop souvent répétées. Le témoignage des

inscriptions est là-dessus plus instructif encore que celui des au-

teurs (1). Tant de monuments, oîi des femmes sont honorées pour

leur vertu, pour leur piété, pour leur généreux patriotisme, prou-

vent que, par un progrès naturel des mœurs, elles sortaient depuis

longtemps de l'ombre jalouse du gynécée et cela sans que la dé-

cence de leur sexe perdît rien à cette publicité nouvelle. La vanité,

une vanité bien malsaine sans doute, a pu commencer cette ré-

forme en dressant en public les statues de quelques courtisanes

célèbres (2), et le vieux Caton a pu blâmer justement l'abus d'une

coutume qui contrastait d'ailleurs avec les mœurs sévères de l'an-

cienne Rome. Mais si les honnêtes femmes obtenaient quelquefois,

à côté des hommes, une récompense publique de leurs qualités les

plus honorables, pouvons-nous voir là autre chose qu'une amélio-

ration réelle de leur sort et comme une préparation aux bienfai-

santes influences que le christianisme allait exercer sur le régime

des familles? »

M. Renier a la parole pour une communication. Il met sous les

yeux de l'Académie et commente verbalement deux inscriptions

latines découvertes récemment en Algérie, et qui déterminent la

i(1) Un ouvrage de Plularque, certainement étranger à toute idée chré-

tienne, le petit recueil intitulé De la vertu des femmes, témoigne pourtant

dans le sens de nos réflexions sur ce sujet.

(2) L'abbé de Guasco (Livre cité, II, 6) trouve à l'érection de ces statues

une excuse ingénieuse, mais étrange et invraisemblable.
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situalioil précise de deux villes antiques dont

on n'avait pu encore retrouver l'emplacement.

Il emprunte le texte de la première de ces ^ 5 ^ ^ §
inscriptions au dernier volume de notices pu-

blié par la Société archéologique de la pro-

vince de Constantine (1), oîi elle a été repro-

duite d'après la copie de M. Sirot, brigadier

au troisième régiment de spahis. Cette in-

scription a été trouvée dans les montagnes

de l'Aurès, près de la Zaouia des Beni-Bar-

ba}\ La pierre sur laquelle elle se lit a 2i",

20 de longueur et 0"», 50 de hauteur; elle

est entourée d'un encadrement qui est brisé

du côté droit. Nous en donnons le texte ci-

contre.

M. Renier fait remarquer que ce texte pré-

sente quelques inexactitudes. Dans les pre-

miers mots de la première et de la quatrième

lignes, liNARIO et INARIIS, les lettres IN

doivent être lues NV, et avant ces deux let-

tres il doit y avoir une lacune, comme au

commencement des lignes 21 et 3, lacune qui

doit être remplie par les lettres lA -,
les mots

dont il s'agit doivent donc se lire lanuario

et lanuariis. Au milieu de la première ligne il

faut lire AEDILICIO, au lieu de AEDELICIO.

et après ce mot, on a oublié le chiffre II,

qui, avec les lettres qui suivent, formait le

mot IIVIRALI, c'est-à-dire daumvirali,

ancien duumvir, comme aedilicio, ancien

édile. Enlin, il doit manquer un D au com-

mencement de la deuxième ligne, et OVl qui

précède le mot VlXlï est évidemment une

(01865, in-S". p. 1o«.

C5 •
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lecture inexacte de QVl. L'inscription entière doit donc se lire

ainsi :

;^. lanuario Processiano patri, aedilicio, duummrali et auijwi^

\d\ec{urioni) mun(icipu) Bad[iemis) (!), \(i\ui vixit annis octo-

ginta, et Aeliae Mcircellinae matri, [q]uae vixit annis iotide[m],

duobus virtutiset castitatis {ex'\e[mplis]j lanuariis Titiano fratr[i

e]t Aproniano fratris fdio, in f[io]r[e] deceptis, fdii et heredes

eius maiiso[le]um ex sestertium [x]xii {millibus) n[ummum) fece-

\runt.\

On trouve, dans la Notice de l'Empire^ parmi les officiers

dépendant du comte d'Afrique, un praeposilus limitis Badensis (2).

Un Dativus episcopus Badiensis figure dans la liste des évêques

de Numidie qui assistèrent au concile de Carthage en 25b (3),

et un autre episcopus Badiensis, Pancratius, dans celle des évêques

donatistes de la même province convoqués dans la même ville

en 41 ! (4). Enfin, on remarque dans la carte de Peutinger, sur la

voie qui longeait au sud la chaîne de l'Aurès, une station nommée

Kadias, et, comme les noms de toutes les stations de cette voie

sont à l'accusatif, il semble que celui de la ville dont il s'agit

doive s'écrire Badiae, d'où l'ethnique Badiensis. Cette ville était

donc située au sud de l'Aurès, entre Biskra et les frontières de la ré-

gence de Tunis, et notre inscription nous apprend que ce n'était

pas une simple station, mais un municipe, ce qu'on était d'ailleurs

en droit de conclure du fait qu'elle eut plus tard des évêques.

La seconde inscription a été aussi publiée dans le dernier

volume des notices de la Société archéologique de la province de

Constantine(5). Mais M. Rknier en a reçu de M. le commandant

Payen un excellent estampage, d'après lequel il en met le texte

sous les yeux de l'Académie. Elle a été découverte par ce savant

(1) Ou Badiensis).

(2) Nota, occident.^ c. XXI H, p. 77, éd. Boeckin»

(SjMorcelli, Africachristiana^ tûm.I,p. 94.

(4) Morcelli, ibid.

(5) Page 65.
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officier, dans les ruines connues sous le nom de Kerbet-Guidru,

dans la subdivision de Bordj-bou-Areridj :

IMP-CAESMAVRSE
VERVS//////////////////

PIVS- FELIX-AVGMVROS
PAGANICENSESSEIITE

O. ITANIS'PER'POPVL'SVOS* FE

C IT'GVR'SAL' SE MP- VICTOR

PROC 'SVO* INSTANTIBVS ' Il KL

VIO'CRESCEN TE-DE c///////

ET- CL- KAPITONE- PR ///////////

A la deuxième ligne, le nom ALEXANDEK a été martelé

comme sur la plupart des monuments relatifs à ce prince. Les

lettres RO, lignes 3 et 7,' sont liées dans les mots MVROS et PROC,
ce qui a été cause que les auteurs du recueil delà Société de Cons-

tantine ont lu MVRCOS le premier de ces mots, et y ont vu le nom
d'une ville inconnue. Les lettres AV, ligne y, forment également

un monogramme, de môme que les lettres NJ, ligne o ; IT, ligne 6 ;

Tl el HEL, ligne 7; JE, ligne 8, et enfin ET etXE, ligne 9. Par

suite d'une erreur du lapicide, les deux parties de ce dernier

monogramme ne sont pas réunies, et il se lit AE. L'inscription

entière doit se lire ainsi :

Imp{erator] Caes[ar) M{arciis) Aur{elius] Sevenis [Alexnnder]

Pius Félix Avg{vstus) muros payanice.nses Serteitanis per popul{ares)

suos fecit, cur{a.nte) Sal[vio) Semp{ronio) Victor{e) pvoc(iirntore) siio,

instantibiis Helvio Crescenfe dec{urione][alae] et Cl{audio) Kapilone

pr[aefecto.]

Il y a lieu de remarquer dans celte inscription Tadjectir

pagam'cemes, dont on n'avait pas jusqu'ici d'exemple, et qui,

joint comme il l'est ici au mot muros, désigne les murs du pogus,

c'est-à-dire, probablement, les murailles destinées à protéger les

cultures des Serteitani contre les déprédations des nomades.

Quant à la ville de Serteia, qui était située dans la Maurétanie



368 SÉANCES DU MOIS d'oCTOBRE.

Sitifienne, elle eut aussi des évoques, dont un, Félix, episcopus

Serteitanus, assista à l'assemblée des Donatistes, tenue à Car-

tilage en 411, et un autre, Viciorinns, qui était catholique, fut

mandé dans la môme ville, en 584, par le roi Hunéric et déporté

en Sardaigne, où il mourut (I). C'étaient les seuls renseignements

que l'on eût jusqu'ici sur cette ville, qui ne ligure ni dans les

itinéraires ni sur la carte de Peutinger, quoiqu'elle ait laissé,

suivant M. le commandant Payen, des ruines fort considérables.

L'ordre du jour étant épuisé avant l'heure, M. lk Président

commence la lecture d'un morceau intitulé : D'une nouvelle re-

naissance des lettres grecques et latines au XIX^ siècle.

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie au nom de M. De

Cousseraaker, correspondant, l'ouvrage intitulé : L'art harmonique auxxn"

et XIII* siècles (Paris, 1865, in-4°). « Cet ouvrage, dit M. le Secrétaire

PERPÉTUEL, est le fruit de recherches laborieuses, poursuivies 'avec la

plus louable persévérance, sur un sujet aussi neuf que difficile et sur une

des branches de l'archéologie musicale qui n'est pas la moins importante

à beaucoup près. Dans ce nouveau livre entièrement fondé sur les docu-

ments originaux retrouvés quelquefois avec un rare bonheur, l'auteur a fait

preuve d'autant de jugement que de savoir, et la méthode vraiment scien-

tifique qu'il a suivie explique les importants résultats historiques auxquels

il est parvenu. » — M. de Coussemaker, présent à la séance, reçoit, par

l'organe de M. le Président, les remercîments de l'Académie.

Sont présentés en outre à l'Académie les ouvrages suivants ;

1" Au nom de M.' Celestino Cavcdoni, correspondant, // nioiaimento

Andrano di Cesàre Augusto iUustrato co' riscontn délie sue inedagtie {extrait

du t. VI, 2*= série, des Oî^uscules religieux, littéraires et moraux de i'aulcur;,

br. in-8°;

2° Recherches sur les nomsiiri7nitifs de JJiew, par le chev. De l^aravey i^br.

in-42, sans dalO;;

3" Histoire du monde avant le monde, par Î^I. Bellue (br. in-8o);

4° Annales de philosophie chrétienne^ n° de septembre 18G3;

5" /?euue de l'instruction publique, n° 29.

G" Bulletin de la Société impériale des antiquaires de France, 2" trimestre

de 1865.

L'Académie se forme en comité secret.

{1) Morcelli, Afnca christiana, tome I, p. 275.
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Séance du vendredi 27.

Il est donné lecture de la correspondance oflicielle.

Par une lettre du 16 octobre, adressée à M. le Président de la

commission centrale, et transmise à l'Académie, M. le ministre de

l'instruction publique envoie un exemplaii-e du Cutalogue de la

bibliothèque de Deventer, dressé par les soins de VAthénée de cette

ville.

Par une autre lettre, datée du 21 octobre, M. le ministre de

l'instruclion publique remercie l'Académie de l'envoi qui lui a

été fait du ^'^ fascicule du tome xvi du Gallia clirislinna : « 11

voit avec plaisir ce beau monument de notre histoire ecclésias-

tique et nationale se ôompléter de jour en jour par les soins d'un

savant si digne de continuer l'œuvre des Bénédiciins. »

Par une lettre du 22 octobre, M. Tévèque de Sainl-Brieuc,

cédant à une invitation officieuse de 31. Régmeu, communique à

l'Académie le résultat des fouilles entretjrises sous sesausiùces par

M. l'abbé Le FoU en diverses localités du département des Cùtes-

du Nord, notamment à Plésidy et aux environs. — A la lettre

est jointe une boite renfermant difierents objets trouvés dans la

chambre sépulcrale d'un twmdus qui a été ouvert, et qui sont

classés sous cinq chefs. M. l'évèque de Saint-Brieuc iirie l'Aca-

démie de vouloir liien examiner et ajjprécier ces découvertes

archéologiques. ~ L'Académie, rendant hommage au zèle éclairé

de Mgr David pour la recherche et l'étude de nos antiquités na-

tionales dans son diocèse, désigne, sur la proposition du bureau,

une commission de quatre membres, MM. De LuNorÉiuiR, Rkmer,

Mauuy et Desnoyeks, qui seront chargés de faire un rapport sur

le contenu de la lettre et les objets qui l'accomj»agnent.

M. Paul Meyer, ancien élève de l'École des Chartes, annonce, par

une lettre du 23 octobre, tiu'il se met sur les rangs pour la place

déclarée vacante parmi les auxiliaires attachés aux travaux de

l'Académie et rappelle les titres qu'il peut présentera sa bienveil-

lance. — Renvoi à la commission des travaux littéraires.

ANNÉE l8Go. •*
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M. Renier a la parole pour communiquer à l'Académie une

inscription qui vient d'être découverte, et qui contient un rensei-

gnement intéressant pour la géographie comparée de la Gaule et

de la France.

« On remarque, dil-il, dans la carte de Peutinger, sur la voie

romaine qui suivait la rive droite de la Loire, entre Ncvimum

(Nevers) et Brivodurum (Briare), une station dont le nom est écrit

MASSAVA, et qui n'est pas indiquée dans l'Itinéraire d'Antonin.

D'Anville, et, après lui, tous les savants qui se sont occupés

de la géographie de la Gaule ont reconnu cotte station dans le

village actuel de Mesve (canton de Pouilly, dép' de la Nièvre).

Mais cette attribution n'était fondée que sur la ressemblance des

noms, les distances marquées sur la carte entre Masscwa et Nevir-

num d'une part, Brivodurum de l'autre, n'étant pas les mêmes que

celles qui séparent le village dont il s'agit de Nevers et de Briare.

On pouvait donc à la rigueur la contester, rien n'étant aussi trom-

peur que les ressemblances des noms modernes avec les noms an-

ciens. L'inscription, que je vais avoir l'iionneur de mettre sous les

yeux de mes confrères, ne permet plus aucune espèce de doute sur

l'exactitude de cette attribution.

AVGSAGRDEAEGLV'TOn
DAEKTVCANIS BIASAVENSIBV5

MEDIV SACERMEDIANNi/'
MVRVM INTERARCVS DVOSC Um

SVIS ORNAMENÏIS D S D d

» Celte inscription, dont la découverte et la conservation sont

dues à M. l'a])bé Boere, curé de Mesve, provient des substruc-

tions de l'église de ce village, que l'on reconstruit en ce moment.

Elle est gravée en magnifiques caractères du commencement du

deuxième siècle, sur une grande dalle de in\ 15 de longueur

et 0™, 72 de largeur. Un encadrement de 0°^, 10 de largeur et

de Oin, 04 de saillie l'entoure en haut, à gauche et en bas. Elle

est brisée du côté droit; mais la deuxième ligne, à laquelle il

^e manque que l'S finale du mot MASAYENSIBVS, prouve que

la cassure n'a pas enlevé plus d'une lettre à la fin de chacune des
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autres lignes. Les lettres manquantes sont F, abréviaiion du mot

FILIVS, à la fin de la ti-oisième ligne, VM, ([ui pouvaient former

un monogramme, à la fin de la quatrième, et enfin D à la fin de la

dernière. La lettre enlevée par la cassure à la fin de la première

ligne est plus difficile à restituer; je pense cependant que c'est

une N. L'auteur de la copie qui m'a été communiquée a oublié un î

après le premier V de la deuxième ligne, soit que cette lettre ait

été gravée dans de plus petites dimensions que les autres, entre

le Vet l'N, soit, ce qui est plus probable, qu'elle se lise dans l'in-

térieur du V. Les T sont tous plus hauts que les autres lettres, ce

qui se rencontre fréquemment dans les inscriptions de l'époque à

laquellej'ai assigné ce document, qui doit se lire ainsi :

Augusto sacrum, ^leae Clutondae et vicanis Masavansibus Médius

Acer, Mcdii Anni filiits, murum inter arcus duos, cum suis or-

namentis, de suo dono dédit.

» On voit que la localité antique, dont le village de Mesve oc-

cupe l'emplacement, s'appelait bien Masava, et non pas }fassava

par deux S, comme son nom est écrit sur la carte de Peutinger,

puisque ses habitarits sont nommés Masavenses. Un voit, en outre,

que cette localité n'était pas une simple mansion, mais un vicus,

dépendant sans doute du municipe d'Avtessiodurum, car c'est elle

évidemment qu'il faut reconnaître dans le Masva vicus in pago

Autisiodorensi du continuateur de Frédégaire, cité par D'Anville.

» La déesse Clutonda, dont le nom i)araît ici pour la première

fois devait être une divinité topique, comme on en trouve un si

grand nombre dans la Gaule. Quant au mur et aux deux ares

dont il est question dans cette inscription, il serait assez difficile

de dire ce quils étaient, à moins cependant qu'ils n'aient fait

partie de la décoration d'une fontaine, d'une source, dont Clu-

tonda aurait été la nymphe, comme Divona ;\ Cahors, Adonna à

Orléans, Eura à la prise d'eau de ra(}ueduc du pont du Gard, etc.

Mais existe-t-il à Mesve une source semblable? Javoue que je

n'en sais rien. Ce n'est pas, du reste, en cela que consiste l'im-

portance de cette inscription. »
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M. DE Wailly annonce à l'Acadéaiie que M. Paulin Paris a

découvert récemment chez M. Brissart-Bineî, libraire à Reims,

un nouveau manuscrit de Joinville, remontant, comme le manus-

crit de Lucques, à la première moitié du xvi^ siècle, et contenant

aussi traces de plusieurs leçons qui se rattachent à une langue

plus ancienne que celle du manuscrit du xiv siècle. Le manuscrit

de M. Brissart-Binet a, en outre, l'avantage de combler deux la-

cunes considérables qui existent dans le manuscrit de Lucques.

Grâce à l'extrême libéralité de M. Brissart-Binet, M. de Wailly a

obtenu communication de ce manuscrit, et il a pu en recueillir les

variantes et en transcrire les passages qui manquent dans le ma-

nuscrit de Lucques.

M. DE Bougé lit une Note sur les jours du iVil. faisant partie de

son examen du nouveau système de M. Brugsch sur le calendrier

égyptien. Cette note donne lieu à des développements oraux et à

différentes observations de la part de Tauteur et de quelques

membres de TAcadémie.

M. Heuzey, ancien membre de l'école française d'Athènes, pro-

fesseur d'histoire et d'archéologie à l'école des Beaux-Arts, lit, en

communication, le travail suivant :

L\ VIE FUTURE DAJSS SES RAPPORTS AVEC LE CULTE DE BaCCHUS. D'aPRÉS UNE
INSCRIPTION LATINE EN VERS DE LA ThRACE.

« Le village moderne de Doxato, en Thrace, paraît être bâti sur l'em-
placement d'un ancien vicus, dépendant de la colonie de Philippes. comme
le prouvent les fragments d'opoque romaine et surtout les inscriptions la-

tines qu'on y rencontre. Parmi ces inscriptions se trouve uue longue et

curieuse épitaphe en ver?, que je désirerais avoir l'honneur de faire con-
naître à l'Académie. Elle consiste en deux colonnes de distiques^ qui

couvrent toute une large plaque de marbre de forme rectangulaire. Les
lettres extrêmement serrées, quelquefois même liées entre elles, appartien-

nent à ce type d'écriture étroit et allongé qui prévaut dans les monuments
du troisième siècle de l'Empire. De là quelques difficultés de restitution :

car les caractères, pour peu qu'ils soient usés, se réduisent facilemeut à

une série de trait? verticaux. Une cassure de la pierre a aussi entamé quel-

que peu les dernières lignes de chaque colonne; mais celte double lacune
ne saurait être grave, car le sens général ne semble pas interrompu. Les
seuls détails d'orthografihe qui puissent être notés avec certitude sont: la

substitution du T au D final dans set pour sed; celle de l'O à l'U dans la

forme bien connue de volnere pour vulnere; enfin l'emploi de la lermi-
naisonisau nominatif pluriel de la troisième déclinaison, dans Naidis four
T\aîdes; encore cette dernière variante peut-elle s'expliquer par l'cllace-

ment de quelques linéaments sur le marbre.
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Voici le lexie latin, tel que je crois pouvoir le restituer :

Si dolor 'in[fmc]tum potuit C07ive[ll]ere [p]ectus

[H]erm[le]u7n, mr me flere tamen pigeât?

JSam velut Aeadd[a]e laudavit corpus Achilli[s]

Clarus Howerus, item non tua laus similis.

Te sortita Paphon pulchro minus ore notabat,

Diva set in toto cor[d]e plicata inerat.

Sobria quippe tuopoUebat pedore virfus

No7i aetate minoi\ n{é\c minor inde loco.

Nec mihi per validos rapio te morte dolores,

Quamvis aequanimo dat puer ut lacrimem .

[cr]uciamur volnere victi.

II

Et reparatus item vivis in E/i/sws,

Sic placitiim e^t divis [a]lteriui vivere forma
Qui bene de supero {ï\umme sit meritus -,

Quae tibi castifico promisit mimera ciirsu

Olimjussa deo simplicitas facihs.

Nunc seu te Bromio signatae mystidis AISE (?)

Florigero in prato co7igreg[at] in satyrum
;

Sive canistriferae poscunt sibi Naïdis a[e]qu[u.m\,

Quiducibus taedis agmina festa trahas

.

Sis quo[d]cunque., puer, quo te tua protulit aetas,

Dummodo

Je vais essayer de donner de cette pièce une traduction aussi fidèle

que possible, sans chercher à dissimuler les incohérences de pensée et

de style, qui trahissent en beaucoup d'endroits une main peu exercée et

une époque de mauvais goût.

« Si la douleur a pu déchirer l'indomptable cœur d'Hercule, pourquoi
» cependant hésiterais-je à pleurer V Car la louange, que l'illustre Homère
» a donnée au corps de l'Eacide Achille, n'est pas celle qui te convient, ô

• mon enfant! La souveraine de Paphos t'avait décoré d'un visage moins
» beau, mais la déesse habitait dans tous les replis de ton cœur. Dans ton

» sein florissait une chaste vertu, à laquelle ton âge n'ûtait rien de son
» mérite ni de son élévation. Mais, par la violence de mes douleurs, je

» ne cherche pas à t'arracher à la mort, bien que la perle d'u» fils soit

)) pour moi un juste sujet de larmes Nous sommes accablés

» par cette cruelle blessure

»

» Et toi cependant, renouvelé dans ton être, tu vis dans
)) les Champs Elysées. Les décrets des dieux ordonnent que celui-là re-

» vive sous une autre forme qui a bien mérité delà lumière du jour : c'est
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I) une récompense que l'avait acquise, dès le chaste cour.s de ta vie, celle

» simplicité docile, conforme aux commandements d'un dieu. Maintenant,
» ou bien, dans un pré en fleurs, l'initiée marquée du accau sacré l'agrège
" au troupeau de Bacchus, sous la forme d'un satyre, ou les iNaïdes qui
» portent les corbeilles sacrées te réclament comme leur compagnon, pour
» conduire à la lueur des torches les processions solennelles. Qu'importe
» le rôle qui t'est donné, dans la place où l'a promu ton âge, pourvu
» que i>

Dans ces vingt-deux vers, d'une facture plus que médiocre, d'un style

à la fois plat et forcé, on ne trouve, comme dans beaucoup d'inscnp-
tions métriques, aucun renseignement historique à recueilir. En revanche,
les idées mômes, bien que gauchement exprimées, ont une grande valeur,
et font de ce morceau poétique, si peu intéressant pour l'histoire des fails,

un document des plus précieux pour l'étude des croyances religieuses et

morales de l'antiquité, à l'époque de transition qui précède le triomphe du
christianisme.

Je ne connais pas de passage des anciens où, sous des formes païennes,
les espérances d'immortalité et de rémunération future soient affirmées

avec autant de netteté et de conviction que sur ce marbre arraché à un
tombeau. Ce n'est pas le^ rêve d'un poëte ou la doctrine isolée d'un jihiln-

sophe : c'est un véritable acte de foi prononcé par une voix de la foule, par

la voix d'un père ou d'une mère pleurant un jeune enfant. Rien ne saurait

être plus fort en ce sens que le mot reparatus^ qu'il faudrait presque tra-

duire par ressuscité :

Et reparatus item vivis in Elysiis.

El cette rénovation est une récompense; c'est !e prix décerné à celui qui

aura bien mérité des dieux pendant sa vie (de siipcro himwe ou peut-

être numine). Non que l'âme passe, comme dans la doctrine de Pythagore,

par une série de transmigrations; mais le juste, sous une forme nouvelle

{alterna ou peut-être «e^erna forma) (i) revivra à tout jamais d'une vie

meilleure.

Quant à la destinée faite aux bienheureux dans cette seconde exis-

tence, elle est conforme aux idées mythologiques que l'enseignement cl la

divulgation des mystères avaient fini par rcniire dominantes dans la so-

ciété antique. Le maître de l'autre monde n'est plus le triste Pluton de

la légende commune^ c'est le riant Bacchus, sous le nom de Bromius. Le

jeune enfant, dont on pleure la perle, sera associé aux pompes bacchiques ;

il y jouera un rôle approprié à son âge; il deviendra le compagnon de ces

Naïdes, que Strabon compte au nombre des suivantes de Bacchus, et

même, changé en satyre, il entrera dans le troupeau du dieu. Une diffi-

culté de lecture empêche seulement de savoir do quelle manière intervient

dans cette transformation le personnage féminin, désigné par les termes

ambigus de signata mystis : celle qui, parmi les initiées, est marquée du

signe sacré, ou plutôt colle qui porte sur ses lèvres le sceau des mystères,

probablement Vlnnvpluudhle^ peut-être même la déesse qui est aux Eu-

fers l'initiée par excellence, c'est-à-dire Proserpine:

(!) Les mots lumine et allerna doivent être profOi'és, comiiio plus voisins des li-

néaments restés sur \a pierre.
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Nilne sm te Bromio signatae nnjstidis AISE (A),

Floïigero inprato, coïKji'cgat in mtynim^
Sive canistriferae poscunt sibi Naklis œquum^

Qui duiyibus taedis agmina fcsta trahas

.

Depuis longtemps l'étude des monumenls figurés a révélé la popularité

presque universelle qu'obtint, à partir d'une certaine époque de l'antiquilé,

la nouvelle conception de la vie future tirée du culte mystique de Bacchus.

Mais les écrivains ne confirmaient celte importante découverte que par des

renseignements assez vagues. Le texte le plus explicite que l'on puisse

citer est encore une phrase de Pluiarque, dans la Consolation qu'il

adresse à sa femme après la perte d'un enfant. 11 lui parle des mys-
tères de Bacchus, auxquels ils sont initiés l'un et l'autre, et qui leur ont

enseigné que l'âme, semblable pendant la vie à un oiseau captif, était

indestructible et douée de sentiment après la mort (2). Ce passage et d'au-

tres semblables nous apprennent bien que des idées d'immortalité se rat-

tachaient à la religion de Bacchus; mais ce qu'ils ne montrent pas, ce

qu'ils n'affirment pas suffisamment, c'est le rapport, la liaison directe que
de pareilles idées pouvaient avoir avec les scènes joyeuses, souvent même
burlesques jusqu'à la licence, qui décorent les monuments funéraires.

L'inscription de Doxalo nous fournit sur ce point un témoignage écrit des

plus formels. Elle nous présente la doctrine mystique de la vie future sous

les formes extérieures de la procession bacchique. Elle donne ainsi à mots
découverts l'interprétation des nombreuses bacchanales qui, figurées d'a-

bord sur les vases peints de la Grèce el de l'Italie, se perpétuent jusqu'aux

derniers Jours du paganisme dans les sculptures des sarcophages. Nous
voyons que le mort pouvait souvent y figurer en personne, dans le cortège

dansant des satyres, ce troupeau choisi de Bacchus. Sans doute l'espèce

d'immortalité qui revêtait ces formes demi-bestiales fut à l'origine une

conception toule matérielle, comparable sous quelques rapports aux espé-

rances dont le Coran nourrit la sensualité des dévots de l'Islam. Mais il

n'y avait pas moins là une croyance très-positive à la renaissance de

l'homme, à son renouvellement après la mort, dogme fondamental autour

duquel se groupèrent peu à peu des idées plus délicates et plus élevées, sans

modifier toutefois la grossièreté des anciens symboles.

Pour l'inscription qui nous occupe, en particulier, il ne faut pas ou-
blier que, bien que latine et de basse époque, elle appartient h la Thrace.

Or, dans ce pays, berceau du culte orgiaque de Bacchus, le dogme de la

vie future paraît avoir existé de longue date el formé le trait saillant de la

religion nationale. Nous l'y voyons régner, sous une forme toule brutale

et toute primitive, jusque parmi les tribus les plus reculées et les plus

(1) Le groupe de linéaments AISE, qui termine ce vers ne m'a fourni aucune
combinaison satisfaisante. Faut-il y voir une simple transcription du mot grec Ala-ri,

qui serait lui-même pour Mua, et qui indiquerait ici le jugement suprême de la déesse,

tenant lieu de l'arrêt des destinées? ANSEH, qui rappellerait l'oiseau sacré de Pro-
serpine donnerait un sens des plus bizarres. D'un autre côté, pour admettre AD SE,
il faut supposer que mystidis est un nominatif pluriel, comme plus loin naïdis, et

lire alors au vers suivant coiujreQuni, ce qui est inconciliable avec la prosodie. En-
lin AUTE, qui commence à s'écarter des vestiges relevés sur la pierre, forcerait à

prendre pour sujet île la phrase le mol shnplicitas du distique précédent; or, quel

que soit le mauvais style de ces vers, il est difficile d'y introduire une pareille fai-

blesse de construction.

(2} Pluiarque, Consolaiio ad uxorem,\0.
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sauvages : chez les Trauses, qui célébraient les funérailles par Jes réjouis-

sances, et surtout chez les Gètcs, qui se vantaient de ne pas mourir, et

pensaient, en quittant la terre, aller s'asseoir au banquet de leur fiieu

Zamolxis. Nul doute que des croyances analogues ne fussent associées dans

l'origine à l'antique religion du Baccluis thrace, d'où elles passèrent peu

à peu dans les mystères de la Grèce, avec tout le cortège des rites bacchi-

ques. Mais, sur le sol môme oiî elles étaient nées, elles durent se déve-

lopper plus volontiers que partout ailleurs. Dans une île t(jute voisine de

la région do Philippes, à Thasos, les voyageurs ont déjà signalé, sur des

sarcophages, plusieurs inscriptions grecques en distiques, où les idées

d'immortalité sont exprimées avec une netteté inaccoutumée, bien que sans

les curieux développements que nous trouvons dans l'épitajibc latine de

Doxato.

En effet, ce qui mérite une attention particulière, c'est que la croyance

à la rémunération future est ici liée à d'autres idées qui fonuont avec clic

un corps de doctrine, et qui semblent également s'écarter du courant ordi-

naire des idées religieuses et môme philosophiques de l'antiquité. L'auteur

de cette espèce de complainte funéraire n'est pas un stoïcien. S'il relient

ses larmes^ ce n'est pas qu'il regarde la douleur ccuiime une faiblesse :

Hercule, ce type idéal de l'humanité, n'en a-t-il pds lui-mùmo ressenti

les atteintes? ^

Si dohr mfractum j-iotitit ronxclkrc pechis

Herculeum^ cur me flere tamen piijeat ?

Nous n'avons pas non plus à faire à un disciple de Platon. Les Platoni-

ciens, en donnant le premier rang aux qualités de l'Ame, estiment pour-

tant la beauté physique jusqu'à en faire presque une vertu. Ici, au con-

traire, la beauté du corps est méprisée, dépréciée, et la beauté morale

exaltée à ses dépens :

^

JV«w, vehit Aeacid/w laudavit rorpiia Achillia

Clams Homerus, item non tua laus similis.

Te sortita l'aphon imlchro minus ore notabat,

Diva set in toto corde plicata inerat.

Mais il y a un vers plus surprenant que tous les autres, au point que l'on

est tenté d'y voir une pensée chrétienne : c'est celui qui fait l'éloge .i»^

cette simplicité docile qu un dieu (ou que Dieu) aurait jadis érigée en pré-

cepte :

OUm jussa deo simplicitas farilis

.

S'ao-il-il seulement ici d'iiue vie simple et innocente, semblable .\ celle

de T'àgc d'or, que la légende plaçait sous le patronage de Saturne? Ce moi,

appliqué surtout à un jeune enfant, ne désigue-t-il pas plutôt la simplicité

du cœur, cette vertu pcopro de l'enfance? Alor.^ ne croirait-on pas entendre

un écho de la voix qui a dit : « Si vous u'ôles comuu> im do ces petits,

vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux? » H est vrai que colle

simplicité de l'âme avait son prix pour les anciens ; et nous trouvon*, sur

des sépultures que rien n'autorise à considérer comme chrétiennes, la for-
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mule : « Animae simplicissimae . » Plutarque, dans île passage auquel j'ai

déjà fait allusion, proclame les âmes des enfants morts heureuses entre

toutes, parce qu'elles conservent moins que les autres l'empreinte des

choses de la vie. Nous connaissons aussi trop peu, dans ses détails, la

mythologie des mystères pour savoir si elle ne contenait pas quelque ex-

plication directe et toute naturelle d'un sentiment qui nous paraît au pre-

mier abord assez étranger aux habitudes de la sagesse antique. Les savants

ouvrages qui sont parvenus à éclairer en partie ces obscures questions

nous montrent, à Samothrace comme à Eleusis, les enfants admis à l'ini-

tiation. Dans les Eleusinies, c'est même un enfant qui se tient près du

foyer sacré pour accomplir les rites expiatoires. Je vois aussi, dans la lé-

gende mystique, des dieux, comme lacchos et Zagreus, ces deux person-

nifications de Bacchus, adorés sous des traits enfantins ; pourtant je n'en

trouve aucun qui ait élevé la voix pour prêcher les douces vertus de l'en-

fance .

Parmi les idées que nous nous étonnons de lire sur un marbre antique,

il en est donc que les croyances locales, développées par l'enseignement

des mystères et épurées par la philosophie, suffisent pour expliquer. L'au-

teur de ces vers est certainement un païen, et un païen professant une

forme déterminée du paganisme, celle qui était enseignée dans les mystères

de Bacchus. Ses idées sur l'immortalité, sa croyance aune rénovation

immédiate et à un changement de forme après la mort, sont même loin

d'être d'accord avec les dogmes formulés dans le symbole des Apôtres.

Peut-être cependant, pour se rendre bien compte de certains sentiments

d'une morale plus délicate, qui donnent à ces espérances comme un accent

inaccoutumé, faut-il ne pas oublier que la colonie de Philippes renferma

de bonne heure une importante société chrétienne, dont l'influence put

s'étendre même à ceux qui n'en faisaient pas partie. Le mélange d'idées

qui, dans ces vers, excite vivement notre curiosité, n'est du reste que le

commentaire de toute une classe de monuments mixtes ou de transition,

où les symboles païens semblent employés à couvrir des croyances qui déjà

s'écartent notablement de l'ancien paganisme. Parmi ces monuments,

celui qu'il convient de citer surtout ici, est la fameuse chambre sépul-

crale d'un prêtre de Bacchus-Sabazius, découverte dans les Catacombes, et

que le caractère de ses peintures et de ses inscriptions a fait quelque

temps considérer comme un tombeau demi-chrétien.

» Dans ces remarques sur l'inscription de Doxato, je ne prétends pas

avoir dissipé toutes les obscurités que présente un texte souvent douteux,

ni développé tous les rapprochements auxquels il peut donner lieu. J'ai

voulu seulement soumettre au jugement de l'Académie les difficultés

qu'on y rencontre et les curieuses hypothèses qu'il semble autoriser. »

Sont offerts à l'Académie les ouvrages suivants ;

1" Au nom de M. Beulé, plusieurs articles sur î'Étrurieet les Étrusques

de M. Noël des Vergers, extraits daJouriml des Savants (1864-65), in-d";

2<* Au nom de M. Cavedoni, correspondant à Modène, quatre opuscules

intitulés : I. Appu7iti critici intorno al battistero di Parma descritto dal

coMMEND. Michèle Lopez (Modena, 1865, br. in-4'') ;
— II. Questione

grammaticale risguardaiite un antico cippo sqwlcrale delV agro Brescellese

([bid., 1865, br. 10-4°); -- III. Dicliiarazione di lui antico bassorilievo
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scoperto in Modena l'anno MDCCCLXJI (Ibid., i86o br. in-â", ;
—

IV. ISumismatica : Bhqvisizioni intorno all'età précisa di alcvne monete

antiche délia Mesia inferiore, etc. (Extrait de la Revue de numismatique

ancienne et moderne, dirigée par le professeur Olivier!. 1865, br. grand

in-8°);

3" Au nom de M. Fr. Lenormant, Vase antique de verre représentant des

combats de gladiateurs (extrait de la Revue archéoloqiqiie, 1 865) ;

4° Le Palais de Constantin à Constantinople, par M. G. Perrot (article

extrait de la Revue de l'Est; 1865, br. in-8");

5° Le pour et le contre sur la culpahilité des Templiers, par AI . l'abbé

J. Corblet (extrait de \a. Revue de l'art chrétien, 1865, br. in-8°);

6" Actes de la Société d'ethiiographie ; t. I, 3^ livraison. — Rapport

annuel sur les travaux de celte Société en 1864.

L'Académie se forme en comité secret

.

Nous insérons ici le document suivant comme appendice au

compte rendu de la séance du vendredi 14 juillet (1).

Missio7i scientifique de M. Miller en Orient.

SECOND RAPi'OUT A L'EMPEUEUn.

« SlllE,

Dans les premiers jours du mois d'août de l'année 1863. je me trou-

vais au monastère de Valopédi, qui, ainsi que celui d'iviron, est situé

sur la côte orientale du mont Alhos. J'avais incessamment en face de

moi l'île de Thasos, dont la silhouette se détachait capricicusemeni sur

un ciel d'une transparence aduiirable. Les chaleurs étaient devenues très-

fortes, et, depuis un mois que je travaillais avec une grande assiduité, je

me sentais extrêmement, fatigué; mes yeux surtout avaient beaucoup souf-

fert dans le déchiffrement et la copie des manuscrits qui m'étaient

confiés. Un peu de locomotion m'était devenue nécessaire, et il fallait

m'enlever tout moyen de travail. Le monastère de Vatopédi possède

plusieurs métochcs ou propriétés rurales dans l'ile de Thasos, propriétés

qui sont exploitées par un des moines de ce couvent. Je savais d'ailleurs

que le port de Panagia, qui se trouve sur remplacement de l'ancienne

capitale de l'île, renferme un ensemble magnilique de ruines helléniques.

Je me décidai donc à aller passer quelques jours dans celle île, et je

communiquai ce projet à M. Guilhmiet, qui l'accueillit avec empresse-

ment, heureux qu'il était de pouvoir se reposer un peu dos peinlnres

byzantines, et retremper son goût dans l'étiiile de quelques beaux débris

de l'art grec. Je me munis d'une lettre de reconimandatiou pour le moine-
fermier de Vatopédi, et nous partîmes sur un petit bâtiment grec. Vingt-

(1) Voy. p. 216.
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qualre heures après nous débarquions au porl de Panagia, et nous accep-
tions une très-modeste hospitalité chez ce moine.

» Nous passâmes environ six jours dans l'île de Thasos, employant tout

noire temps à parcourir les ruines, malgré un soleil impitoyable. Nous
avions pris pour guide M. Economidès, jeune indigène avec lequel on
nous avait mis eu rapport. Dans la plaine située derrière notre habitation

et presque au pied de la colline, se trouve une colonne carrée eu marbre,

et portant les traces d'une grande inscription dont les caractères me pa-
raissaient remonter à une très-belle époque. Cette inscription était presque

entièrement effacée , quelques lettres seulement étaient encore apparentes.

» Dans l'espérance de voir revivre quelques parties de ce monument
épigrapliique, je le fis laver et nettoyer. Pendant cette opération, je re-

marquai un marbre couché horizontalement, affleurantle sol et en jonction

avec la colonne. La jonction était trop bien faite pour que ce fût l'effet

du hasard. Je pris le premier objet qui se présenta sous ma main et je

déchaussai un peu ce marbre. Mais quels furent mon étonnement et ma
joie lorsque je découvris la première ligne d'une inscription grecque! Je

suivis le marbre dans la direction horizontale, et j'en trouvai un second

en adhérence avec le premier, et contenant aussi une inscription ; plus

loin un troisième du même genre. J'envoyai tout de suite chercher une
pioche et une pelle au couvent, et je déblayai celle première assise, qui

me donna trois monuments épigraphiques. Au-dessous je trouvai une se-

conde assise composée de la même manière et présentant les mêmes par-

ticularités. Ce fut pour moi un trait de lumière. Il y avait là évidem-
ment un mur construit avec les débris des civilisations hellénique et

gréco-romaine. Les marbres, toutefois, n'avaient pas été placés au hasard :

les inscriptions étaient disposées dans le bon sens. On remarquait aussi

la trace d'anciens noms grecs qui avaient été remplacés par des noms de

magistrats romains.
» Je n'avais pas de firman qui me permît de fouiller; le temps et les

outils nécessaires pour une pareille entreprise me manquaient également.

D'un autre côté, il m'en coûtait de renoncer à une découverte qui pou-

vait en amener d'autres beaucoup plus importantes. Je comblai le trou

que je venais de faire, et je remis les choses dans l'état primitif, en priant

M. Economidès de me garder le secret jusqu'au moment où je pourrais re-

venir exploiter la mine épigraphique dont j'avais trouvé quelques filons.

J'arrêtai immédiatement un caïque, et nous retournâmes à Vatopédi pour
reprendre et continuer nos travaux. C'est alors que j'eus l'honneur de

prier Votre Majesté de me faire obtenir du vice-roi d'Egypte un firman, au

moyen duquel je pourrais, avant la mauvaise saison, tenter un essai de

fouilles dans l'île de Thasos. Nous étions alors dans la première moitié du
mois d"août. Une quinzaine de jours me paraissaient suffisanls pour cet

essai, et, si je ne réussissais pas, nous en serions quittes pour une petite

perte de temps.
» Notre tournée dans les monastères du mont Athos nous conduisit jus-

qu'à la fia d'octobre. Je n'avais pas encore reçu le firman en question;

nous partîmes pour Salonique et de là pour les Météores. A notre retour

rien de nouveau et nous étions au commencement de décembre. La saison

étant trop avancée, nous renonçâmes à notre projet et nous revînmes en

France. Le firman du vice-roi d'Egypte arriva enfin pendant que j'étais à

Paris; mais il fallait, pour en profiter, attendre le retour du beau temps.

D'un autre côté. M. Guillemet m'ayant accompagné dans mon premier

voyage à Thasos, il était juste qu'il profilât de l'honneur de ces fouilles,

si elles devaient être fructueuses. D'ailleurs il n'avait pas eu le temps
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e terminer ses travaux au inont Athos, cl quelques mois encore lui

étaient nécessaires. Je réunis mes efforts aux siens pour lui faire obtenir

une seconde mission de S. Esc. M. le ministre de l'instruction publique,

qui fut assez bon pour nous accorder cette faveur.

» Nous nous embarquâmes vers le milieu du mois de mai, et nous nous

rendîmes direclemenl à Salonique. pour de là nous diriger sur Cavale, qui

est situé en face de Thasos. Enfin, le 'P'' juin, nous débarquions dans l'île

au norddePanagia. Par exception, cette année, l'hiver s'était prolongé assez

tard dans ces parages. Depuis peu de jours seulement le froid et la neige

avaient disparu et nous arrivions au milieu de toutes les splendeurs d'un

printemps d'Orient. Le soleil était rentré en possession de l'atmosphère

et cherchait à répa.-er le temps perdu. Ses rayons étaient d'une ardeur à

nous inquiéter; mais il n'y avait plus à reculer. Je ne comptais, d'ail-

leurs, que tenter un essai de fouilles, et vérifier jusqu'à quel point j'avais

été fondé dans mes espérances de l'année précédente.

» A notre arrivée, le proèdre, ou chef de l'île, me fit observer que le pa-

cha, guiivcrnour de Thasos, étant absent pour le moment, il était conve-

nable que j'atlendisso. son retour pour lui montrer mon firman et com-
mencer nos travaux. Bien que cimlrarié par ce nouveau retard, je résolus

de lo mettre à profit en faisanMe tour do l'île. Je ne parlerai point des villes

et des objets d'antiquité que nous avons remarqués pendant ce court voya.ce.

M. G. Perrot les a déjà décrits, très-bien décrits, dans le remarquable

mémoire qu'il a publié récemment sur l'île de Thasos (1). Ce travail,

rempli de recherches savantes, fut le plus grand honneur à l'auteur et vient

compléter, en le rectifiant quelquefois, celui de M. Conze. qui a paru en

1860. Notre tournée dans l'île dura une douzaine de jours, au bout desquels

nous revînmes au port de Pauagia où le pacha gouverneur venait d'arriver.

Quelques difficultés, soulevées par ce dernier à propos de l'interprétation à

donner au firman du vice-roi d'Jigypte, ne tardèrent pas à être aplanies,

cl des ordres furent donnés pour qu'on me laissât toute liberté dans l'exé-

cution de nos travaux. Un cavas même fut attaché à ma personne pour

me venir en aide dans le cas oiî je pourrais avoir quelques difficultés avec

les habitants. Nous étions alors au 15 juin; les chaleurs commençaient à

être très-fortes. J'arrêtai quelques ouvriers et nous nous mîmes immédia-

tement à la besogne.

» Dès les premiers jours nous fûmes récompensés do nos peines. Indépen-

damment des marbres que j'avais remarqués l'année précédente, nous en

trouvâmes un grand nombre avec inscriptions. D'autres avaient été taillés

pour servir de matériaux de construction et n'offraient plus trace de lettres.

Bienlùt nous mettions à jour un marbre immense, ayant la forme d'un

carré long, mais dont la superficie était informe et n'avait pas été travaillée.

Il était couché à plat et nous pensions qu'il servait à couvrir l'ouverture

d'une tombe ; bien que nous fussions privés des iislrumenis nécessaires

pour remuer une pareille masse, nous parvînmes à la soulever un peu. On

glissa au-dessous quelques pierres pour la maintenir, et nous continuâmes

ainsi celle opération jus(iu'à ce qu il fût possible de distinguer ce qu|il y

avait sous le maibre. Nous aperçûmes bicniôi des sculptures, mais il étaic

bien difficile d'en reconnaître la forme et l'importance, tant elles étaient

couvertes de terre. J'envoyai chercher de grands leviers de bois. Il y avait

là plusieurs curieux: tous nous prêtèrent la main, et on put drosser le

marbre qui heureusement se trouva placé dans le boti sens. En mémo

temps la terre se détacha et mit à découvert de magnifiques scuiplures.

[V, Voy. \tii Archives des Missions, année •î8Gj.
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Dans le premier moment, j'eus comme un éblouissement de joie. J'avais

devant les yeux un bas-relief de la meilleure époque de l'art, assez bien

conservé, et contenant une inscription très-ancienne. Ce bas-relief de

0™, 90 de haut environ, sur 2m, 80 de long, contient dans le milieu une

niche carrée de Om, 15 de profondeur, A gauche deux figures, dont une tient

une lyre. A droite, trois muses portant des objets de toilette. Leur costume

rappelle celui des personnages représentés sur les bas-reliefs d'ancien style.

De longues robes à petits plis et un diadème de perles dans les cheveux : ces

perles mêmes sont ligurées par un petit grenetis en métal. Au-dessus de

la niche et sur le bandeau est gravée une inscription grecque archaïque

de deux lignes et demie. Dans le haut du monument et tout à fait sur le

bord une autre inscription plus moderne et presque entièrement effacée.

Celte découverte fut bientôt connue de tous les habitants du port qui tous

accoururent pour voir le bas-relief. Dans la crainte de quelque accident

provenant de la curiosité ou de la malveillance, je pris le parti d'établir

tout auprès mon cavas qui s'organisa une petite tente pour y passer les

nuits. Les Thasiens sont tellement barbaresqu'ils s'imaginent que les Eu-

ropéens viennent en Orient chercher des trésors; aussi s'empressent-ils

de casser tous les marbres antiques dans l'espérance de trouver de quoi

satisfaire leur désastreuse cupidité.

» Les jours suivants se passèrent d'une manière un peu plus tranquille. Les

habitants se faisaient à l'idée de nos fouilles et le nombre des curieux dimi-

nuait sensiblement. Toutefois nous nous trouvions gênés dans nos travaux,

parce que les récoltes étaient encore sur pied, et nous étions obligés de fouiller

dans un champ d'orge. Malgré ces obstacles, nous continuâmes à être fa-

vorisés : un certain nombre d'inscriptions anciennes et un petit bas-relief

représentant un héros à cheval, dans le genre de ceux qu'on trouve souvent

sur les tombeaux, et avec quelques variantes intéressantes; mais, ce qui

était plus important, c'était un second bas-relief de la môme époque que

le premier et paraissant appartenir au même monument. Ce sont trois

muses portant aussi des objets de toilette et des diadèmes de perles dans

les cheveux ; mais pas d'inscription. Enfin uu troisième bas-relief de la

même provenance et avec une inscription ne tarda pas à se présenter. On y
voit un personnage qui semble être un Mercure et une muse dans le cos-

tume et dans le genre des autres. Les deux inscriptions sont en ancien

dialecte ionique. Ces trois bas-reliefs sont de la plus haute importance;

mon savant confrère, M. De Longpérier, dont l'avis estdécisif en pareille

matière, n'hésite pas à les faire remonter à une époque un peu antérieure

à Phidias. Ces sculptures sont d'un très-grand style; elles sont plus sou-

ples que celles d'Egine et paraissent avoir quelque parenté avec les beaux

bas-reliefs trouvés en Asie Mineure et qui sont aujourd'hui au Musée bri-

tannique.

» C'est ainsi que les journées se succédèrent jusqu'à la fin du mois de juin,

amenant chacune des découvertes intéressantes. Indépendamment des mo-

numents figurés, cités plus haut, nous trouvâmes un grand nombre d'in-

scriptions que je copiais avec beaucoup de soin au fur et à mesure qu'elles

sortaient de terre. Plusieurs paraissent daterai! moins de l'an 4'H avant

notre ère, de cette époque où Alcibiade descendait à Athènes pour établir

l'oligarchie des quatre cents, ce qu'il faisait sans doute partout oiî il pas-

sait. Ces inscriptions sont toutes du même genre et contiennent des listes

de théores^ espèce de m;igistrats dont les fonctions ne sont pas encore bien

définins. Dans l'île de Thasos ils étaient au nombre de trois, comme l'a

fort bien remarqué M. Perrot, d'après une ancienne inscription publiée

dans le recueil de Bocckh, renseignement confirmé par les nouvelles listes
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qui sont divisées en triades. Plus lard cette division par trois disparait.
Une partie de ces listes, les plus anciennes, sont en grec pur, avec des
flexions archaïques, jusqu'à l'époque oià les noms romains viennent se
mélanger aux noms grecs. 11 y a dans cette découverte épigraphique des
éléments nouveaux pour avancer la question des théores et des notions
précieuses pour la philologie. La formation des noms propres grecs a été
l'objet de travaux remarquables et a exercé la sagacité de plusieurs savants,
tels que Pape, etc., et en dernier lieu Letronne. Un très-grand nombre des
noms qui figurent sur ces listes sont formés suivant les lois de l'analogie
et sont entièrement nouveaux. Il y aurait là malière pour un mémoire
très-intéressant sur l'onomalologie thasienne. Le dialecte qui domine est
le dialecte ionien. Le caractère de l'écriture est très-beau, très-net et rap-
pelle les belles époques de l'épigraphie grecque. L'emplacement sur lequel
nous avions fait toutes ces découvertes était une très-grande salle ayant
la forme d'un carré long. Aux quatre angles se trouvaient des colonnes
carrées, d'une dimension et d'un poids considérables. Deux étaient encore
debout: la première dont j'ai déjà parlé; la seconde, à l'angle opposé, ne
portait point trace de lettres. Les deux autres étaient renversées et conte-
naient chacune une longue inscription. Ces quatre colonnes étaient reliées
entre elles par un mur dont les assises supérieures s'étaient écroulées. Ces
assises, comme quelques-unes du bas, se composaient sans doute des mar-
bres épigraphiques que ^ous avons découverts. Le déblayement mit à jour
le pavage primitif : c'étaient de grandes dalles do marbre très-usées.
Vers le milieu de la salle, sur la droite et près du mur existe un petit
renfoncement, au milieu duquel nous trouvâmes un charmant petit autel
votif, avec une inscription très-ancienne et rappelant, pour la forme, les

lettres d'un des bas-reliefs ciiés plus haut. A la fin du mois de juin, nous
étions parvenus au fond de cette salle; il n'y avait ni porte ni communica-
tion extérieure. Nos découvertes s'arrêtèrent en même temps, et, pendant
deux jours, nous fouillâmes sans résultat au dehors du mur. Nous avions
été Irès-favorisés dans le commencement, et nous nous étions habitués
à une récolte journalière. Nos ouvriers perdaient courage; il fallait les
stimuler en leur donnant de nouvelles espérauces. Je résolus alors de me
transporter au tombeau d'Antiphon.

» Au fond de la plaine à droite, le chemin s'enfonce dans une charmante
vallée et conduit à une rangée de tombeaux qui ont tous été fouillés à
différentes époques. C'est parmi ces derniers que M. Conze, en 185;;, a
découvert les inscriptions métriques de celui d'Antiphon qui devait être
magnifique. Des colonnes cannelées, des ornements, des fragments de bas-
reliefs et de statues gisent là sur le sol et témoignent de la barbarie des
habitants qui l'ont détruit entièrement. Je passai quelques jours à explorer
ces ruines n'obtenant d'autres résultats que des débris insignifiants.
Dès lors découragement complet chez nos ouvriers que j'avais beaucoup
do peine à maintenir en nombre suffisant. Le Thasien en général est pa-
resseux. Quand il a gagné quelques piastres, il ne veut plus travailler.
Les jours de fête (et ils sont nombreux dans l'almanach des Grecs) il passe
son temps à danser et à boiie. Tous les matins à quatre heures j'étais sur
pied, parcourant les champs pour réveiller nos travailleurs, dont plusieurs
n'avaient pas la force do se lever par suite des copieuses libations de la
veille, libations qui se prolongeaient souvent toute la nuit. Je tenais à
profiter des heures pendant lesquelles le soleil gravissait le côté opposé de
la montagne avant de venir embraser la plaine, et à compenser ces heures
d'une fraîcheur matinale par un long repos au milieu du jour. Mais quoi
que je fisse, nous n'étions jamais prêts avant cinq heures du matin. L'arrêt
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que nous éprouvions dans nos découverles enlevait toute énergie à nos ou-
vriers. Les récolles d'ailleurs nous laisaienl concurrence. Us choisissaient

ce genre de travail, plutôt que de piocher et de remuer une terre desséchée
par lesoleil. Les loisirs forcés que nous faisait le calendrier grec, je les em-
plopis àparcourirles ruines, à fouiller le boisd'oliviersetàreoueillirjusqu'au

moindre fragment d'épigraphie grecque. Je faisais déchausser les débris de
sarcophages, en ayant soin de commencer par le côté exposé au nord-est,

côté sur lequel bien souvent était gravée l'inscription. C'est dans une de
ces courses que je rencontrai les restes du théâtre. M. Perrot les avait déjà

reconnus. Quant à M. Conzc, il ne les a point vus, parce que. suivant la

créle de la colline, il aura probablement passé auprès sans les apercevoir.

Les Grecs, autant que possible, plaçaient leurs théâtres sur la pente
(l'une colline; les flancs de la montagne étaient taillés circulairement, et

on y disposait les gradins destinés aux spectateurs. Les constructions né-
cessaires pour la scène et ses dépendances se trouvaient sur le terrain plat

qui était situé au-dessous. C'est ainsi que le théâtre de Thasos avait été

établi à ciel découvert, suivant l'usage, sur la pente qui regarde le nord-
ouest.

» Vers le milieu de juillet bous nous transportâmes sur l'emplacement de
ce théâtre, qui avait presque entièrement disparu sous une végétation sau-
vage et abandonnée à elle-même depuis un grand nombre d'années. Au
milieu de l'hémicycle une petite place était restée praticable, grâce aux
bergers qui venaient s'y installer avec leurs troupeaux de chèvres. Il fallait

avant tout se faire jour dans ce fouillis inextricable. De mauvaises haches
que j'avais eu beaucoup de peine à me procurer faisaient avancer bien len-

tement la besogne. Ce que voyant, mon cavas tira son sabre, et, en peu de
temps, il nous donna les moyens de nous reconnaître au milieu de ces

ruines. En quelques minutes il fit un abatis tel que nous ne savions plus

que devenir. J'en profitai pour construire une immense cabane de feuillage

qui nous permit de nous mettre de temps en temps à l'abri des rayons du
soleil, et môme de nous y installer pendant les heures de repos sans être

obligés de redescendre jusqu'à notre habitation. Le demi-cercle formé
par ces gradins en marbre se dessinait franchement, ainsi que les

constructions, dont il ne restait que quelques ruines. On distinguait aussi

les trois entrées des acteurs, celle du milieu ainsi que les deux autres. Mon
premier soin fut de faire établir une tranchée, qui, parlant du fond de
l'hémicycle, le partageait en deux et aboutissait à la grande entrée.

J'espérais ainsi dccouvrir le sol primitif et rencontrer l'emplacement où
devait se trouver le thymclé ou autel de Bacchus. Après avoir creusé deux
mètres, nous vîmes la brique romaine qui avait remplacé le pavage en
marbre des Grecs. Après la conquête, le théâtre avait été reconstruit,

comme l'indique un fragment d'inscription en lettres colossales, que j'ai

trouvé dans les broussailles au bas de la colline. Malheureusement le

moyen âge avait passé par là-, il avait tout détruit, et comblé toutes les an-
ciennes constructions du proscenium. Un fragment de triglyphe provenant
de l'entablement et quelques marbres avec de simples ornements d'archi-

tecture, c'est là tout ce que produisirent ces fouilles. Pas le moindre dé-
bris de statue ou d'objet d'art. De petits morceaux de maibre nous don-
nèrent une idée du pavage primitif, qui devait être très-beau et très-soigné.

Un certain nombre de gradins sont encore en place, et plusieurs con-
tiennent des signes, des marques et même des noms écrits en très-grandes

lettres indiquant la place des principaux personnages. Le gradin du haut
faisant face au milieu du prosccriiittn porte le nom de Marcus (Mipxo;)

;

sur la gauche celui de Zosimus ((Zwaiiioç), particularités que l'on retrouve



SÉANCES DU MOIS d'oCTOBRE. 383

dans quelques théâtres anciens, entre autres dans celui de Syracuse.

A droite et à gauche, aux deux extrémités de l'hémicycle, étaient ren-

versés deux marbres gip^antesques et d'un poids énorme. Avec beaucoup
de peine nous parvînmes à les soulever de manière à constater l'exis-

tence de grandes lettres grecques gravées avec une rare élégance.

C'était probablement la place réservée aux premiers magistrats de Thasns.

Lorsqu'il fut bien conslalé que nous n'avions rien d'important à attendre

des fouilles pratiquées sur l'ancien emplaccaient du théâtre, nous redes-

cendîmes dans la plaine. A peu de distance du port j'avais remarqué, sor-

tant de terre, plusieurs marbres gigantesques et paraissant provenir d'un

magnifique et ancien monument. Les récoltes étaient terminées, et des

fouilles en cet endroit étaient devenues praticables.

» Au bout de deux jours, nous nous trouvâmes en face de marbres d'une

dimension telle qu'il nous était impossible de les remuer avec les engins

dont nous pouvions disposer. Ces marbres étaient tombés les uns sur les

autres au hasard et dans le plus grand désordre: il y avait là les traces

d'une guerre qui avait tout détruit et tout renversé. Je respectai forcément

la position de ces blocs travaillés, et je fis fouiller autour et au-dessous.

Deux inscriptions sortirent de terre, qui me prouvèrent que nous étions sur

l'emplacement d'un magnifique temple d'Esculape ; mais en même temps

je constatai avec douleur que le moyen âge avait encore passé par là. Un
mur de conslruction tres-postérieure s'offrit effectivement à nos regards et

ne nous laissa plus d'es^pérances de ce côté. Faute d'engins suffisants, nous

nous trouvâmes arrêtés dans nos travaux, et nous dûmes y renoncer. Nous
fîmes encore quelques tentatives dans différents endroits où l'on distinguait

des marbres à fleur de terre. Mais ce fut vainement. La saison était trop

avancée, la chaleur était devenue intolérable et même dangereuse, nous ne

trouvions plus d'ouvriers; d'un autre côté, le mont Athos était là, dans le

voisinage, et nous avions quelques travaux à y terminer. J'étais d'ailleurs

très-satisfait du résultat, qui avait dépassé mes espérances. Je n'avais pas

eu à"autre prétention que de tenter un essai sur un emplacement déterminé,

et de prouver que l'île de Thasos pouvait et devait fournir une riche mois-

son d'antiquités. Je m'estime heureux d'avoir ouvert la voie aux archéo-

logues, auxquels je laisse encore beaucoup à faire, et de grandes espérances

à réaliser. Combien peut-être se trouvent là de précieux monuments qui

n'attendent qu'un coup de pioche pour sortir de terre !

» Dans l'attente d'un bâtiment que l'on m'avait annoncé, je crus devoir

mettre en sûreté les bas-reliefs et les inscriptions que j'avais réservés comme
dignes d'être transportés en France. Je les fis placer dans la cour inté-

rieure du métoche de Vatopédi. Quant au grand bas-relief, afin d'éviter un

double transport, je le fis renverser sur une couche de terre molle, et on

amoncela au-dessus un amas considérable de matériaux divers. M. Econo-

midès voulait bien d'ailleurs se charger de veiller sur ce remarquable objet

d'art

.

» Par suite d'un malentendu, nous perdîmes une partie du mois d'août

à attendre le navire en question. Ayant appris qu'il n'arriverait pas avant

le milieu de septembre, nous parûmes immédiatement pour le mont Athos,

où nous restâmes une dizaine de jours. M. Guillemet, pressé de se rendre

à Constantinople pour faire le portrait du sultan qui lui avait été commandé
par le ministère des beaux-arts, me quitta pour prendre la route de Salo-

nique, et je revins seul à Thasos pour procéder à l'embarqur^menl de nos

marbres. Enfin, le 3 octobre, arriva le transport de l'Etal, la Truite, qui

n'ayant pas été prévenu de sa destination, n'avait pas les apparaux néces-

saires pour procédera cette opération. Mais rien n'est impossible au marin

ANNÉE 1865. 25
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fraiicais qui tire parti de toutes les situations, si mauvaises qu'elles soient.

Le commandant Rebecq et son second, M. Marie, déployèrent dans cette

circonstance un zèle et une intelligence remarquables. Grâce à leurs efforts,

et malgré une pluie incessante, je pus faire embarquer tous les marbres

que j'avais mis de côté.

» Indépendamment des objets découverts par nous, j'en ai recueilli d'au-

tres qui gisaient çà et là sur le sol et qui étaient destinés à disparaître

complètement; telles sont les belles inscriptions métriques du tombeau

d'Antiphon. A un an d'intervalle, j'ai pu constater que la pluie avait déjà

fait disparaître quelques lettres. Chaque marbre attend le moment où il

sera brioépour faire un mur de jardin ou entrer dans quelque construction.

C'est ce qui est arrivé à un petit autel votif que j'avais remarqué dans un

enclos du voisinage et dont je comptais cette année enrichir notre collec-

tion. Les moulures, l'inscription avaient disparu sous le ciseau,_ et le mo-
nument lui-même était allé prendre place dans le mur de l'église de Pa-

nagia que l'on était en train de réparer.

» Il y a environ trois ans, à une cinquantaine de mètres du port et près du

ruisseau, les habitants ont trouvé un grand bas-relief représentant une

femme assise et tenant un coffret entre ses mains. Sur la frise se trouve

une petite inscription en dialecte ionien : Fhilis, flUe de CIcomède. Dans l'i-

dée que ce marbre devait contenir un trésor, on le cassa en dix morceaux

qui furent jetés dans le coin d'un magasin. Le proèdre a bien voulu me
permettre d'emporter ces fragments qui, rajustés avec soin, feront un des

plus beaux monuments archéologiques. La tête de la femme, qui est d'un

dessin admirable, est intacte et d'une conservation parfaite.

w Pendant que l'embarquement s'opérait, je reçus une nouvelle qui me
causa le plus vif plaisir, parce qu'elle me semblait de nature à intéresser

vive^menl les amis éclairés des arts. Il s'agissait du célèbre monument de

Salonique, sur lequel se trouvent quatre groupes de statues. On sait que ces

statues étaient dans un état déplorable de dégradation; chaque jour ame-

nait une nouvelle mutilation, et il était facile de prévoir une prompte et

complète destruction. C'est ce que j'avais été à même de constater pendant

mon séjour à Salonique. Dans l'intention de sauver ces précieux restes

de l'art ancien, je m'entendis avec le consul de France, M. le marquis de

Poucharra, ainsi qu'avec le pacha de Salonique. Grâce à leur concours dé-

voué et à l'intervention de l'ambassadeur de France à Constantinople. je

pus obtenir une lettre vizirienne qui me permettait d'enlever ces statues et

de les transporter en France. Je me hâtai de terminer l'embarquement des

marbres de Thasos, et je me rendis avec /a Truite à Salonique pour re-

cueillir ces précieux débris, .le profite de l'occasion pour remercier offi-

ciellement M. le vice-amiral D'Aboville et M. le commandant Morel, qui

ont bien voulu m'aider dans cette dernière opération.

» Avant de terminer, je dois mentionner la conquête d'un marbre de la

plus haute importance, qui viendra enrichir notre collection épi^raphique

du Louvre. Lors de mon voyage en Thessalie et aux Météores, j'ai dû, en

revenant, m'arrêter deux jours à Larisse, J'en ai profité pour examiner en

détail cette ville et les environs, et pour recueillir toutes les inscriptions

grecques que j'ai pu y rencontrer. A vingt minutes de la ville, et presque

dans la direction de Volo, se trouve un cimetière juif abandonné. A force

de parcourir ce cimetière dans tous les sens, je finis par découvrir un mar-

bre contenant une inscription grecque de 49 lignes, parfaitement conservée

et présentant plusieurs particularités nouvelles du plus haut intérêt. C'est

un marbre agonistiquc, je veux dire concernant des jeux publics qui

ont été donnés dans la plaine de Larisse, à l'époque de la domination

1
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romaine. Ou y lit lo nom des vainqueurs à ces différents jeux. Les concur-
rents sont partagés en deux catégories, les enfants et les hommes faits.

Les jeux qui avaient été célébrés comprennent, entre autres, la course en
char, celle à cheval avec ou sans torche, la course à pied avec ou sans ar-

mes, le stade, le pugilat, le pancrace, l'arc, le concours des compositions
poétiques, et, ce que j'aurais dû nommer en premier, la chasse au taureau.

Le mot taurotheria (xaupoOîpfa) qui désigne cet exercice, est entièrement
nouveau : ou n'en connaissait pas un seul exemple. Il rappelle les Tauroca-
thapsies qui étaient des fêtes où l'on donnait des combats de taureaux.
Cette chasse a pris naissance en Thessalie et surtout chez les habitants de
Larisse; elle s'est répandue ensuite chez différents peuples de la Grèce.
Jules César est le premier qui ait donné aux Romains le spectacle de com-
bats d'hommes contre des taureaux, à la manière desThessaliens, ce qui a
été imité par d'autres empereurs. L'usage s'en est conservé en Europe,
mais avec de bien grandes modifications. La force humaine a-t-elle dimi-
nué, ou la vigueur des taureaux a-t-elle augmenté ? C'est ce que je ne
saurais décider. Toutefois, el sans vouloir revenir sur l'éternelle question
des anciens et des modernes, je ne puis m'empêcher de constater que tout

l'avantage est ici en faveur des premiers. Car on ne voit plus aujourd'hui

un homme saisir le taureau par les cornes, lutter corps à corps avec lui,

le terrasser, s'asseoir dessus triomphalement et finir par l'égorger. C'est

cependant ce que faisaient les anciens, comme nous l'apprennent les tex-

tes, d'accord en cela avec les monuments figurés et les médailles de plu-

sieurs villes de la Thessalie.

» L'inscription dont je viens de parler contient bien d'autres notions cu-
rieuses : ainsi le récitatif ancien et moderne, sur lequel on ne possède au-
cun renseignement, et parmi les compositions poétiques, le concours de
l'épigramme, dans l'acception que les Crées donnaient à ce mot, d'où sans
doute toutes ces petites pièces de vers sur le même sujet qui figurent dans
l'Anthologie.

» Ces détails sont de nature à faire comprendre pourquoi je tenais tant

au marbre de Larisse. Grâce à l'intermédiaire du vice-consul de France à

Volo, M. L. Fernandez, j'ai pu faire l'acquisition de ce monument précieux

qui se trouve aujourd'hui à Paris.

» En résumé, voici la liste des objets antiques que j'ai rapportés en
France :

» 4° Les trois bas-reliefs, paraissant provenir du même monument eloù
l'on croit reconnaître Apollon, Mercure et les huit Muses

\

» 2° L'admirable bas-relief de la Philis assise et tenant un coffret;

» 3o Cinq autres bas-reliefs, dont deux représentent des repas funéreiires

et trois des héros à cheval •

» 4° Quarante marbre?, avec inscription, dont plusieurs datent du temps
d'Aicibiade. Je me suis attaché à composer un spécimen important d'épi-

graphie grecque, négligeant d'ailleurs les monuments qui étaient trop

frustes. Quant aux inscriptions inédites que j'ai recueillies, elles s'élè-

vent au nombre d'environ 200, dont iSO pour l'île de Thasos, les autres

provenant de Salonique et de Larisse
;

» 5" Le marbre agonistique de Thessalie
;

» 6" Les statues de Salonique;

» 1° Plusieurs marbres présentant un intérêt artistique ou archéologique,

tels que deux lions de style archaïque, un siège de marbre paraissant prove-

nir d'une exèdrc, etc.

» Sire, de pareils résultats, aux trois points do vue littéraire, archéologique

et épigraphique, prouvent combien Votre Majesté était dans la vérité
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quand elle allachait une grande importance à cette nouvelle mission en

Orient. J'ose espérer qu'elle ne regrettera pas la confiance dont elle m'a

honoré et qu'elle daignera trouver que je n'ai pas été trop au-dessous de

la tâche que j'avais entreprise.

» Je suis, Sire, avec un profond respect, de Votre Majesté le très-humble

et très-obéissant serviteur,

» E. MiLLEK, de l'Institut. »

MOIS DE NOVEMBRE.

Séance du vendredi 3.

Pas de correspondance officielle.

M. le Secrétaire terpétuel, au nom de la Commission des tra-

vaux littéraires, fait un rapport verbal sur la question du rem-

placement de M. De Villefosse, auxiliaire attaché aux travaux de

l'Académie, démissionnaire. — L'Académie, prenant acte de ce

rapport, décide que la nomination à la place vacante d'auxiliaire

sera mise à l'ordre du jour de la prochaine séance.

Il est donné lecture par M. le Secrétaire perpétuel d'une lettre

de M. Peigné-Delacourt, en date du 26 octobre, renfermant une

communication, avec dessin à l'appui, au sujet de la découverte

faite en Picardie par l'auteur de la lettre d'un bloc de grès, dont le

poids est de lOOkil., et que sa disposition en forme de lentille, au

bord tranchant sur une partie de la circonférence, lui fait consi-

dérer comme une hache orbiculaire de l'âge de pierre et de taille

gigantesque, qui a dii, suivant lui, servir à des sacrifices humains

par un mécanisme dont il essaye de donner l'idée.

M. Brunet de Presle donne lecture de la fin de ses Remarques

sur /eS éditions des historiens byzantins et en particulier sur celle

de Bonn.

« Indépendamment des erreurs qui se sont introduites dans la trans-

cription des noms propres par l'absence des majuscules dans les manus-
crits, beaucoup d'autres fautes proviennent soit de la ressemblance des
lettres, soit de la <]ifficulté de rendre exactement les noms étrangers,

soit de la confusion de l'article avec le nom propre. Citons quelques
exemples de ces diverses erreurs.
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» Dans Cédrène, t. 2, p. 3oo, tw or^-^\ AoYY'.Çaç.ota; AavoojÀ-jw. La leçon
d'un manuscrit C. [Aavoo'jÀïoj]

,
que M. Bekker a laissée de côté, était, je crois,

préférable à la conjecture de Xylander, qui croyait qu'il était question dans
ce passage de Rodolphe, roi de Bourgogne, et à celle de Goar, qui propose
de lire Pandolphe d'après une chronique des Lombards. Luitprand (De rébus
imperatomm et reguin, 1. KL dans le chap. intitulé De consilio Landulfi,
Beneventanorum prindpis, parle de ce prince en ces termes: nJoanneitaque,
ut prœfatus si(m,Papa comtitxiio, Landulfus vir quidam stvenuus, bellorum
exerdtio dodus, Beneventanorum et Capuanorum omnium pnnceps darehat.
Ce fut ce prince qui donna au pape le conseil de s'allier avec l'empereur
de Constanticople contre les Sarrasins d'Italie. Ces faits concordent avec
ce que l'historien grec rapporte de ce Landolphe, auquel il donne le litre de
roi de Lomhardie.

» Dans le même Cedrène, t. 2, p. 703, onlit le nom d'un général Ar/aToû-
P'.oi; et en marge d'un ms. P. Ka/a-ro-jo'.o;, dans la traduction latine Cadia-
turius. Le même personnage est' nommé plus haut, p. 68 i, Ka-raTojç-.o;, et

dans Nicéphore Bryenne, p. 47, KouTaTâo-.o;. Michel Attaliote, auteur con-
temporain, dans son Histoire, fol. 202, verso, du manuscrit de Paris (p. i72
de l'éd.) le nomme XaxaToûp'.o;. '0 t^; (j.EyâÀr,; 'AvT'.o/sîaç -/aTc-âvw. \ol-x-

Toûp'.o? l-ovo[jiar6[i£voç, l^ 'Apaîvîwv o'ï'/.y.tov -h Ycvoç. Ces variantes pro-
viennent de la difficulté pour les Grecs de rendre les sons étrangers.

M. Brosset, dans ses additions à l'Histoire du Bas-Empire de Lebeau
d'après les auteurs arméniens, le nomme Yestkhatchatour. La syllabe vest

est le titre de ÎJïorrj?, dont il était revêtu. M. Brosset ajoute qu'il reçut le

titre de duc d'Antioche en ^1060. Nous avons quelques doutes sur cette

date. En effet, Michel Atlaîiote, dans l'histoire que nous venons de citer,

rapporte que Chatatur, sommé par l'empereur Michel Ducas de marcher
contre Piomain Diogène, se réunit au contraire à cet ex-empereur, auquel
il devait sa nomination au duché d'Antioche. Cette nomination devrait donc
être postérieure à l'an iOG8, date de l'avènement de Romain Diogène.

» La traduction latine de Théophane par Anastase, élément de cri-

tique qui n'est pas non plus à négliger, peut être à son tour corrigée

par la comparaison avec le texte grec. Ainsi dans Anastase (ap. Theoph.,
t. 2, p. 477) il est parlé d'un émir cruel, scnus amirœus, et si l'on se

reporte au texte grec, on voit seulement qu'il se nommait Ènleh. XâÀE tov

àar^patov. Anastase avait probablement lu /aÀE-bv, qu'il a rendu par scevus.

» Ibid., t. 2, p. 170, ô uîb? Tou <î>àv est devenu dans le latin filius

Tuphan.
» Dans Théophane, p . 552, on lit 'ÂôosXàv u'.bv Zou6sp xai otiSoyov, Abdal-

lah, fils et successeur de Zuber, ce qu'Anastase, p. 182, rend par Abdellanij

fdium Zuber, nec non dod.\cum, et un peu plus loin (p. 4 85) le même est

nommé Abdelatzuber en un seul mot. Dans cette même page 4 82 corrigez

Tiberiô en Justiniano. En revanche, Anastase à la page suivante aide à
corriger Théophane.

» On lit dans le texte grec 'EyâvExo Xoitib? -/.ai Oavaxix^v (p. S52). Ces
deux expressions seraient synonymes. \\ faut évidemment Àtaô; par un iota :

la famine et la peste. Anastase l'a bien vu. Il a traduit fumes atque mor-
talitas. Les anciens aimaient à rapprocher les mots Ao-.ab; xa\ Xtao; qui
avaient une grande affinité de sons, de même que ces deux calamités
marchent souvent ensemble. Mais lorsque la nuance légère qui distin-

guait ces deux sons oi et t se fut effacée dans la prononciation, on rem-
plaça le mot Xoi[j.6(; par 0avaTr/.6v, mortalité, pour éviter toute confusion.

L'ancien éditeur de Théophane, Combefis, s'était aperçu trop tard qu'il

avait eu tort d'imprimer Xotaôc. 11 en avertit dans ses' Notœ postenores,
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p 628. Le nouvel éditeur a reproduit cette'' note noais sans en profiter.

» Le changement d'une lettre dans le passage suivant pourrait induire

les historiens en erreur sur les progrès des conquérants arabes. A la

troisième année du règne de Léon VI, dit le philosophe, et fils de Basile,

c'est-à-dire en 889, les chroniqueurs byzantins disent que Samos fut

assiégée par les Arabes, et son commandant Paspalas emmené captif. Je

doute beaucoup qu'il soit question dans ces passages de l'île de Samos
que les Grecs conservèrent beaucoup plus tard. D'ailleurs Siméon Ma-
gister (p. 701 du volume intitulé Theophanes continuatus) et Georges le

Moine, en citant ce fait {ibid., p. 852), joignent à ce nom la désignation

de Kâa7pov, château. Jepen«e qu'au lieu de 'H -â[j.o;, avec l'auticlc féminin,

il faut lire d'un seul mot et avec un iota "laaiJLoç, nom d'une citadelle

assez peu connue, m.ais qui parait cependant avoir été un point stra-

tégique d'une certaine importance vers cette époque. Nous trouvons ce

fort d'Isamos mentionné dans un passage du Continuateur de Théo-
phane (p. 197) et dans Cédrène (t. 2, p. 174). L'empereur Théophile

avait fait établir une ligne de signaux par le moyen de feux depuis

Tarse, qui était alors la frontière des Arabes, jusqu'à la terrasse du
Phare, dans le palais impérial de Constanlinople. D'après un système

ingénieux attribué au philosophe Léon, on avait placé aux deux extré-

mités de cette ligne télégraphique deux cadrans identiques dont chaque
division correspondait à une phrase, telle que : « Les ennemw font irrup-

tion », « Envoyez des secours, elc. »: — en sorte que ces avis étaient

connus instantanément à Constantinople d'après l'heure à laquelle les feux

étaient allumés. On ajoute que Michel l'Ivrogne, fils de Théophile,

qu'une de ces dépêches télégraphiques vint déranger au milieu des jeux

auxquels il passait son temps, fit briser le cadran, pour n'être plus

troublé dans ses plaisirs par de fâcheuses nouvelles. Le continuateur

de Théophane et Cédrène indiquent les points sur lesquels ces fanaux

étaient établis. C'était d'abord le fort de Loulé près de Tarse, en Cilicie
;

puis le mont Argée (aujourd'hui Ardjèh Dagli, un des points culminants

de l'Asie-Mineure); ensuite Isamos (c'est le nom que nous rétablissons

dans Siméon Magister et dans Georges le Moine). D'Isamos à ^Egilum. ;

de là au mont Mimas (corrigeons en passant Map.aç, comme on a im-
primé dans le continuateur de Théophane (éd. Paris, 122, D. — Bonn,

p. 197). Puis Kyrizos ; Mocilos ; le mont de Saint-Auxence, enfin le phare
de Constantinople.

» Je suis loin d'avoir épuisé les erreurs qui affectent les noms propres ; ce-

pendant, pour rompre un peu la monotonie, je vais indiquer quelques erreurs

d'un autre genre que j'ai rencontrées dans les mêmes auteurs.

» Voici une phrase de Nicétas Chnniate (p. 89, 1.21) qui deviendrait beau-
coup plus claire par une transposition de deux lettres. Il est question d'un

détachement des Croisés que les Turcs obligèrent à livrer un combat, lequel

tourna à l'avantage des Chrétiens.... oiov jjLrjOÈv xrapsvoyXouvTaç oùyt Xujzetv,

[jirjo' divoY/âÇsiv, 10 "COU Oujxou Or]p(ov dtçuTtvfi^Eiv xb Tcw; y.ot[xtJ[)[j.£Vov,
f,

Ttp'o;

àvopo/.Taaîa; ôiappsvoùv. Le traducteur latin a eu grand'peine à tirer de ces

mots un sens saiisfaisant. Il traduit ; Neque enim omni injuria abstinentes

lacessendi erant, me ad iram^ adcœdes concitandi. Au lieu de xb -rou Ou[jioo

je lis : xb xo\J [j.'jOou, ce qui donne ce sens : 11 fallait ne pas les inriviéter et

lie pas obliger, selon l'expression de la fable, le lion qui sommeillait à se

réveiller et ne pas l'exciter au carnage. L'expression xb xoO pôou, comme
ou dit xb xou Xàyou, xb x^ç 7:apoi[A{aç, pour /.axà xrjv 7:apoi[ji(av, est de très-

bon grec. Quant au mot ûtapp£v6w je ne le trouve pas dans la dernière

édition du Thésaurus de la langue grecque. On m'excusera d'interrompre
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ces observations philologiques par une remarque historique. Gibbon

(chap. o9, t. 11, p. 391 de la trad. fr.) attribue à Conrad et aux Alle-

mands le brillant fait d'armes du passage du Maeandre dont il est question

dans ce paragraphe de Nicélas Choniate, tandis que l'honneur en revient

aux Français et à Louis VII. C'est eux que l'historien grec désigne par

cette phrase, f, rxorpa fj-tç -:/-,v <^ryj-(ix) -xpwoîjc, la division qui longeait la

Phrygie. Lebeau ne s'y est pas trompé. L'empereur d'Allemagne qui

s'était dirigé sur Iconium n'avait pas dû approcher du Maeandre.

» Dans Scylitzès, ap. Cedrenum, t. 2, p. 639, on lit vjîo; -/.a-É-ros/ïv aù-bv

ÔEivôJç. Je pense qu'il faut /.a-rÉ-pu/sv, le minait.

» Dans le même, t. 2, p. 72, 'Aaa' ô !\I'./x/,X à-£-/.p{va-o [u-.z zi zx/.oupy/'^aojv

iXScî'v TÔiv T,i^\ -(a-cwç i-/.-cOci[xÉV(ijv, [xf^:t [at-jV twv rfir\ -aoaôoôsvTwv zal

àvo[j.oXoYr,OsvToJV -/.aTaopofjLTjV Ttva spYâucaÛai v.'A y.7.()oilot'jiv . Je propose xaivoup-

y^jatov, innover en matière de foi au lieu de •/.a-/.ojpyr,aojv.

» Glykas, p. 606, i. 4, Ta :ti/r, h. jixpâOpojv ai-cwv /.a-a-s-Àwy.xau II est

évident qu'il faut xà -d/r, h. ^âOptov xjtwv /.aTa-£-Ttf)xaai. Je ne me serais

peut-être pas arrêté à relever cette faute, si je n'avais, à l'occasion de

cette même phrase, une autre conjecture à soumettre aux personnes qui

s'occupent de l'histoire de Byzance. Il est question dans ce passage d'un

tremblement de terre qui, au mois de sept. 1063, désola plusieurs villes,

entre autres, celle de JNicée. Ta xjTà tojtoi;, dit Glycas, zxi /.x-à. Xî/.x-.av

yÉYovï • y.x-.t'j'J.'jHr^'jx't yoioyo -=. tojv xyîwv -xTÉptov vxbç 7.Û 6 l-' ovôiiX":'. t^;

«Y^aç ^o'Siioiç, /.x\ aùxà xà isiyy] l/. fxOpwv aùxwv /.xxa-£7:xa)/.xcj'.. Ne serait-ce

pas sur la ruine de celte église de S*e-Sûphie de Nicée et non sur celle de

Constanlinriple qu'aurait été composé un discours de Michel Psellus,

£tç xrjv xfjç xYtaç Éo'^{a; cu;i.-xw3iv, publié pour la première fois par Meur-
sius dans ses notes sur George Acropolite (p. 276 de l'éd. de Bonn). En
effet, je ne vois pas que S^^^-Sophie de Constantinople ail éprouvé à celte

époque un désastre comparable à celui qui est décrit dans ce discours.

» Dans le même Glykas on lit à la p. 530 : Kxx' hziw Zï -/.xipoj ÀtOoç ï'-s^sv

à~o X7)ç Iv xw çôpoj xi/Too? bv /,o[j.r,xr,v •/.aXîî'v îîwOxat, xal à-£XX£tV£ àvcpa; Ç'.

Cette pierre tombée de l'arc du forum ne provenait pas d'une comète, et

je m'étonne que l'éditeur ait rejeté au bas de la page la variante /.07u./,t/|V

qui aurait dû le mettre sur la voie de la véritable leçon -/.oajAtxriv, c.-à-d.

l'entablement {woj. le Lexique de Ducange, p. 720, et la nouvelle édit.

du Thésaurus). L'éditeur aurait pu se rappeler que le même fait est rap-

porté dans les mêmes termes par Cédrène (t. II, p. 313 , par le conti-

nuateur de Théophane (p. 450); par Léon le Grammairien p. 3'21;; par

Siméon Magister(p. 744). Aucun des traducteurs latins ne paraît du reste avoir

bien compris le sens précis de ce mot. L'un traduit « Cosmetes impositus

colamnisn; l'autre <( lapis quem solebant cosmitek, id est mundanum vo-

care; » le traducteur de Glykas « Comatum appeUarecomueveruntii. On doit

aussi réduire le nombre des victimes de cet accident de soixante à six en

corrigeant dans Glykas et dans Cedrène i' en ;' d'après les trois autres

auteurs que nous venons de citer qui sont plus anciens et d'ailleurs plus

croyables en cela.

» Pendant que je m'occupe de Michel Glykas, je crois devoir signaler un
ms. de l'Escurial, dont M. Miller a donné la description suivante : « 1 21 , en

papier, et du XVI* siècle. Chronique sans commencement ni fin. à laquelle

Nicolas de la Torre a donné le titre : Axoi{j.£bovxoç xou .Vxjarrjvou ji£YâXou Ixat-

p£iâp/^0'j ypov'.y.bv |j.£xx cpuatoXoYfxç /.xx' £7:ixotj.r,v Ïm^ xt); ^xaiX^ix; 'Icoxvvo'j

Tou Ti^iiAiT/.^'. Incipit : r{v£xxi •/.x\ -xpx xr,v xiov •j7:oy£(wv i'd^(<yt y.(vr,a[v.

Desinit : x^ç jixaiX£(xi; otâboyov y.xxa)a::o)v xbv utbv aùxou xbv Kojivrjvbv 'Iioâvvrjv.

M. Miller ajoute en note : «Comme le nom de Laomédon Lacapène ne se
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rencontre pas parmi les historiens byzantins, je comptais examiner en délail

cette chronique, mais J'en ai été empêché par mon retour subit à Paris, x

« 11 sîerait à désirer, ajoute-t-ii, qu'on publiât cette chronique qui renferme

peut-être des faits curieux et inconnus. >•. J'ignore si quelqu'un a répondu

à cet appel ; pour moi, je soupçonne que ce livre n'est pas autre chose qu'un

ms. de Glykas, En effet la pre'mière lifçne conservée se trouve à la page 6,

C, de l'édition du Louvre Tp. 13, 1. 4 de rédilion de Bonn). Les derniers

mots du ms. sont aussi conformes aux derniers de l'édition. Ainsi il ne

manquerait rien à la fin, quoi qu'en ait dit Nicolas de la Torre, dont la no-

tice est évidemment très-inexacte, puisque cette chronique finirait selon

lui avec le règne de Jean Tzimiscès (en 976), comnrie celle de Léon le

Diacre, tandis qu'on voit par les derniers mots qu'elle s'étendait, comme cel-

les de Glykas et de Zonaras, jusqu'à la mort d'Alexis Comnène en 1 il 8.

» Si le ms. de l'Escurial ne contient pas une chronique inédite, il est

du moins probable que, collationné, il offrirait quelques^ bonnes va-

riantes. Quoique le texte de (ilykas ait été sensiblement amélioré dans la

dernière édition, il offre encore des fautes pour les noms propres j, ainsi à

la p. 459, I. 9, il faut corriger Bsootopo? o ài5c).7b; eu Osooo'jpx rj iosXori.^

» Il serait facile de multiplier les exemples de ce genre, mais je crains

d'avoir abusé de la patience des lecteurs, et ce qui précède suffit pour ap-

peler l'attention des savants éditeurs de la Byzantine sur cette partie de

leur révision qui demande un soin tout particulier.

» Les erreurs qui portent sur des dates ou des lettres ayant une valeurnu-

mérique fourniraient la matière d'un errata non moins long et encore plus

aride. Si je n'ai pas une occasion de le publier, je le tiendrai à la disposition

de l'éditeur de Bonn s'il juge à propos, en arrivant au terme de sa belle

et grande entreprise, de faire disparaître lui-même quelques-unes des né-

gligences qui devaient nécessairement se glisser dans un travail de si

longue haleine, j'espère qu'il ne verra dans les critiques que jo me suis

permises qu'une preuve de l'intérêt que je n'ai cessé de porter à une pu-

blication, à laquelle je m'étais associé avec empressement au début et

pour l'achèvement et le succès de laquelle je fais des vœux sincères. ><

M. D'Avezac commence la lecture d'une Note sur une liioppe-

monde turque du XVP siècle conservée à la bibliothèque de Saint-

Marc à Venise. — M. le Président, à cette occasion, annonce que,

dans la prochaine séance, une photographie de cette carte doit être

présentée à l'Académie.

M. Renier fait hommage, dans les termes suivants, du complément qui

vient d'être publié des Instiiptions chrétiennes de la Gaule par M . Edm

.

Le Blant.

«M. Edmond Le lUant m'a prié de présenter à l'Académie les trois der-

nières livraisons de son beau Ilecueil des inscriptions chrétiennes de la

Gaide antérieures au \71I* siècle. Ces livraisons comprennent la préface de

l'ouvrage, qui ne forme pas moins de 4 9 feuilles, le reste des inscriptions

des sept provinces, un supplément de cinquante-deux inscriptions décou-

vertes dans les autres provinces pendant l'impression du recueil, ou qui
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avaient écliappé aux recherches de l'auteur (un grand nombre de ces ins-

criptions ont été découvertes dans les fouilles de Téglise Saint-Jean de

Vienne, fouilles qui ont été exécutées aux frais du ministère de l'Instruc-

tion publique à la demande de l'Académie), et enfin les tables qui forment

six feuilles. — Je n'ai rien à dire de la. préface : M. Le Blant a été admis

à en lire plusieurs fragments devant l'Académie, qui a pu ainsi se faire

une idée de l'importance de ce beau travail. — Les monuments publiés

dans ces livraisons sont restitués et expliqués avec la même sûreté de cri-

tique, la même sagacité et la même science que ceux qui ont paru dans

les livraisons précédentes, — Les tables sont très-développées, très-métho-

diques, et rendront très-faciles les recherches dans ce volumineux recueil.

» L'Académie doit s'applaudir d'avoir, en encourageant les premiers essais

de M. Le Riant, excité son zèle ù poursuivre des recherches qui ont eu

pour résultat la publication d'un livre destiné à prendre rang parmi les

plus beaux et les plus solides travaux de l'érudition française. »

M. le Secrétaire perpétuel présente les ouvrages suivants offerts

à l'Académie :

4° Au nom de iM. de Witte, Études sur les vases peints, recueil des

articles publiés par lui dans la Gazette des Beaux-arts 01862-180;)) sur la

collection Campana (1 vol. grand in-8", 1865);

2° Notice historique sur la ville et le pays de Pamiers, ancien royaume

de Frédélas, par M. Jacques Ourgaud, D. M., ancien maire de Pamiers

(Pamiers, 1865, -1 vol. in-8°);

3° Engagement des trois États de la ville de Saint-Orner d'obsen^er les

stipidations du traité de paix d'Arras. cniiSS, par M. Deschamps de Pas

(extrait du Bulletin de la Société des antiquaires de Morinie, 55* et 56*

livraisons, br. in-S") ;

4° Mémoires de l'Académie impériale des scie^Kes^ inscHptions et belles-

lettres de Toulouse, 6' série, t. m, in-8°
;

5° Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'A^i-

gers: Nouvelle période^ t. vm, 1*'' cahier;

6° Bidletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 2" trimestre, 1865,

jn-8°.

Séance du vendredi 10.

Pas de correspondance officielle.

M. LE Pkés)dent informe l'Académie du grave accident qui a
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frappé, il y a quelques jours, le vénérable M. Le Clerc. L'Acadé-

mie tout entière s'associe aux inquiétudes et aux vœux exprimés

à cette occasion par son Président.

L'ordre du jour appelle la nomination d'un auxiliaire.—M. Paul

Meyer est nommé, à l'unanimité des 26 membres présents, auxi-

liaire attaché aux travauxjiistoriques de l'Académie.

M. DE LoNGPÉRiER, au uom de la commission chargée d'exami-

ner les antiquités envoyées par Mgr l'évêque de Saint-Brieuc, fait

le Rapport suivant :

« L'Académie a entendu, dans sa séance du 27 octobre, la lecture do la

lettre adressée à M. le Secrétaire perpétuel par Mgr l'évêque de Saint-

Brieuc au sujet d'objets antiques, découverts dans son diocèse par les

soins de M. l'abbé La FoU, curé de Plésidy. A la suite de cette lecture,

elle a renvoyé à une commission (1) l'examen des divers monuments qui

accompagnaient la lettre de l'évêque de Saint-Brieuc et qui se classent

ainsi : 4" objets recueillis dans le <iwm/«.s de Plésidy ;
2° monnaie d'or

trouvée daus le camp romain situé sur le territoire de ia même cooimunc.
» Le tumulus fort élevé, connu sous le nom de Tamoedou, mot que,

suivant le savant prélat, on peut traduire par/ew et sang (T««, feu; cjived^

sang), a été ouvert le 5 juillet dernier au moyen d'une tranchée horizon-

tale, qui a fait rencontrer à 1 mètres de la circonférence et au niveau du

sol une chambre sépulcrale formée de pierres brutes. Les dimensions de

cette chambre sont l^^SO en longueur et en hauteur. Deux allées couvertes

venant de l'est et de l'ouest y aboutissent. C'est là que, sous une épaisse

couche de cendres et de charbons, au milieu de débris de poterie et d'os-

sements pulvérisés, M. l'abbé Le Foll a trouvé 4'^ deux lames de poignard

de bronze, longues d'environ 30 centimètres, larges à la base (laquelle

est percée de trous destinés à fixer la poignée). Tune de O^jOGS, l'autre

de 0'",075, et décorées de filets en relief qui suivent les lignes des deux

tranchants et se réunissent vers la pointe; — 2° une lame plus petite, dé-

corée aussi de filets en relief très-finement exécutés : elle est brisée en

nombreux fragments et paraît être composée d'une pâle brune, dans le

corps de laquelle on remarque, à l'aide de la loupe, des bulles ou souf-

flures relativement très-grandes. Ces bulles intérieures, qui atteignent

presque la superficie, affaiblissent la lame et donnent lieu de croire qu'on

doit voir là une imitation d'arme plutôt qu'une arme réelle qui n'aurait

présenté aucune résistance. On sait que, dans les tombeaux grecs appar-

tenant à l'époque la plus florissante de l'antiquité, on a recueilli maintes

fois des bijoux do terre cuite dorés, déposés dans les sépultures pour tenir

lieu d'ornements de métal coîileux. 11 se pourrait que les Gaulois eussent

fabriqué des imitations d'armes pour les cérémonies funèbres. Mais c'est

là un fait nouveau qui réclame à la fois l'attention et l'examen des ar-

chéologues avant d'être définitivement admis ;
— 3° une pince à épiler,

d'or pâle probablement indigène et fort analogue au métal de diverses

monnaies gauloises autonomes. Elle est formée d'une seule tige, tordue

(1) Cette commission était composée de MM, de Loncpérier, Renier,

Maury et Desnoyers.
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au centre, comme certains torques et certains Ijracelets gaulois, et aplatie

à ses deux extrémités. La présence de cette pince de siyle fort ancien ne

peut pas servir à nous indiquer le sexe du personnage inhumé sous le

tumulus de Plésidy, — 4" trois petits fragments de cuir, décorés de clous

d'or disposés en double ligne brisée ou série de chevrons ;
— 5° deux

clavettes d'or, déprimées au centre et portant la trace de rivure à leurs

deux extrémités ;
— 6° enfin plusieurs milliers de petits clous cylindriques

d'or d'un millimètre environ de longueur, pareils à ceux qui traversent

les fragments de cuir. M. Tabbé Le Foll a pensé que ces objets pou-

vaient provenir d'un bracelet. Il est du moins évident que les petits

clous d'or ont tous servi à décorer la bande de cuir, dont on conserve

quelques parties et dont les deux clavettes d'or paraissent indiquer la

largeur, car elles étaient probablement fixées aux deux bouts du bandeau

et appartenaient au système de fermail. Après avoir été passés dans le

cuir, les petits clous ont été soumis à une percussion ou compression qui

les a rivés. On distingue clairement, à l'aide d'une lampe, le faible rebord

qui s'est formé aux deux extrémités du cylindre. On peut comparer ce

mode de décoration à celui qui est encore aujourd'hui suivi dans l'Inde

pour la fabrication de petits ustensiles d'ivoire incrustés de clous d'argent.

« La monnaie d'or trouvée dans le voisinage du camp romain de Plé-

sidy est un sol de l'empereur Julius Nepos (474-475), dont voici la des-

cription : Au droit, D. N. IVL. NEPOS P. F. AVG. {Dominus Noster

Julius Nej)OS Plus Feh^ Augustus) ; buste de Nepos de face, casqué, armé

d'un bouclier et d'une lance. Au revers. VICTORL\ k\GGG {Augus-

fom»i). Victoire ailée, tournée à gauche et tenant une longue croix. Dans

le champ MD, marque de l'atelier de Milan; et à l'exergue, COMOB,
modification occidentale du CONOB constantinopolitain. Cette pièce est

assez précieuse par elle-même, intéressante aussi parce qu'il est rare que

l'on rencontre dans la Gaule des monnaies d'une époque aussi basse.

Cependant on sait que Vaureus de Julius Nepos s'est retrouvé dans le

tombeau de Childéric à Tournay (1).

» La commission signale tout particulièrement à l'Académie la présence

d'armes de bronze dans un tumulus armoricain; elle souhaiterait que

Mgr l'évéque de Sainl-Brieuc pût envoyer quelques-uns des morceaux de

poteries dont il parle dans son intéressante relation ; car la matière et le

mode de fabrication des poteries pourraient fournir les éléments d'une

appréciation chronologique qui serait sans doute prématurée actuellement.

Elle voudrait obtenir l'autorisation de sacrifier une parcelle de la troi-

sième lame de poignard afin d'en faire faire l'analyse ; enfin elle félicite

Mgr l'évéque de Sainl-Brieuc et M. le curé de Plésidy de leur sollicitude

pour les documents antiques dont ils ont enrichi la science. »

Ce rapport est adopté par l'Académie.

M. Boucher de Pertlies adi^esse, par une lettre du H octobre

1865, pour le concours des antiquités de la France, le tome III de

l'ouvrage intitulé « Antiquités celtiques et antédiluviennes : Mé-

moire sur Vindustrie primitive et les arts à leur origine, y^ avec

i2 planches représentant 104 figures (Paris, 1864, in-8°), et rap-

(1) Chiflet : Anastasis Childerici, Francorum régis (Antverpiœ, 1655 ;

in-4°), p. 252.
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pelle l'envoi précédemment fait des tomes I et II. — L'Académie

prononce l'admission de Touvrage au concours de 1866.

M. Eggeu continue la lecture, en communication, du morceau

intitulé : « D'une nouvelle renaissance des lettres grecques et latin%s

au XIX* siècle. »
**

M. D'Avezac reprend la lecture, en communication, de sa Notice

sur une mappemonde turque de 1559.

Auparavant, M. le Secrétaire perpétuel fait hommage à l'Aca-

démie, de la part de M. Ernest Desjardins, et au nom de Sidi

Mohammed Ben Mustapha, présentement à Tunis, d'une photogra-

phie de cette curieuse carte exécutée d'après sa pensée et à ses

frais.

Sont présentés à l'Académie les ouvrages suivants :

1° Avec une lettre d'envoi, datée du 3 novembre, de M. De Lazareff,

conseiller privé, chambellan de S. M. l'empereur de Russie, curateur de

l'Institut des langues orientales , à Moscou, 1. Histoire^ dogmes, tradi-

tions et liturgie de l'Église arménienne orientale en langue française (Pa-

ris, 18oo, 1 vol. in-8o) ;
— II, L'Institvt Lazareff des langues orien-

tales à Moscou^ en langue française (Paris, 1856, i vol. in-8°); —
III. Décrets, documents, privilèges et autres notions sur /'Institut Laza-

reff, Moscou, en laiigues nisse et arménienne (Saint-Pétersbourg, 1839,

1 vol. in-8°) ; —IV. L'Église arménienne orientale, liturgie en russe

(Saint-Pétersbourg, 1857, 1 vol. in-8°) ;
— V. La vie et les dernières

heures de l'empereur de Eussie, Nicolas I", traduit du russe en arménien

(Moscou, 1855, in-8°); — VI. Même relation traduite du russe eu géor-

gien (Ibid., 1855, in-8*); — VII. Histoire de /'Institut Lazareff des

langues orientales à Moscou, avec la biographie des fondateurs de l'Institut,

en russe (Moscou, 1863, in-8°; ;
— VIII. Lettres du comte Spéranshi à

M. le comte de Lazare^ (Saint-Pétersbourg, 1864, in-8°); — IX. L'his-

toire d'Arménie et d'autres peuples de l'Orient, par l'évêque arménien

Stephanos Sinian (Moscou, 1861, in-8o);

2° De la part de Î\I. Hauréau, le Catalogue des livres imprimés de la

Bibliothèque des avocats à la Cour impériale de Paris (Paris, 1866, t. I,

in-8');

3° Avec une lettre d'envoi, datée du 5 novembre, Le miroir de mariage,

poème inédit d'Eustache Deschamps, publié par P. Tarbé. correspondant

de l'Institut (Reims. 1865, in-8°);
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4° Essai historique sur les hôpitaux et les institutions charitables de la

ville de Romans, par J. A. Ulysse Chevalier (Valence, 4865, 4 vol. in-S"),

avec une lettre d'hommage de l'auteur. Dans cette lettre, M. Chevalier

expose que c'est dans le cours des recherches faites pour cet ouvrage qu'il

a découvert le cartulaire original de la collégiale de Saint-Barnard, qui

avait disparu depuis 90 ans et qu'on croyait à jamais perdu. Il annonce

que ce précieux document, commencé au XI" siècle, sera, sous peu de

jours, déposé aux archives déparleinent/iles.

Sont encore adressées à l'Académie :

Revue archéologique : n° de novembre <865:

Revue historique de droit français et étranger : n°* de juillet et

août 4 865;

Amiales de la propagation de la foi : n» de novembre.

Séance du Vendredi 17.

M. le Président notifie à l'Académie la perte cruelle qu'elle a

faite dans la personne de M. Jos.--Victor Le Clerc, l'un de ses

doyens d'âge, président de la Commission pour l'histoire littéraii-e

et de la Commission des travaux littéraires.

Il est donné lecture de la correspondance officielle.

M. le ministre de l'instruction publique, par une lettre du

i3 novembre, accuse réception du Ilapport qui lui a été transmis,

en trois exemplaires imprimés, sur les résultats des recherches et

des travaux de M. Engelhardt dans la Mésie inférieure, et en re-

merciant l'Académie, particulièrement en ce qui le concerne, lui

donne l'assurance que les deux exemplaires destinés, l'un à M. le

ministre des Affaires étrangères, et l'autre à M. Engelhardt, rece-

vront cette double destination.

Par une autre lettre datée du même jour, M. le ministre de

l'instruction publique remercie l'Académie de l'envoi qui lui a

été fait de l'Avis de la commission chargée d'examiner le Hap-

port de M. Gust. Boissière, touchant les résultats de sa mission

dans la région du Bas-Danube.

Une lettre de candidature est adressée par M. Fauche.
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M. Mahul, lauréat de l'Académie dans le concours des antiquités

de la France, écrit pour demander que son nom soit porté, à tout

événement, sur la liste des candidats à telle place de correspon-

dant régnicole qui pourrait devenir vacante.

M. Egger termine la lecture de sa communication ayant pour

titre : « D'une nouvelle renaissance des lettres grecques et latines au

XIX* siècle. »

M. d'Avezac termine également la lecture de sa Notice sur une

mappemonde turque du XF/* siècle conservée à la bibliothèque de

Saint-Marc à Venise.

ANALYSE.

« La Mappemonde qui fait l'objet de cette communication est un monu-
ment xylographique dont il est parvenu à Paris, en ces derniers temps,

quelques épreuves photographiées, seule reproduction qui puisse être ob-

tenue aujourd'hui d'un original que les ravages du temps cl des insectes

ne permettent plus d'exposer aux risques d'un tirage à la presse.

» Du très-petit nombre d'épreuves directes qui en avaient autrefois été

imprimées, on ne connaît plus que trois ou quatre exemplaires, conservés

comme d'insignes raretés, soit à Venise dans la bibliothèque de Saint-Marc

ou dans le musée Nani, soit à Vienne dans le cabinet du prince de Met-

ternich. Ce curieux échantillon d'une habileté cartographique inaccoutu-

mée chez les Orientaux avait donné lieu à une notice sommaire de quatre

pages in-folio, rédigée par l'abbé Simon Assemani à l'époque même du

tirage de la carte; mais les extmiplaires de l'une ne sont guère moins rares

que les épreuves de l'autre ; et la difficulté est grande encore à se procurer

certains documents d'intérêt secondaire se rattachant au même sujet : cette

pénurie de sources accessibles d'information paraît à l'auteur de la note

devoir faire, accueillir avec indulgence par l'Académie des détails qui n'au-

raient peut-être point eu. sans cette circonstance, le droit d'arrêter long-

temps son attention.

» Après un coup d'oeil général sur l'aspect de la Mappemonde turke de

Venise, et sur la disposition des légendes orientales et autres accessoires dont

elle est entourée, l'auteur de la note fait l'inventaire et le classement ra-

pide de toutes les informations qu'il a pu rassembler avec le concours actif

et obligeant de l'abbé Valenlinelli, bibliothécaire de la Marcienne, et de

son coadjuteur M. Lorenzi ; de M. Barbier de Meynard, professeur de

turk à l'école spéciale des langues orientales; d'autres encore ; et il pré-

sente ensuite, en autant de paragraphes successifs, d'abord les mentions

recueillies dans les écrits de Sautarem, Jomard, Lelewel, Zurla, Mauro
Doni, Francesconi, lesquelles tirent plus ou moins immédiatement leur

origine de la notice d'Âssemani, et conduisent naturellement à elle; —
puis une traduction littérale de cette môme notice; — incontinent après

une double note du baron de Hammer, qui, dans une certaine mesure, con-

trôle et rectifie Assemani; — cl à la suite une notice toute nouvelle de

M. Barbier de Meynard, expressément rédigée d'après l'examen des lé-
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gendes turkes reproduites par l'épreuve photographiée, et qui complète
les explications. — Reprenant alors les mentions relatives à l'histoire ex-
térieure du monument fournies par de simples Guides de voyage, au-dessus
desquels s'élève Lazari, le commentateur de Marc Pol, le critique rappelle

et discute les indications tantôt exactes, tantôt fautives ou risquées mises
en circulation à ce sujet; — viennent ensuite les informations certaines et

les détails descriptifs rigoureusement vérifiés sur l'original, et transmis
dans ses lettres par l'abbé Valentinelli, ainsi que les faits précis constatés

dans des pièces officielles recueillies dans les archives publiques par M. Lo-
renzi. — Enfin, dans un dernier chapitre, M. D'Avezac résume les faits

qui se peuvent déduire de la discussion de tous ces témoignages pour en
former une exacte notice sommaire du monument et de son auteur.

» Voici textuellement (à part certains détails qui supposeraient sous les

yeux du lecteur une esquisse figurée du monument original) le résumé
final de la communication de M. D'Avezac:

« Nous venons de parcourir, en recueillant tout ce qui s'est rencontré
de relatif à notre sujet, l'ensemble des éléments, dont se doit former une
notion précise du monument géographique désigné sous le titre de Mappe-
monde turke de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise...., curieuse ra-

reté, dont peu de personnes ont été à portée de voir soit l'original, soit quel-

qu'une des anciennes épreuves la plupart aujourd'hui ignorées ou perdues,
et que ne peuvent suppléer quelques réductions photographiques clair-

semées.

» Un exemplaire entieV du tirage en contre-épreuve de l'original était

formé de la réunion de dix sections ou pièces distinctes, assemblées et

collées dans l'ordre que voici :

» D'abord, quatre grandes feuilles contenant ensemble la projection cor-
diforme de la Mappemonde, chacune avec sa part de légendes latérales et

de bordure d'encadrement : la Mappemonde se trouvant comprise tout

qui le premier, en 1847, énonça, avec plus de justesse, que le monument
complet est composé de six planches.

)> Une cinquième planche en effet est consacrée aux représentations
f
en

deux parties superposées] de la sphère armillaire et des deux hémisphères
célestes..., avec la continuation des deux colonnes de légendes... On sépare
deux pièces après le tirage pour les assembler bout à bout et les

réunir ainsi en bande longitudinale au-dessous de la Mappemonde.

» Il ne reste plus à y joindre^ pour compléter le tableau, que les bordures
d'encadrement du haut et du bas, gravées ensemble en quatre demi-bande?
superposées, dans la sixième et dernière planche. Après le tirage on sépare
ces quatre pièces, pour les ajuster par le bout deux à deux..., et former
ainsi deux bandes étroites dont la place est d'avance déterminée.

» Les six planches sont en bois de pommier, d'une épaisseur uniforme
de deux centimètres et demi, parfaitement égales entre elles, et mesurant
ensemble, par leur réunion trois à trois en deux rangées verticales, une
hauteur totale de 115 centimètres sur une largeur de i1\ centimètres;
d'où il résulte, pour la dimension propre de chaque planche séparée, une
hauteur en centimètres de 38 1/3 et une largeur de 52 1/2. Klles sont gra-
vées en relief, avec une habileté remarquable, et le tirage typographique
exécuté vers la fin de Tannée 1794 par l'imprimeur vénitien Pinelii ne
laisse apercevoir, même dans la reproduction photographiée qui en a été
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faite, que de très-rares et très-petites lacunes dans les traits les plus dé-

liés Cl les plus exposés aux accidents.

» La gravure est-elle l'œuvre directe de l'auteur même du tracé? As-

semani ne semble pas avoir soupçonné qu'il en pût être autrement; mais

rien ne paraît moins probable, et il est plus sûr de ne considérer d'abord

le constructeur de celle mappemonde qu'au point de vue de la rédaction,

qu'il s'attribue expressément.

» Il se nommait Ahhmed et avait accompli le saint pèlerinage de la

Mekke, puisqu'il prenait le titre révéré de Hhàggy^ dont la prononciation

fortement aspirée motivait, dans la transcription italienne, à Venise aussi

bien qu'à Florence, l'emploi du c dur, qui, dans la bouche des Florentins,

représente en efTel l'aspiration forle du hua arabe; Cagi Acinet est donc

une forme italienne parfaitement reconnaissable du nom de noire auteur.

Sa filiation n'est point rappelée, quoiqu'il ait semblé à M. Barbier de Mey-
nard qu'elle pouvait être supposée se perdre dans une crevasse inexorable-

ment reproduite par l'épreuve photographiée, et sur le bord de laquelle il

croyait pouvoir lire le monosyllabe usuel ben (fils de...); mais une élude

attentive de ce point m'a démontré qu'en rapprochant par la pensée les

deux bords de la crevasse on lit avec certitude en cel endroit nœn sche-

her Thounisy (de la ville de Tunis), et rien autre. Il fit ses études dans les

écoles de l'Occident, en la ville de Fês, la plus renommée par la science

de ses docteurs, et s'adonna par-dessus tout aux mathématiques et à la

géographie, auxquelles il continua de s'appliquer chez les chrétiens, lors-

que sa destinée, sur laquelle il ne s'explique pas plus longuement, l'eut

fait tomber en esclavage au pouvoir d'un maître bienveillant, qui le laissa

exercer sans entraves les devoirs de sa religion, et se livrer à son goût

pour l'élude.

» La lecture des géographes d'Europe, tant anciens que modernes, et

l'examen attentif de leurs cartes, lui inspirèrent la pensée de rédiger lui-

même, pour l'instruction des Orientaux, un tableau du monde connu, où

il réunirait aux données recueillies par le célèbre géographe arabe le sul-

thâu Isma'yl Aboulfédà, les perfectionnements puisés aux sources euro-

péennes, en se servant d'une projection que le cosmographe français

Oronce Fine avait employée, en 4 536, pour une mappemonde dont il fut

f-ravé sur cuivre une édition nouvelle en 4 566 à Vérone, projection qu'O-

ronce Fine lui-même avait empruntée de Jean Werner de Nuremberg, qui

l'avait proposée avec quelques autres en 1514. Il faut donc se garder de

croire, comme se l'était persuadé Assemani, que ce fût une construction

neuve et originale, à l'égard de laquelle Hhâggy Ahhmed aurait eu l'hon-

neur de l'invention. Un coup d'œil comparatif sur la mappemonde d'Oronce

Fine et sur celle du géographe tunisien suffit à démontrer que celui-ci

avait emprunté au premier non-seulement son mode de projection, mais

la majeure partie de son tracé des continents et des îles ; il est juste tou-

tefois de reconnaître dans l'œuvre d'Ahhmcd une nomenclature plus riche

et des améliorations de détail assez notables dans la configuration des côtes

du Nouveau-Monde sur l'un et l'autre Océan, particulièrement dans les

contrées septentrionales.

» Le dessin fut accompagné de légendes étendues ; sur l'indication de

son maître. Ahhmed dut employer, outre les langues musulmanes, l'idiome

lurk, qui dominait alors; mais les idiotismes arabes se glissèrent en plus

d'un endroit de son texte turk. si tant est que cette rédaction turke lui ap-

partienne tout entière légitimement. Il résulte implicitement, dans tous

les cas, de ce qu'il raconte lui-même, que rien ne justifie l'interprétation

d'Assemani, suivant laquelle Ahhmed aurait entrepris ce travail après son

1

4



SÉANCES DU MOIS DE NOVEMBRE. 401

retour à la liberté : quel maître alors lui aurait imposé le choix de la lan-
gue turke pour ses légendes? — Évidemment Ahhmed était resté dans cet

esclavage que la tolérance et la bonté de son maître lui avaient rendu léger;

c'est chez son maître qu'il exécutait son « Tableau du Monde, » et il y a

lieu de supposer que Venise même était le lieu de son séjour.

» C'est dans les années 966 et 967 de l'hégire qu'il rédigeait ses légen-

des ; cette double date répond dans l'ère chrétienne à l'intervalle compris
entre le 14 octobre iooS et le 21 septembre 1 '560, époque où Saliman le

grand étendait aux dépens de l'Europe le domaine de la puissance otto-

mane, où Philippe II régnait sur l'Espagne et le iSouveau-Monde, où Fran-
çois II venait, après Henri II, si malheureusement atteint par Montgom-
mery, s'asseoir sur le trône de France ; Jérôme Priuli était alors le doge
de Venise, et fut remplacé en 1367 par te vieux Pierre Loredan.

» Des documents inédits recueillis dans les Archives vénitiennes par
M. Lorenzi viennent maintenant révéler ce fait curieux, qu'en l'année

1368 une autorisation régulière et un privilège exclusif furent obtenus
pour la publication de la mappemonde d'Ahhmed ; les termes employés
pour la désigner veulent être pesés attentivement : « Il Mappamundo
» arabo con le graduation! délie provincie et citlà osservate da sultan Is-

» niaël et raccoltc da Cagi Acmet, et tradolte dal Membre et Cambi ;

» con molta fatica et spese de! Marc' Antonio Giustinian ridolle a perfe-

» lione. » 11 y a là tourte une série de collaborations distinctes : d'abord

les obi-ervations d'Aboulfédâ recueillies et employées par Ahhmed, puis la

traduction de Membre et de Cambi, enfin le labeur et les dépenses de (iiusti-

niau pour l'achèvement parfait de l'œuvre commune. Ce sont trois parts

successives, diverses, sur l'étendue respective desquelles il ne pouvait y
avoir d'équivoque au moment où elles étaient ainsi rappelées, mais sus-

ceptibles aujourd'hui d'interprétations différentes au gré des tendances de
la critique : un scepticisme outré pourra mettre en doute jusqu'à Tiden-
lité de la mappemonde, qui faisait l'objet de l'autorisation et du privilège

de 1568, avec le monument de 1539 conservé encore aujourd'hui à Venise.

Cependant un fait capital domine la question et semble devoir écarter

toute incertitude ; c'est l'existence même de ce monument visiblement

préparé pour l'impression, circonstance qui ne permet pas d'isoler entre

eux d'un côté le travail de Hhâggy Ahhmed constaté à la fois par les

documents officiels en la possession de ^I. Lorenzi et par le monument
xylographique lui-même, et d'un autre côté le concours expressément
déclaré de Membre cl de Cambi d"abord', et de Giustinian en dernier lieu.

» Reprenons les énonciations du permis d'imprimer et du privilège de

publication : quelle distinction établissent-elles entre les trois phases suc-

cessives du labeur accompli, sinon que la rédaction a été l'œuvre d'Ahh-
med, que la traduction a été la tâche de Membre et de Cambi, qu'enfin

l'exécution pénible et coûteuse a été le lot de Marc-Antoine Giustinian?

Allons plus loin : les documents de Lorenzi parient formellement d'une

mappemonde arabe, et nous savons bien que Hhàggy Ahhmed, né à Tunis,

élevé à Fès, a dû faire naturellement sa rédaction en arabe. Nous con-
naissons bien aussi, par le rapport de Ramusio, le nom de i^Iichel Mem-
bre pour celui d'un homme versé dans les langues orientales et interprète

en titre de l'Illustrissime Seigneurie de Venise pour la langue turke, à

côté duquel le nom de Cambi paraît désigner un simple collaborateur de

même profession ^ et il est naturel de penser qu'à ceux-ci est due la trans-

lation d'arabe en turk, encore parsemée d'idiotismes arabes, qui nous est

parvenue. Enfin arrive le tour de Giustinian, et son rôle a dû nécessaire-

ment être d'exécuter de ses propres mains ou par celles d'ouvriers habiles

ANNÉE 1865. 26
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à sa solde le travail malériel des planches dont il allait devenir l'éditeur

privilégié. En somme, la conclusion à tirer de tout cela, c'est qu'il y a
eu inadvertance de la part de Hammer et de Lazari à dire que le tunisien

Hhâggy Ahhmed avait dressé et gravé la mappemonde turke de la Mar-
cienne; ill'avait seulement dressée; ses légendes arabes avaient été mises
en turk à tout le moins avec l'aide de Membre et de Gambi; et c'est Marc-
Antoine Ciiustiniano qui a dû pourvoir à la gravure.

» Peut-être la conjecture aurait-elle quelque excuse de se risquer encore
au delà, et de soupçonner que ce même Giuslinian, titulaire en nom per-

sonnel du privilège exclusif pour la publication de sa mappemonde d'Ahh-
med, qui lui a coûté tant de travail et de dépense, était précisément ce

maître bienveillant, au service duquel l'esclave tunisien poursuivait ses

études de géographie, dressait son planisphère cordiforme, et acceptait la

langue turke pour les légendes destinées à accompagner celui-ci.

» La publication projetée n'eut pas lieu, par suite d'une accusation de

contravention aux lois vénitiennes sur la presse, accusation dont Giusti-

niano fut en définitive déchargé, mais qui avait motivé une saisie à domi-
cile, avec enlèvement et séquestre de matériel, comprenant, autant qu'on
peut le présumer, les six planches gravées de la mappemonde d'Ahhmed,
dont on perdit bientôt la trace.

» Cinquante ans plus tard, cependant, un de ces chercheurs de raretés,

de ces curieux fureteurs qui rendent tant d'utiles services aux études ar-

chéologiques, l'infatigable Laurent Pignoria, de Padoue, dont l'attentioa

avait été éveillée sur ce point peut-être par quelque mention de l'ancien

permis d'imprimer consignée dans les registres des Biformatori dello studio,

cherchait à se renseigner auprès de ses amis de Venise sur ce que pouvait
être devenue la mappemonde arabe ou turke; il en écrivit le 40 janvier

leiO, comme on l'a pu voir dans une des citations de l'abbé Valentinelli,

au vicentin Paul Gualdo^ en lui signalant diverses personnes pour s'en-

quérir près d'elles.

» Ce fut seulement dans les dernières années du siècle passé que les six

planches de Giustiniano, séquestrées depuis plus de deux grands siècles,

furent retrouvées intactes dans une des salles de dépôt du Conseil des
Dix, renfermées, comme au jour de la saisie, dans un coffre à six com-
partiments, où elles étaient placées à l'instar des formes d'imprimerie en
réserve. Aucune indication ne désignait leur provenance, et le vulgaire

supposa que c'était une épave recueillie dans le pillage de quelque galère

turke capturée.

» Quoi qu'il en fallût penser, ce coffre fut alors transporté à. la biblio-

thèque de Saint-Marc; et, comme les planches de gravure qu'il contenait

excitaient à bon droit quelque curiosité, le procurateur de Saint-Marc,
François Pesaro, invita le professeur maronite Simon Assemani à lui en
rendre un compte sommaire, ce qui donna lieu à un tirage de vingt-

quatre épreuves par les soins de l'imprimeur Pinelli, et à la rédaction de la

Dichiaraziom; ou notice explicative qu'Assemani fit paraître en 4795 à Ve-
nise, en quatre pages in-folio, qui lui valurent une médaille d'or de la

part de son noble Mécène. Assemani annonçait l'intention de rédiger un
mémoire beaucoup plus étendu, où il se proposait, comme introduction, de
passer en revue toute la série des géographes orientaux, espérant que ce

travail trouverait sa place dans la collection des Saggi se ientifici et litterari

de l'académie de Padoue; mais ce recueil demeura interrompu pendant
quinze années entières, et le projet d'Assemani ne reçut pas son exé-
cution.

» Les planches originales ont été jugées eu ces derniers temps hors
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d'état de supporter un nouveau tirage à la presse; ne serait-il pas à propos,

si ce moDameai géographique est estimé assez important pour mériter

une reproduction durable, de recourir à des procédés de clichage ou de

galvano-piastie, avant que les ravages du temps en aient consommé l'en-

tière destruction? Il n'est pas douteux, dans tous les cas, qu'une étude

complète n'en est possible qu'à la condition d'avoir sous les yeux des

exemplaires suffisamment lisibles.

» Dans l'état actuel des choses, il m'a paru utile de réunir en un seul

fascicule tous les éléments épars, quelques-uns à peu près introuvables, et

certains autres inédits, qu'il est essentiel d'avoir à sa portée, pour se for-

mer une opinion exacte, sinon approfondie, d'une oeuvre sur laquelle la

distribution de quelques épreuves photographiques vient d'appeler latten-

tion. L'histoire de la géographie, à défaut de la géographie elle-même,
avait à ce travail de rapprochement un intérêt que je ne veux point exa-

gérer, mais qui ne pouvait être dédaigné, et auquel je me suis efforcé de

satisfaire. »

M. le Président communique à l'Académie l'extrait suivant

d'une lettre qui lui a été écrite d'Athènes par M. Ch. Blondel,

membre de l'École û^ançaise, en date du 22 juin dernier :

« Je vous envoie une inscription que j'ai trouvée à Olympie dans le lit

du Cladeos, près des ruines romaines désignées par la lettre G dans la

planche 58, t. 1, de VExfédition de Morée. La pierre, haute de 0", 93.

large de O^iSC et épaisse de 0™,49, me paraît un piédestal : deux entailles

syanétriquement disposées sur les faces latérales et à la base devaient

servir à la fixer dans une construction, dont j'ai cru reconnaître les restes

un peu au-dessus dans le lit du torrent.

» Le piédestal a deux brisures au sommet. Les lettres sont grossièrement

tracées

.

CE MEC
....ON KA£1AI0....

. . . O B O Y A O N T I T O V

K Ail AI O Y E P iîT 1 A N O V

YION GTEa)ANiiCACA
TftTHCAPICTOnOAEITI
ACCTE<ï>ANiiïONAPXl
E P E A C Y N E W H <I> I C A

M E N H C K A IT H C A A M
n P O T A T H C O A Y M in

K H C B O Y A H G

L. 2 KÀwoio doit être restitué KXtGStov.

L. 3 o6ou).ov peut être pour ''Api<rc66ouXov

.
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» L. 4 'Kpwiiavou confirme le litre admis par Fabricius,iJi6/tof/i. gr.,

l. VI, p. 233, note m. 'Kpontavou twv nao' 'lr:T.o/.pi-:ti X^Çewv ouvaytoyi^.

» L. 6 et 7 àp'.TTOTioXs'.Tla; est un nouvel exemple à ajouter à l'article

àpt^ro-oXixïtx du Thésaurus. Il faut remarquer que la forme àpiaTo::oAiT£{a

n'est pas justifiée par les marbres, qui donnent àpiaTo::oÂ£iT£(a ou (iptaro-

r.okz'.-:(x. Il y a une erreur à relever dans la citation du même article,

XoifJmxy. tàç xrjç àpt-jTOTzoXiTsEaç T'-ij-à? xa-à xbv vôpiov, qui appartient à l'ins-

cription du Coi'pus 1346 et non à l'inscription 1242; le texte, d'ailleurs,

doit être restitué suivant Bœckh : XaSovxa xà; x^; àpiaxoTroXsixt'aç xiiià;

xaxà xbv v6;j.ov. Le texte et la transcription de l'inscripliou dans le Coqms
ne s'accordent pas : le texte porte àpiaxo-oXsixfa?, la transcription àptaxo-

roXsixsfaç, où et après le x est donné comme restitution. Le nom àptaxor:o-

XEtxsjxT); devait être substitué au nom àpiaxonoXixs'Jxrjç, donné par le

Thésaurus, si l'on tenait compte des inscriptions du Corpus 4340, '134'l,

1349, 4 375, 1445. Même observation à faire au sujet de àpiaxoj:oXtxr,i

auquel devrait être substitué àp-.cjxo-oXsfxï]?. suivant l'inscr. <226 et

l'inscr. citée dans votre mémoire, où se trouve àptaxo-uXsfxriç.

» L. 7 axE'^avw. Jusqu'à présent, on ne connaissait la nature de l'àpicrxo-

-oXjtxfa que par le terme général de xtjjiat : cet honneur se trouve déter-

miné par la couronne, qui en était l'insigne. Le mot CTxetpàvw de l'ins-

cription confirme l'assertion de Bœckh, qui voit dans l'dtpiixoroXstxt'a un
honneur et non une magistrature (Corpus, tome I, p. 6\'l}.

» L. 7 et 8 àp/tspÉa, D'autres grands prêtres ont porté le titre de àpcaxo-

-oXs'.xcJxrjç {Corpiis. n°^ 1242, "1375, 1445). L'inscription 1349 offre

l'exemple d'un prêtre honoré de la même distinction.

)) L. 9 et 10 x% Xajj-poxâxï); 6Xu[j.rixTîç fiouX^ç n'est peut-être donné par

aucune autre inscription.

» Je ne sais si je me trompe, mais je crois les inscriptions d'Olympie
assez rares jusqu'à présent. Trois ou quatre dans le Corpus (n*>^ ] i , 31 et

1541), une dans le voyage archéologique de Le bas, trois dans le mémoire
de M. Beulé (1). Comme je n'ai pas en ce moment à ma disposition les

Antiquités hellé/dques de M . Rangabé, ces vérifications doivent être né-

cessairement incomplètes.

« Il ne me reste à vous mentionner, comme nouvelles archéologiques, que
la découverte d'une colonne de marbre encore debout, au carrefour qui

est à côté de l'hôpital militaire. Cette colonne pourrait servir à déter-

miner le niveau de l'ancien sol de plus de 4 mètres au-dessous du sol

actuel : les fouilles n'ont pas encore donné la base de la colonne.

« Vous savez, sans doute, que l'on vient de trouver une partie des mu-
railles d'Athènes au rond-point qui termine à l'ouest la rue d'Hermès
(celte indication comme la précédente est donnée d'après la carte deTÉtat-

major). Ce sont plusieurs assises qui me paraissent appartenir au sou-

bassement de l'ancien mur. Les fouilles dirigées par l'éphore des anti-

quités ont mis à découvert plusieurs parties de la muraille sur une
longueur de plus de cinquante pas dans la direction de l'ouest à Test avec

une légère inclinaison vers le nord-est »

A propos de celte communication, M. Egger croit devoir signa-

ler à l'attention de ses confrères les inscriptions assez nombreuses

et souvent intéressantes que publient les journaux grecs. Parmi

(1) Études sur le Péloponnèse, p. 263 et suiv.
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celles qui lui sont ainsi parvenues, et dont il doit la connaissance

à M. Stéphanos Koumanoudis, il en mentionne une tout-à-fait re-

marquable par la singularité du sujet : c'est un décret, en dia-

lecte dorien, par lequel la ville de Lamia confère le titre ûeproxène

et de bienfaiteur à Métrodore, fils d'Androménès, médecin vétéri-

naire (iTTuîaTpoç), pour les succès qu'il a obtenus et le désintéresse-

ment qu'il a montré dans la pratique de son art ('[*>/)aspU twv

tl>tXo;j.aOo)v, 24 0^. -1864).

Sont offerles à l'Académie les publications suivantes de la Société des

arts et sciences de Batavia :

1° les vol. XXX et XXXI des Mémoires {Verhandelingeri)^ 1863-1864;

2 vol . in 4° -,

2° les vol. XIII (fascic. 1 à 3) et XIV (fascic. 1 à 5) du Tijdschrif

voor mdincJie Taal-Land-en-VoJhmkunde^ etc ; in 8°
;

3" le 4'^'' vol. (fascic. 1-4) des Noiuleii^ etc; in 8°.

V

Séance du vendredi 24.

Pas de correspondance officielle.

M. le Président annonce que l'Académie va se former en co-

mité secret, sur la demande de la Commission de l'iiistoire litté-

raire de la France.

La séance redevient publique.

M. Miller lit une note explicative des inscriptions grecques qui

se trouvent sur les trois bas-reliefs archaïques provenant des

fouilles qu'il a pratiquées dans l'île de Thasos :

«Le bas-relief principal, dit-il, c'esl-à-dire leplus grand, ayant 0"',

92 de haut sur 2"", 10 de large, contient dans le milieu une niche

à peu près carrée, allant un peu en diminuant vers le haut et entourée

d'un chambranle qui lui donne l'aspect d'une porte. A gauche, Apollon

Cilharède suivi d'une muse qui étend les bras au-dessus de la lêle du dieu.

Elle porte une tunique talaire finement plissée; sa chevelure est retenue

par un diadème en perles représentées par un grènetis en métal. A droite,

trois muses tournées du côté de la niche; même costume et mêmes orne-

ments. Au-dessus de la niche une inscription grecque archaïque, et en

ancien dialecte ionique, de 2 lignes 1/2. Sur le bandeau supérieur une
autre inscription en grandes lettres et datant de l'époque romaine. Le
bas-relief de gauche représente trois muses pareilles aux précédentes et

marchant à la suite d'Apollon. Deux d'entre elles ont de longs cheveux
descendant sur leurs épaules. Pas d'inscription. Sur le bas-relief de
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droiteon reconnaît Mercure suivi d'une musc. Mercure, barbu, porte une

chlamyde, qui au point d'attache sur l'épaule droite offre la marque d'une

fibule métallique et est coiffé du pileus; sur la chlamyde les traces de son

caducée qui paraît avoir été en métal. Il se dirigo vers la niche, c'est-à-

dire du côté d'Apollon. Sa jambe droite est en avant, le talon n'étant pas

encore posé ; le bras droit est étendu. Au dessons et sur uh petit bandeau

une inscription grecque archaïque, de la même époque, mais d'une main

différente que celle du grand bas-relief. Ainsi la représentation du monu-
ment entier se compose de dix personnages : Apollon, huit Muses (1) et

Mercure. — Essayons maintenant d'aborder le déchilFremenl des inscrip-

tions. Commençons par la plus importante, celle du grand bas-relief.

rSYMi^HISIN KAnarrONI NVM<l>HAETHieHrVKAIAPS

ENAMCarilinPaSKPAENÛINaVeEMlIQVAI-XQIFQN

QVnAIOMZETAI

ce que je lirais ainsi ;

Nj[JL9riatv •/.à^:6XXwvt Nu(j.'faYÉ-rj ôîjXu xat àpasv à[x6o).T; rpooÉpoîv ^ïv où 6é|Ai;

oùoÈ yotpov 'O'j -aiwvftîTat

» (^'est-à-dire :

« Il n'est pas permis, en sus des préludes, de sacrifier aux Nymphes et

à Apollon Nymphagète un mâle et une femelle, [par exemple] une brebis

et un porc. On ne chante point de péan. »

t> Cherchons maintenant à justifier cette traduction. Avant tout, je dois

faire observer certaines particularités épigraphiques qui se remarquent

dans le texte de 'cette inscription. Ainsi le T a la forme du A et récipro-

quement ; il en est de même de l'O et de IQ. Cette dernière permutation,

anciennement en usage dans l'île de Paros, s'était conservée chez les

Thasiens, qui en étaient une colonie. — vûix-fr^aiv, avec l'iota adscril, est

lout-à-fait inusité dans le style épigraphique'} du moins je n'en connais

pas d'exemple. Les fragments sur papyrus qui existent des poésies d'Ho-

mère en contiennent peut-être; c'est ce qu'il serait important de véri-

fier Je regrette de n'avoir pas à ma disposition i'Homenis pictiis,

publié à Milan par le cardinal Mai, d'après un MS, en onciales de la bi-

bliothèque Ambroisienno. Les exemples n'y manquent pas-, il serait bon

de constater le fait, indépendamment de l'usage épigraphique. — Kà-ôX-

Xwvt, en tenant compte des permutations dont nous avons parlé plus haut.

r pour A, pour Q, et réciproquement. La crase /.ir.iXXM^n et le datif

yj[jL97;aiv donneraient à penser que nous avons là des vers, comme on devrait

s'y attendre pour un texte aussi ancien et qui paraît rédigé dans le style

des oracles Le texte que nous avons sous les yeux ne me paraît point

contenir de vers; il offre seulement des réminiscences poétiques prove-

nant peut-être d'un très-ancien oracle, d'une ancienne prescription du culte

d'Apollon. C'est ce que semble indiquer cette fin de vers ^Xu xa\ <Jpa£v

que nous trouverons plus loin. — ^'Ja9r,YcTr,, forme ionique. La forme

Nj(jLoa7£TrjÇ était déjà connue par deux exemples tirés d'auteurs récents, qui

(1) Les muses se montrent au nombrft de 8 dans la fameuse série des peintures

trouvées à Herculanum. Anlichità di Ercolano, Pilliire, 11, tav. 1-IX. Voy. aussi

De WiTTE, Elite des mon. céramogr., t. II, p. 256.

s
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l'ont appliquée à Neptune, c'est-à-dire dans le sens des Nymphes des eaux.

Mais cette épithète est nouvelle comme synonyme de Mou^aYl-rr,; appliquée

YÊXT

sens, il est très-régulier, car on sait que dans la haute antiquité les

Nymphes étaient identifiées avec les Muses; un certain nombre de passages

anciens ne laissent aucun doute à cet égard (2). — 07;àj xx^ àpaîv, avec le

A ayant la forme du T. Ces deux mots trouvent leur application dans iïv

et yotpov qui viennent plus loin. — Les six lettres qui suivent comportent

un sens «difficile à déterminer ; les deux premières AM sont certaines. On

trouve ensuite un signe qui ressemble a un petit C et qui représente la

forme du IT dans l'inscription créloise de M. Thénon et sur des monnaies de

Phaestus. Mais comme notre texte donne ailleurs une autre forme du H.

nous devong renoncer à cette assimilation. Observons ensuite que l'inscrip-

tion com.prend presque toutes les lettres de l'alphabet, moins B. Z, ^'. Les

deux dernières se prêtent peu ici à une combinaison raisonnable. Reste le

B. Adoptons cette lettre, bien que sa forme ne soit justifiée par aucun

exemple connu. devient el T répond au V, suivant la règle observée

par le lapicide ; ce qui nous donne àjASoXr- . Ce mot m'a longtemps em-

barrassé. . . Je consultai M. Dïibcer. dont la science est toujours prompte

et communicative ; il approuva ma restitution du mot i'^tolf, en lui don-

nant le sens de préludes. Ce sens me parait le véritable : niais, tout en

jetant de la clarté sur l'interprétation générale de la phrase, il laisse, pour moi

du moins, subsister encore quelques obscurités. — ripodooEv. infinitif éolien

ou dorien pour -poçfpôeiv. Le primitif spoto dans le sens de sacrifier est

très-connu par les poêles ; c'est la première fois que paraît le composé

-po;âpôw, mais il n'a rien que de très-régulier. Quant à^ la préposition

rp6ç/ qui entre ici en composition, elle se trouve justifiée par le datif

à|i6oX^. — "OVv, où l'on trouve encore ii pour 0. Ici où est féminin, si-

gnifie' brebis et répond à Ov>'J cité plus haut. — Où Oia-.ç oùos /.oT'pov,

avec la même permutation de Q pour 0. Le mot xotpov répond à "ap<i£v. —
Où zauovîi^cTa'.. toujours suivant la mêmcperm.utatiou. Ici commence une nou-

velle phrase, une nouvelle prescription : « On ne chante pas de péan »

Pourquoi cette dernière défense? Sans doute parce que le péan était unique-

ment consacré à Apollon. Or, nous devons observer qu'ici, et contrairement

à l'usage épigraphique 3), Apollon est nommé après les Nymphes ou

Muses. C'est peut-être pour cela qu'il est recommandé de ne pomt chanle<'

de péan, mais de se contenter de préludes. — L'inscription paraît se com-

poser de deux parties, la première, ancienne, ayant une forme sacramen-

telle, la seconde, plus moderne, commençant à ÔV; et servant pour ainsi

dire d'explication. — En résumé nous avons là évidemment d'anciennes

prescriptions du culte d'Apollon et des Muses. Pour que les usages ii ob-

server dans ce culte pussent se graver dans la mémoire, l'ordre el les dé-

tails en étaient parfois expliqués dans des inscriptions que tout le monde
pouvait lire (4). C'est ainsi, ajoute M. .Maury (3). qu'en Crète, au dire de

(\) Oper. t. I, p. 2, éd. Dindorf. Cet exemple tiré d'Aristide peut être ajouté k

ceux qui sont indiqués dans le Thésaurus s. \. M'/j'iaycTn;. Je citerai encore le

lAoucTYiYéTa d'une inscription en vers trouvée dans Tenos. Yny. C. I, n'iSAî.

(2) Voy. les passages indiqués par M. de Witte, [Jlile des mon. cér-, l. il,

p. 271, not. 4, et M. Maury, Hist. des religions, t. I, p. 459, not. 1.

(3) Voy. De Witte, Elite des mon. cér., t. 11. p. 99.

(4) Mauby, Hist. des religions, t. II, p, 89.

(5) Ibid.,l. II, p. 87.
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Porphyre, les rites que devaient observer les Corybanles étaient inscrits sur
des stèles. On avait anciennement le plus grand re?pcct pour ces pres-

criptions. C'est ce que nous apprend Isocrate : « Nos ancêtres, dil-il,

suivaient des règles et mettaient de Tonlrc dans le culte et les cérémo-
nies religieuses Leur unique soin était de ne jamais retrancher des
rites antiques et de n'y rien ajouter de nouveau.

« Venons maintenant à la petite inscription archaïque qui se trouve sur
le bas-relief de droite et qui est contemporaine de la première ; elle est

ainsi conçue,

X.\PI2IISMA \QVftEMISQVAE\QV. . . .N

que je lirais ainsi :

' Xdp'.aiv aiY» où Osfi'.ç o'joè yotpov,

« 11 ne faut pas sacrifier aux Grâces une chèvre, un porc. »

» Le sens se complète au moyen de la première inscription, aTya et/oî'pov

répondant à O^Xv /.%'. dcpcrsv. Dans le dernier mol /_v-^w, les lettres du milieu

sont cassées et peuvent donner lien à quelque mcerlitude. Mais dan? les

éléments épigraphiques qui subsistoat encore je crois reconnaître le mot
XQIPtiN, c'est-à-dire yoTpov. qui est exigé parle sens — Je m'empresse
de mentionner une petite découverte qui a été faite par le D"' Uergmann,
l'habile épigraphiste de Brandebourg, qui, pendant son séjour à Paris, a
étudié ces bas-reliefs avec le plus grand soin. Il m'a si^jnalé l'existence Je
quelques lettres dans le champ et en face de la tète de Mercure. Il y
reconnaît le nom 'A-6àaojv au vocatif. Celte conjecture me paraît tout-à-

fait probable. Toutefois, malgré tous mes efforts, mes yeux n'ont pu dis-

tinguer qu'une ou deux lettres. — J'ai mentionné plus haut l'existence

d'une inscription plus moderne sur le bandeau du plus grand bas-relief.

On y lit :

ICKJKPATHCEPQTOC

'.7T0/.piTr,$ "EpoJTOÇ

« Plusieurs combinaisons se présentent pour compléter le premier nom :

'Ap'.iTo/.pâTr,; et TI'.sTo/.piTr,;. Mais ce complément uesuflirait pas pour rem-
plir la lacune du commencement, et, comme les dernières lettres sont un
peu serrées, il est très-probable que l'inscription remplissait le bandeau
tout entier. Le nom Bsa'.crToy.piTT;? me paraîtrait excellent, nom déjà

connu par une autre inscription. Les inscriptions Ihasiennes fournissent

un grand nombre de composés nouveaux, comme noms propres, se termi-

nant en xpaTT);, tels sont 'AatxpâTTiç, Ai/.pdTr,ç, Ai/.rjxpâTrjç, 'W-^z/.^irr^ç. »

M. DE LoNGPÉRiER apporte à l'Académie et dépose sur lo bureau

deux crosses de l)ronze doré qui ont été récemment trouvées par

un jardinier travaillant sur le terrain même où fut le chœur de

l'église dépendant de la célèbre abbaye de Chaalis (Caroli locus),

près Senlis (déparlement de TOise). L'abbaye appartient actuelle-
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ment à M""' de Vatry, qui habite la manse. L'église est tout-à-fait

ruinée; quelques arceaux du sanctuaire s'élèvent encore au milieu

des gazons du jardin moderne (i). C'est là que furent déterrées

les deux crosses qui offrent les caractères bien tranchés de l'art du

xm* siècle, et nous montrent les deux formes nettement accu -

sées de la crosse épiscopale et de la crosse abbatiale. La première,

de grande dimension, gravée et émaillée, contient au milieu de la

volute deux figures qui représentent l'Annonciation. La seconde,

qui n'est pas émaillée, mais soigneusement gravée, est décorée au

centre d'un simple fleuron. On sait que l'abbaye de Chaalis était

devenue la nécropole des évêques de Senlis. Le célèbre Guérin,

le compagnon d'armes de Philippe-Auguste, y fut inhumé en 1 230.

Pendant le xiii* siècle, le sanctuaire de Chaalis reçut encore la

dépouille mortelle des évêques Adam de Chambly, Robert de la

Houssaye, Robert de Cressonsart, Gautier de Chambly. Le nœud

de la crosse épiscopale est orné de figures de dragons découpées

à jour, et enlacées par la tête et par la queue. Cette sorte de

chaîne est d'un très-beau travail ; et M. de Longpérier fait re-

marquer que c'est là un excellent spécimen du genre de déco-

ration, dont le moine Théophile recommande l'emploi dans son

ouvrage intitulé Diversarum artium schedida (lil). ii, cap. lxxiv,

p. 242 de l'éd. de M. De Lescalopier). Le passage de cet auteur,

dracones concatenati coilis et caudis, ne doit pas s'entendre de dra-

gons enchaînés comme le crocodile des médailles antiques frap-

pées à Nîmes, mais bien de dragons formant c'iaîne, enlacés. La

décoration de la crosse épiscopale de Senlis ne laisse pas de doute

sur la manière dont il faut entendre les expressions de Théo-

phile.

M. DE Longpérier donne ensuite lecture, à titre de communica-

tion, du travail suivant :

Observations sm' une figure de Bacchus privée du bras gauche.

analyse.

L'auteur rappelle que dans le second fascicule des Monumenis

(l) Voy. la planche V annexée à la 'Notice histonque sur Vabbaye de

Chaalis par Alfred de Longpérier-Grimoard (Senlis, 1857, 8").
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et annales de l'Institut archéologique de Rome, pour l'année 1854

(p. 82), 31. le D"" Emil Braun a publié, sous le titre de Bacco gio-

vano dalla spalla mezza, une figure de bronze de la collection Fe-

jervary (haute de 0", iio). au suiet de laquelle il exprime le

plus vif étonnement. Il la présente comme un des « phénomènes

monumentaux les plus singuliers. » Ce qui, suivant M. Braun,

rend cette figure de Bacchus inexplicable, c'est ra])sence radicale

du bras gauche ; c'est que là où l'épaule doit s'articuler l'inser-

tion de l'os cvlindriforme non-seulement fait défaut, mais encore

ne semble même pas admise par la formation de cette partie du

corps ; c'est que les téguments cutanés recouvrent les confins de

la poitrine et du dos d'une manière tellement juste qu'à première

vue on n'aperçoit aucunement la difformité indiquée. « L'aspect qui

se présente, ajoute M. Braun, est celui d une amputation faite avec

un rare succès. Le bras semble avoir été désarticulé dans la join-

ture, et la plaie recouverte avec un art admirable. Mais peut-on

rencontrer chose plus extravagante ? Un dieu mutilé et cicatrisé

chirurgicalement! J'avoue que je ne saurais trouver une explica-

tion de ces circonstances. Le rapprochement du mythe de Pélops,

mis en pièces et reformé ensuite, ne semble pas même de nature à

aplanir la difficulté que soulève toute tentative d'interprétation

mythologique. »

M. DE LoNGPÉRiEii fait observer que, quels que soient les doutes

inspirés à M. le D"" Braun par les diverses interprétations que pou-

vait lui suggérer la statuette de bronze de la collection Fejervary.

il est constant qu'il n'a point hésité sur un point capital, à savoir

que l'artiste, auteur de ce bronze, avait voulu l'eprésenter un per-

sonnage privé du bras gauche. Il ne lui est pas venu à l'esprit un

doute sur l'intégrité du monument, ou un désir d'enquête préa-

lable dans les musées. Il ne paraît pas avoir songé à se demander

s'il n'avait pas .sous les yeux une statuette aujourd'hui défectueuse,

jadis entière, mais composée de deux pièces dont l'une est

perdue.

Il s'agit, en effet, d'un Bacchus dont Tépaule gauche était dra-

pée. En pareil cas, il est beaucoup plus facile de mouler la figure

en plusieurs pièces. Le bras uni à la draperie était soudé sur l'é-
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paule. Mais, dans l'antiquité, la soudure des objets d'argent et de

bronze, composés de différentes parties, était faite au plomb. Le

prix très-élevé de l'étain, qu'il fallait aller chercher dans les mers

septentrionales, ne permettait pas d'employer ce métal à un usage

aussi secondaire. Or le plomb s'oxyde fort aisément, et l'oxyde de

plomb tombe en poudre. Les parties soudées se détachent, et c'est

pour cela que les collections de bronzes renferment un si grand

nombre d'anses de vases, de mascarons d'applique, de grifles et

(faiitres détails d'ornementation dont il est quelquefois assez diffi-

cile de déterminer l'emploi primitif.

Quant aux statuettes privées du bras gauche, ou montrant un

bras gauche fondu à part avec la draperie qui l'entoure, il en existe

plusieurs dans les musées de Paris. Au cabinet des médailles de

la Bibliothèque impériale, deux belles figures de Mercure-, au Mu-
sée du Louvre, un Hercule, un Apollon-Hélius, un Bacchus pre<i-

que semblable à celui de la collection Fejervary, un Jupiter.

On admirait naguère dans la galerie Pourtalès une statuette de

Jupiter, de bon travail, un peu trop vantée peut-être, dont le bras

gauche, en partie recouvert d'une draperie tombante, avait été

fondu à part ; elle avait été trouvée, en 1820, près de Besançon.

Au Louvre encore, on conserva trois bras gauches préparés en

applique et provenant de figurines dont on ignore le sort. « Trois

bras, dit M. de Lonopérieh, qui attendent des corps, comme pour

faire compensation k la mutilation qui a si vivement excité l'éton-

nement de M. le D^ Braun. Puisqu'en passant il a nommé Pélops,

dépecé par ordre de son père et servi sur la table des dieux, il

sera permis de fai re remarquer que ce personnage mythologique,

reconstruit par Jupiter, avait une épaule d'ivoire pour remplacer

celle que Cérès, distraite par la perte de sa fille, avait mangée. La

fable ne parle pas du bras -. et les vases peints représentent fré-

quemment le jeune Lydien toujours exempt de mutilations.

« Les observations qui pn'-cèdent, h part le petit service qu'elles

rendent aux antiquaires en les débarrassant d'une difficulté ap-

parente, peuvent avoir encore une utilité plus générale. 11 m'a

toujours semblé que, pour arrivei' à la connaissance intime des

antiquités, l'étude des textes et des recueils de planches était in-
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suffisante; et je me permettrai de recommander certaines notions

techniques comme de fort utiles auxiliaires. Ce n'est pas assez

pour apprécier un monument de le considérer tel qu'il se présente

à nos regards dans un musée ; il faut encore se rendre compte des

procédés à l'aide desquels il a été fabriqué, et pour cela le meil-

leur moyen est de savoir comment s'exercent de notre temps les

arts et métiers. C'est en voyant travailler les modeleurs, les mou-

leurs, les fondeurs, les bijoutiers, les tisseurs, les céramistes»

tous ceux qui mettent en œuvre les métaux, le bois, la pierre,

qu'on peut parvenir à comprendre la raison d'une foule de détails

qui, appréciés à leur juste valeur, fournissent assez souvent des

indices chronologiques, et, dans tous les cas, ne viennent plus

compliquer inutilement l'explication des représentations de l'art

des anciens.

» Avec l'étude de la fabrication, je recommanderai encore celle

de la série des objets analogues entre eux. Une composition an-

tique prise isolément peut donner lieu à beaucoup de supposi-

tions fausses. Mais placée à son rang parmi ses congénères elle

acquiert ce qu'on pourrait appeler un aspect circonscrit, un ca-

ractère relatif, qui limite les écarts de la pensée.

» Certainement, si M. le D"" Braun avait eu le temps de compa-

rer le Bacchus Fejervary aux autres figures du même dieu qui

existent dans les collections, quand même il ne fût pas sorti de la

seule ville de Rome, il n'aurait pas vu dans la pose du bras droit

une marque de la fermeté avec laquelle le dieu commande et se

fait respecter de ses ennemis (la fermezza con cui commanda e si

fa rispettare da suoi nemici). Nous sommes bien loin en efl'et de ce

Bacchus des vieux âges, barbu, vêtu, armé, qui perce de son

thyrse transformé en lance un géant toujours anonyme (1). Le

dessin offert par M. Pulsky au D' Braun nous montre ce dieu

presque androgyne, qui ne connaît d'autre ennemi que la fatigue,

et n'étend le bras que pour attirer vers lui, à l'aide d'une grappe

(1 )
— Millingen, Ancient mmlited monuments^ in 4°, T. 1 "^ 4822, pi. XXV .

— CiuiGNiAUT, iVoMU. galerie mythol.^ pi. CXLVIU, d°447. — Gerhard,

Auserl. griecMsche Vasmhild., T. I, pi. LI, 4 et LXIV, I.
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de raisin ou d'une œnochoé, la panthère qu'il veut asservir par

l'ivresse. Conception d'une époque de décadence religieuse. »

» Qu'on ne s'étonne pas, dit en terminant M. de Longpérier,

de nous voir placer à la fin de la série cette figure de Bacchus

d'apparence juvénile. C'est en vieillissant que les dieux devenaient

imberbes
; témoins 3Iercure et Hercule qui ont subi la même mé-

tamorphose que Bacchus. »

M. Choisy, élève ingénieur à l'École des ponts et chaussées, de

retour d'une mission à Athènes, communique à l'Académie la

Note suivante sur la courbure dissymétrique des deyrés qui limi-

tent au couchant la plate-forme du Parthénon.

«I. Pendant un séjour de Irop courte durée que j'ai fait à Athènes,
mon attention se fixa d'une manière toute spéciale sur la disposition des

degrés taillés dans le roc entre les enceintes du Parthénon et de Minerve
Ergané. Ces degrés, parallèles à la façade occidentale du Parthénon, sont

légèrement bombés vers le ciel (l), et reproduisent dans leurs formes à

très-peu près la courbure même du stylobate étudiée par M. Pcnrose.

» Courber ces degrés comme la base même du temple, ce n'était en dé-

finitive qu'établir l'harmonie entre deux parties d'un même tout par l'ap-

plication d'un procédé décoratif uniforme ; l'existence de courbures dans
les gradins n'a donc rien qui doive surprendre. Mais un fait plus inat-

tendu s^'observe dans la position des sommets. Les points culminants des

arêtes, au lieu de s'aligner sur l'axe du temple, s'écartent vers la gauche
à une distance de 7", 50, et se placent entre l'axe du Parthénon et la

grande voie de l'Acropole. En répétant les observations, en variant les

points de vue, j'ai acquis la conviction qu'une telle apparence n'est point le

fait d'une illusion optique ; et, comme vérification, j'ai soumis plusieurs

fois la question au témoignage peu suspect de voyageurs non prévenus.

Enfin, l'obligeance de M. Maniataki, directeur des travaux publics, m'a
procuré les moyens de soumettre les courbures à des mesures exactes,

et de traduire en chiffres les données un peu vagues de mes observations.

J'ai annexé à cette note le relevé des courbes, tel que le nivellement l'a

fourni
;
j'aurais voulu joindre à cette représentation grossière la discussion

des circonstances très-variées qui expliquent l'imparfaite régularité des

courbures; le temps m'a manqué à Athènes pour achever ce travail.

» II. Quoique ces influences ne se puissent bien apprécier que sur les

lieux, il est une difficulté que je tiens à prévenir. — Les causes de dé-

formation qui ont altéré la courbure ne suffiraient-elles pas pour en ex-

pliquer l'origine ? — Remarquons d'abord que les gradins sont taillés dans
le roc ; et une courbure aussi notable que celle dont j'ai mesuré les éléments

ne supposerait rien moins qu'une dislocation survenue dans la masse même
du rocher, postérieurement à la taille des degrés. Des fissures existent, il

est vrai, mais la cristallisation calcaire qui les remplit ne permet point

d'en attribuer la cause à des altérations modernes. D'ailleurs, comme ces

fissures se dirigent toutes vers le Parthénon, l'explication qu'elles pour-

(1) L'existence des courbures a été déjà signalée par M. Boetticher.
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raient donner de la courbure des gradins s'applique au temple même ; et

l'on n'en saurait admettre Tidée sans abandonner du même coup les plus

belles conclusions du grand ouvrage de M. Penrose.

» III. Le seul mouvement moderne bien conslalé dans l'Acropole est un
relèvement vers l'angle S. 0., signalé par M. Paccard. Or, non-seulement

ce relèvement très-faible ne suffit point pour expliquer les courbures de

l'escalier, mais, au lieu du relèvement mesuré par M. Paccard, c'est un
affaissement qu'il faudrait supposer pour rendre compte de la dissymétrie

que les sommets affectent.

» IV. Il est probable que le roclier, rendu régulier par la taille et par

l'interposition de pierres dans les lacunes, n'offre à l'œil qu'une ébauche

destinée à disparaître sous un revêtement. Aux propylées, le revêtement

était de marbre ; mais la taille du rocher sous-jacent était bien moins
soignée. Ici, le revêtement consistait en une couche de stuc blanc très-

fin, dont on trouve la trace sous des enduits grossiers, d'origine byzantine

ou turque. Nécessairement appliqué sous une faible épaisseur, le stuc dut

épouser, en les corrigeant, les courbures du rocher. En outre, la faible ré-

sistance qu'un tel enduit présente donne à croire que, dans la pensée de

Tarchitecte, l'escalier ne devait point servir comme lieu de passage : c'était

plutôt (suivant une opinion émise d'ailleurs par M. Beulé) un emplacement
destiné à recevoir des stèles, et comme une étagère immense au milieu

de l'Acropole.

» V. La forme de l'escalier et son rôle primitif étant ainsi connus, il reste

à rendre compte de la dissymétrie que ses courbures affectent. J'ai dit que
la forme convexe des marches servait à mettre l'escalier en harmonie avec

la base du Parthénon. Une condilioa toutefois est essentielle pour que
le spectateur découvre du sentier de l'Acropole une liaison entre ces cour-

bures diverses situées à différentes distances : c'est que toutes s'offrent à

son regard dans des positions à très-peu près semblables. Or supposons

pour un instant qu'au lieu de la dissymétrie observée la régularité géomé-
trique règne dans l'ensemble; supposons, en d'autres termes, que les points

culminants des gradins viennent se placer dans le plan diamétral même qui

contient les sommets de courbure de toutes les lignes du Parthénon.

Comme le rayon visuel tombe obliquement sur l'ensemble, la perspective

va rompre toute cette symétrie géométrique; les sommets respectifs de

l'escalier et du temple apparaîtront dans des directions divergentes; et les

convexités, loin d'introduire dans le tableau l'unité et l'harmonie, ne pro-

duiront au contraire qu'une inutile confusion et un inexplicable désordre.

Contre ces fâcheux effets, un remède se présente: il consiste à placer les

sommets de l'escalier dans la direction même qui va du point de vue prin-

cipal au point milieu de la façade. C'est ce que l'architecte a fait; grâce à

celte habile dissymétrie, les deux séries de courbes se montrent concentri-

ques et comme parallèles:, l'analogie de position semble établir un lien entre

elles; et l'harmonie cherchée saisit et^ frappe dès le premier regard.

» VI. Ce procédé, qui consiste à réaliser un ensemble harmonieux aux
dépens de la symétrie géométrique, n'est point du reste un fait isolé dans

l'art grec, La dissymétrie, dans notre exemple, se réduit à un déplacement

d'axe : ailleurs elle se manifeste par des déviations angulaires; partout elle

se justifie par des raisons de perspective très-simples. — Que l'Académie

me permette d'énumérer rapidement les grandes dissymétries de l'Acropole,

d'en rechercher les causes, enfin de rattacher, s'il est possible, la discussion

qui précède à l'exposé d'une méthode générale qui semble présider aux ap-

parentes anomalies du plan d'ensemble. Rien n'est dissymétrique comme
la disposition géoraétrale des Propylées: la masse toutefois, de part et
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d'autre, s'équilibre, et le contour apparent est limité à droite et à gauche
par deux lignes issues de la base des degrés^ et également inclinées sur leur
axe. L'architecte avait à respecter un élégant édifice, mais dont les dimen-
sions restreintes paraissaient faire disparate dans l'ensemblo. le temple de
la Victoire Aptère. C'est encore par une déviation d'axe et par une dissy-
métrie en plan que Mnésiclès l'agrandit. Il dirige l'axe des Propylées de
manière que le temple de la Victoire tourne sa face droit vers l'entrée; il

tronque vi-siblement une moitié de son œuvre pour respecter l'enceinte sa-
crée, et permettre au modeste lemple de dessiner sur le ciel toute la gra-
cieuse élégance de ses contours; et ainsi, à force de dissymétries, il parvient
à mettre le sanctuaire comme dans une place d'honneur, digne des sou-
venirs qu'il rappelle et de la vénération qu'il inspire.

» VII. C'est pour l'instant où Ton franchit la porte extérieure que toutes
les inclinaisons d'axes sont calculées dans l'ensemble des Propylées. De
mêçie c'est de la porte des Propylées que l'Acropole doit apparaître sous
son plus magnifique aspect. A droite le Parthénon, à gauche et à une dis-
tance moindre, pour compenser l'insuffisance de la masse, la gigantesque
figure de la Minerve Promachos. Mai? ce n'était point assez d'exagérer les

dimensions de cette statue pour lui assurer dans l'ensemble toute l'impor-
tance qu'elle doit prendre en face du temple dont elle balance l'effet :

Phidias la met en relief par une déviation d'axe. Placée au milieu d'édifices

tous orientés dans le mêrhe sens, la Minerve Promachos incline sur la

commune direction des temples son large piédestal ; elle se dessine par là

comme une chose à part au milieu de l'Acropole; elle fait face à l'en-
trée; et la dissymétrie qu'elle présente attire sur elle les regards plus vive-
ment peut-être que la richesse de ses bronzes, ou sa hauteur de quatre-
vingts pieds. Au delà de celle statue, est l'emplacemeut de l'olivier sacré,
et le tombeau de Cécrops marqué par la tribune des Arrhéphores. Ces char-
mantes figures sculptées avec la plus grande finesse, et destinées à être vues
de face et d'une faible distance, seraient comme écrasées par la masj«e de
la Minerve, si l'architecle n'eût pris soin d'en projeter sur elles le pié-
destal, de manière à les masquer complètement au premier coup d'œil. Au
contraire, faite surtout pour être vue du dehors et pour annoncer aux ma-
rins la ville de Minerve, la grande statue cesse bientôt (eu raison même
de l'élévation de sa base) d'être visible pour le spectateur qui s'approche

;

et c'est alors seulement qu'apparaît, sous une inclinaison plus favorable,
la gracieuse tribune dont les figures prennent plus d'élégance encore par
leur contraste avec le souvenir de la menaçante déesse.

» VIII. 11 serait facile de multiplier les exemples d'irrégulaiités en plan
combinées par les Grecs envued'ellets voulus. Ceux qui précèdent semblent
m'autoriser à conclure que les anciens se faisaient de la régularité une
idée autre que celle de symétrie : idée plus large, tout-à-fait compatible
avec les apparentes anomalies de courbes que je développais au début
de cette note . La symétrie, ils l'appliquèrent aux effets perspectifs, rarement
aux combinaisons géométrales ; c'est grâce à cette heureuse extension qu'ils

surent concilier dans leurs ouvrages l'unité de l'ensemble avec la variété

des parties. Nous avons vu comment ils réussirent, par une dissymétrie

géométrique, à rapprocher sur un même rayon visuel les sommets de deux
courbes qu'ils voulaient meltre eu parallèle . — S'agissait-il de mettre en
évidence une statue, soit même un lemple, nous savons quelles ressources

ils trouvèrent dans la déviation des axes pour fixer les regards et commander
l'attention. Enfin, par un ménagement qui téuioigua autant de la sûreté de
leurs méthodes quede l'exquise délicatesse de leurs esprits, ils allèrent jusqu'à
dissimuler parfois, du point de vue principal, telles parties de leur onsem-
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ble que de défavorables conlrasles eussent reléguées en un raog indigne
d'elles. Mais un fait général semble dominer leur système : c'est le soin

de tout combiner en vue du premier aspect qui s'offre au spectateur, et

grave dans son esprit une impression entre toutes plus durable et plus vive.

» IX. Telles sont les conclusions générales qui ressorlent des exemples
citéô. Mais il serait possible de particulariser la méthode, d'en suivre l'ap-

pliî^alion dans le détail des édifices après l'avoir vérifiée sur l'ensemble,

d'expliquer par elle plusieurs procédés de la statuaire antique, peut-être
même d'en déduire quelques lumières sur la position des points célèbres
d'oîi l'Acropole devait être aperçue : le Pnyx ou l'Agora.

» Pour le moment, je rac borne à signaler l'existence d'un tel système, à
en indiquer dans les degrés du Parthénon une vérification nouvelle, et

à appeler l'attention de l'Institut sur les recherches capa'oles de faire re-

vivre sous son antique énoncé la loi qui présida chez les Grecs à la dispo-
sition des œuvres d'art, et qui règle l'harmonie de ces groupes de temples,
dont l'Acropole d'Athènes est le plus admirable modèle. »

'

RELEVE DES COURBURES (jLE PRÉSENTENT LES GRADINS
PRÉCÉDEMMENT ÉTUDIÉS.
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Cette lecture donne lieu de la part de divers membres de l'Aca-

démie, et particulièrement de M. îIittorfI', membre de l'Académie

des beaux-arts, présent à la séance, à diverses observations et in-

dications de nature à guider M. De CUoisy dans ses intéressantes

recherches, s'il lui arrive, comme il en a le désir et le dessein, de

retourner prochainement en Grèce.

Sont adressés à l'Académie pour ses diiféreuls coacours, cl d'abord pour

celui du prix Goberl :

Histoire des Bues et des Comtes de Champagne, par M . D'Arbois de Ju-

bainville, lome IV (ilSI-MSS) : 2" partie (Paris 1865), \ vol. iu-S"

(6 exemplaires), avec une lettre d'envoi dans laquelle l'auteur fait ob-

server qu'il n'y a que les quarante premières pages de celte partie de sou

livre qui aient été jusqu'à présent soumises au jugement de l'Académie;

puis pour le concours des antiquités de la I-'rance :

1' Voies romaines ; Système de construction et d'entretien, par M. De

Matly de Lalour (7 ^^olumes ou allas iu-4° renfermés dans deux boites),

avec une lettre d'envoi développée, dans laquelle l'auteur rappelle les anté-

cédents de son travail, dont le premier essai a obtenu une médaille en 1861 ;

2" JVoies et documents concernant l'état des campagnes de la Haute-Nor-

mandie dans les derniers temps du moyen «{/e, par M. (^h. Robillard de

Bcaurepaire, archiviste de la Seine-Iul'érieure (Evreux et Rouen, 1865,

1 vol. in 8°), en double exemplaire;

3° Deux ouvrages de M. le D' Robert :

i. Recherches sur les Celtes (1865, in 8°;, en double exemplaire
;

n. Communications diverses faites à l'Académie deti sciences sur la

prétendue contemporanéité de l'homme et des grandes espèces éteintes

de pachydermes^ etc. (Paris, 1865, in-4°), en double exemplaire.

Tous ces ouvrages sont admis au concours de '1866.

M. le chanoine X. Barbier de Montault, en adressant un double

exemplaire de ses Essais d'hagiographie angevine (extraits du Jic-

pcrtoire archéologique de Maine-et-Loire, 1863), exprime !e désir

que cet ouvrage soit admis au concours des antiquités de la

France de 1866. — Il lui sera répondu que cette admission ne

peut être prononcée que si l'ouvrage a été publié depuis le 1'='" jan-

vier 1864.

Au précédent envoi est joint un second exemplaire de Topuscule

ANNÉE 1865. 27
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intitulé iV^-Z?. de Lonlay , admis au concours précédemment

.

M. Victor de Saint-Genis, qui adresse à l'Académie un triple

exemplaire de son ouvrage intitulé Soixante ans de l'histoire de

Savoie (xvi« siècle), sera consulté pour savoir s'il le destine au

même concours.

II est fait hommage à l'Académie :

4° Au nom de M. Vincent et par une lettre adressée à If. le Président.

d'un exemplaire de ses Recherches sur l'aimée égyptienne, mémoire lu à

l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres;

2° Par M. Poirson, du 3« volume de la 2« édition de son Histmre du

Régne de Henri IV (in -8° de plus de 800 pages). « C'est là, dit M. le Se-

crétaire PERPÉTUEL, l'avant-dernier volume de ce grand travail deux fois

honoré par TAcadémie française du grand prix Gobert et l'auteur y pré-

sente en huit chapitres le tableau le plus étudié et le plus largement dé-

veloppé du gouvernement, delà politique intérieure, de l'administration de

Henri IV, depuis l'édit de Nantes, jusqu'aux premières années du xvii^ siè-

cle. L'histoire des grands établissements intérieurs du règne, jusqu'à ceux

qui concernent l'instruction publique, les sciences, les lettres et les arts,

termine le volume, où se rencontrent partout les preuves d'un savoir solide

et puisé aux sources les plus diverses, et souvent les plus nouvelles. »

M. ie Secrétaire perpétuel présente encore à l'Académie les ouvra-

ges suivants :

i" IIïpi 'A-oXXwvt'ou -rou Tuavéwç otaTp'.6fjV, etc.: thèse écrite en grec et

soutenue devant la faculté des lettres de Paris par l'auteur, M. Mervoycr.

« qui a voulu couronner ainsi sa longue et utile carrière dans l'enseigne-

ment » (1864, j vol.in-8°) ;

2° Fausseté dn préambule de la Charte XVI du 2^ Cartulaire de l'église

de Grenoble^ par M. Gariel (Grenoble, 4865, in-8")-

3° Exploration archéologique de la Galatie et de laBithynie^ etc., par

MM. Perrot, Guillaume et Delbet, lo* et 16* livraisons (12 pL et 2 feuilles

d'itinéraires), gr. in f».
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MOIS DE DÉCEMBRE.

Séance du vendredi 1"

.

Pas de correspondance officielle.

L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre, en remplace-

ment de M. Le Cleuc, dans la commission de l'histoire littéraire

de la France. — M. le Préside.xt donne lecture, au préa-

lable, de l'art. 25 du règlement : 32 membres sont appelés à vo-

ter. Deux tours de scrutin ont lieu successivement. Au 1^' tour,

MM. Delisle et Hauréau obtiennent chacun 16 voix. Au 2* tour,

M. Hauréau obtient 17 voix contre 15 données à M. Delisle. En

conséquence, M. Hxuréau est déclaré membre de la commission

de l'histoire littéraire de la France, pour prendre rang à partir

de ce jour.

M. le Secrétaire perpétuel rappelle qu'aux termes de l'art. 25

du règlement la lecture de la liste des correspondants doit avoir

lieu dans la prochaine séance. Cette lecture sera en conséquence

mise à l'ordre du jour.

Il est donné lecture d'une lettre de Mgr l'évèque de Saint-Brieuc.

en réponse à celle qui lui a été adressée le 22 novembre avec une

copie certifiée du Rapport de la commission chargée d'examiner

les résultats des fouilles entreprises à Plésidy, Mgr Da-

vid, en priant l'Académie d'agréer ses vifs remercîments, et en

annonçant de nouvelles fouilles qui paraissent devoir être fécon-

des, accorde plus qu'il ne lui a été demandé en ce qui concerne

certains objets découverts dans le lumulus de Tanwedou, Il lui

sera répondu que, sauf les débris de poterie, etc., qui peuvent je-

ter du jour sur les découvertes déjà faites, et la faculté de faire

analyser tel ou tel débris du poignard présumé en os, l'Académie

estime qu'il importe de ne rien distraire des objets d'antiquité

trouvés, soit parce qu'ils peuvent s'éclairer les uns par les autres

dans une seule et même collection, soit pour le plus grand intérêt

de cette collection même. Les objets dont il s'agit seront en con-
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séquence renvoyés à Mgr David, sauf l'exception ci-dessus spé-

cifiée.

M. le Seckétaire perpétuel présente divers ouvrages adressés pour les

coucours.

I. Pour le concours du prix Goberl :

Les sources du droit rural cherchées diins l'histoire des communaux et

des communes, par M. A. Bouihors (Paris et Amiens, 4 863, in-8°;

— G ex.);

II. Pour le concours des auliquités de la France :

\o Histoire de la soie^ par M. E. Parisel, \"' et 2^ parties (Parus, 4862-

65, 2 vol. in-8°, — 6 ex.);

2° Un second exemplaire des Essais historiques sur les hôpitaux et

les institutions charilahles de la ville de Romans^ par M. Ulysse

Chevalier, etc., avec une lettre d'envoi dans laquelle l'auteur fait

savoir qu'il destine cet ouvrage au susdit concours (Valence, 186-3,

1 vol. in-8»);

3° Biographie rouennaise ; Becueil de notices biographiques et biblio-

graphiques^ etc., par Th. Lebreton (Rouen, 4865, \ vol. in-8°).

Tous ces ouvrages sont admis.

Sur la demande de M. le Président, M. V. Guérin cède son

tour de parole à M. Alexandre Odobesco, conseiller d'État des

Principautés-Unies roumaines, et membre du comité archéolo-

gique de Bucharest.

M. Odobesco commence la lecture en communication d'une iYo-

iice sur le trésor de Petrosa, découvert en Roumanie et conservé

au Musée national de Bucharest. Les planches, que l'auteur de la

Notice fait passer en même temps sous les yeux des membres de

l'Académie, frappent vivement l'attention, tant par la richesse et

la beauté des objets que par la rare perfection des dessins réduits

en fac-similé qui les reproduisent.

Il est fait homoiagc à l'Académie des ouvrages suivants :

1° Au nom de W. De Rossi, correspondant, des n»* 8, 9 et 10 du Bulle-

tin d'archéologie chrétienne^ contenant, le n" 8, un mémoire de M. Carie

Wescher sur une eatacombe chrétienne trouvée à Alexandrie, avec une

planche en couleur qui en représente les peintures les plus intéressantes, et

un commentaire de M. de Rossi sur cette découverte et sur ses résultats pour
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l'histoire des antiquités clirétiennes; — le n° 9, un mémoire de M. de

Rossi sur les monuments des cinq premiers siècles de notre ère représen-

tant saint Joseph; — et le n° 10, un mémoire du même sur les symboles

de l'Eucharistie dans la catacombe d'Alexandrie, ainsi que la traduction

d'un long fragment du Rapport fait à l'Académie, au mois d'août dernier,

par M. Renier, sur les inscriptions deTroesmis, fragment extrait du com-

mentaire de la 12* inscription, dans laquelle se trouve mentionné laUius

Basaiis ; ,

2° Au nom de M. J. Oppert, de son Histoire des empires de Chaldée et

d'Assyrie, d'après les monuments^ depuis l'établissement définitif des Sémites

en Mésopotamie, etc. ^extrait des Annales de philosophie chrétienne, 1863,

is'fascic. in-S"), « travail, dit;M. le Secrétaire perpétuel, qui renouvelle

entièrement cette partie si importante de Thisloire ancienne «
;

3° D'une Notice sur la vie et les ouvrages du Titien^ par M. Ernest Bre-

ton (1839, br. in-8°);

4° De 14 pièces de ters latins composées en divers mètres, et publiées

à Saint-Pétersbourg, de 1831 à 1865, en feuilles ou brochures de diffé-

rents formats, par M. Chr. Ferd. Walther, bibliothécaire à la Biblio-

thèque impériale publique de celte ville, conseiller d'État, etc., ainsi que

d'une ode grecque manuscrite, du même, en strophes alcaïques, sur la prise

d'Alger-par les Frayiçais, cm 1830, ode composée à Paris celle année-là

même, et modifiée, dit l'auteur dans sa lettre d'envoi, « selon les circon-

stances politiques actuelles de la France » ;

5° Du 11" d'aoûl-septcmbrc du Journal de la Société asiatique de Paris :

6° Du n° de septembre-octobre du Cabinet historique.

Séance du vendredi 8.

Il est donné lecture de la correspondance.

Par un message en date du o décembre. M. le ministre de l'io-

struction publique adresse à l'Académie, de la part de M. le mi-

nistre des affaires étrangères, le ms. de la bibliothèque Lauren-

tienne à Florence (Plut. IX, cod. xxiv, Nicetœ ChoniahrCollectio),

dont le prêt avait été demandé pour le Recueil des historien:^ grecs

des crcisades. Un délai de2 à 3 mois est fixé à la restitution du ms.

L'ordre du jour appelle la lecture annuelle de la liste des cor-

respondants prescrite par l'art. 25 du règlement. Le décès de

M. Cavedoni, correspondant à Modène, étant signalé soit par les
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journaux, soit par une lettre communiquée d'un savant de Flo-

rence, des renseignements plus positifs encore, s'il est possible,

seront pris, à défaut de notification directe. La nomination d'une

commission de 4 membres chargée de présenter trois candidats

au choix de l'Académie n'en est pas moins mise à l'ordre du jour

de la prochaine séance.

Sont adressés à l'Académie pour le concours des antiquités de la

France :

4" Le roman de Flamenca^ publié d'après le manuscrit unique deCarcas-

sonne, traduit et accompagné d\m glossaire^ par M. Paul Meyer (Paris,

1865, 1 vol. in-8"), ouvrage auquel est joint par Tauteur l'article extrait de

la Bibliothèque de l'École des chartes, et intitulé Recherches sur les auteurs

de la chanso7i de la croisade albigeoise
;

2° Histoire de la cathédra.le de Beauvais^ par M. Gustave Desjardins

(Beauvais, 1865, 4 vol. in-4°), avec une lettre d'envoi.

Ces ouvrages sont renvoyés à la future commission de 4866.

M. Victor Guérin communique à l'Académie un mémoire relatif

à l'emplacement deModin, l'ancienne patrie des Macchabées, dont

la position est douteuse.

ANALYSE,

La recherche de l'endroit où cette ville était située était l'une

des questions qui avaient été posées à l'auteur par l'Académie

avant son départ pour la Palestine. La tradition actuelle des ma-

hométans et des chrétiens du pays l'identifie avec le village de

Sôl)a, lijf-^, situé sur une montagne, à deux heures et demie à

l'ouest de Jérusalem.

M. Guérin commence donc par étudier et décrire cette localité

qui conserve encore les restes d'une enceinte considérable, jadis

fortifiée, bâtie en belles pierres de taille. Mais analysant ensuite

tous les passages soit de la Bible, soit de l'historien Josèphe, oîi

il est fait mention de la ville de Modin, il montre que la position

du village de Sôba ne répond pas à toutes ces données. Modin, en

effet, comme cela semble résulter clairement de plusieurs passages

des deux livres des Macchabées et de l'historien Josèphe, paraît
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avoir été placée sur une montagne^ aux confins de la grande plaine

des Philistins. Eusèbe et saint Jérôme affirment, en outre, qu'elle

était voisine de Diospolis, l'ancienne Lydda. Il est donc impos-

sible, comme le veut la tradition actuelle qui remonte probable-

ment au moyen âge, de l'identifier avec Sôba, trop éloignée à la

fois et de Lydda et de la plaine philistine. El-Atroun, .j^JaVr,

au contraire, ou, d'après la prononciation vulgaire, Latroun,

^jj-W, semble, par sa position, répondre mieux aux don-

nées des livres saints, de Josèphe, d'Eusèbe et de saint Jérôme.

Les ruines qui couronnent cette colline, la double enceinte dont

elle était entourée et dont les traces sont encore très-reconnaissa-

bles, sa position importante au seuil, en quelque sorte^, des mon-

tagnes de Juda, sur la route méridionale conduisant de Jaffa à Jé-

rusalem, tout annonce qu'il y avait là jadis une place forte, place

qui, suivant la conjecture du docteur Robinson, adoptée et déve-

loppée par M. Guérin, serait celle de Modin. Cette ville, en effet,

paraît avoir été située sur la route méridionale de Jaffa à Jéru-

salem, à une faible distance de la grande plaine que les Juifs ap-

pelaient Séphéla, et d'une petite place désignée par les Septante

et par la Vulgate sous le nom de Cédron, que M. Guérin a re-

trouvée très-probablement dans le village actuel de Katrali,

'^j^3, prononcé vulgairement Gadrah, près des bords du Nahr-

Roubin. Ces diverses circonstances réunies militent en faveur

d'El-Atroun comme représentant l'antique patrie des Maccha-

bées, et semblent retirer à Sôba cet honneur qu'une longue tra-

dition a néanmoins accrédité.

M. Odobesco termine la lecture de son mémoire sur le trésor de

Peirosa et en résume de vive voix, faute de temps, la partie

historique (0-

Cette lecture et cette exposition sont l'objet de la part de M. de

Lasteyrie de différentes observations, dont voici le résumé.

M. de Lasteyrie, qui adhère sur presque tous les points aux

conclusions du mémoire de M, Odobesco, fait remarquer le jour

(i) L'analyse de cette importante communication ne pourra paraître que

dans une des prochaines livraisons.
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tout nouveau que la découverte du trésor de Petrosa jette sur des

questions jusqu'ici fort obscures. A peine jusqu'à présent pouvait-

on dire que Ton conniit l'art desGoths. Quelques monuments de

Ravenne laissés parThéodoric, et les célèbres couronnes de Guar-

razar provenant des rois wisigoths, étaient à peu ])rès tout ce qui

nous en était resté. Et encore n'était-ce là qu'un art d'importation,

altéré (on pouvait du moins le soupçonner) par l'influence du mi-

/ lieu nouveau dans lequel se trouvaient les conquérants. A Petrosa,

rien de semblable : c'est à son berceau même que nous retrouvons

cette fois l'art des Goths dans sa forme primitive et originale.

Toutes les pièces dont se compose le trésor aujourd'hui conservé

à Bucharest ne sont sans doute point contemporaines les unes des

autres. Dans le bassin orné de figures mythologiques, dans le

grand disque ou plateau rompu en quatre fragments on reconnaît

aisément des œuvres tout empreintes du génie grec de la déca-

dence. Les grandes amphores elles-mêmes, quoique portant dans

leur décoration quelques indices du goût barbare, rappellent en-

core le style grec abâtardi de Byzance. Mais, si l'on considère plus

particulièrement le groupe principal du trésor, tous ces magnifi-

ques objets d'orfèvrerie d'or incrustés de grenats ou de verrote-

ries, alors on se trouve vraiment en présence de caractères si nou-

veaux et si tranchés qu'il est impossible de n'y pas reconnaître

une origine toute différente et les traces d'une tout autre civili-

sation. Jusqu'ici, cet important trésor avait complètement échappé

à l'attention du monde savant. A peine M. Arneth, dans son ou-

vrage sur le cabinet des antiques de Vienne, en avait-il repro-

duit quelques pièces dans des planches très-insuffisantes accom-

pagnées d'un texte où les inexactitudes fourmillent. Chez nous,

on ne le connaissait encore que par deux planches à échelle très-

réduite insérées dans l'ouvrage de M. DeLinassur l'orfèvrerie mé-

rovingienne (1). Mais M. De Linas lui-môme ne connaissait les

objets reproduits que d'après une photographie assez confuse due

à l'obligeance de M. le chanoine Boch de Cologne, circonstance

(1) Les Œuvres de Saint Éloi et la verroterie cloisonnée (in-8o, Paris,

4 864), page 82.
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qui a malheureusement donné lieu à quelques erreurs dans la

description des objets, et surtout dans leur reproduction graphi-

que. Ainsi, pour n'en citer qu'une seule, faute d'avoir pu suffi-

samment saisir le caractère des parties frustes de la grande pièce

en forme de paon, l'artiste a rempli ces parties par un cloisonnage

tout angulaire, tandis que Tétudedes originaux si bien reproduits

par M. Odobesco prouve que cette ornementation se composait ex-

clusivement de palmettes. De pareilles erreurs ne sont pourtant

point sans importance-, car, dans la conviction de M. de Lxs-

TEYRiE, les études archéologiques sont assez avancées, les décou-

vertes récentes ont été assez fructueuses pour qu'on puisse com-

mencer à reconnaître dans les monuments, naguère encore si

rares, de ces temps reculés certains caractères graphiques déter-

minant le style propre à chacune des nationalités barbares qui

vinrent s'implanter sur les ruines de la civilisation antique.

Les Goths n'ont pas été les seuls à fabriquer cette orfèvrerie

cloisonnée dont le trésor de Petrosa offre de si beaux spécimens.

Presque tous les peuples septentrionaux, qui, vers la même épo-

que, commencèrent à envahir la scène du monde, semblent avoir

pratiqué cette même industrie. Et cependant des différences assez

notables sont à observer entre les œuvres de chacun d'eux. Par

une dégradation presque insensible de l'Ouest à l'Est, nous trou-

vons la forme angulaire du cloisonnage ou de l'incrustation pré-

dominant chez les Anglo-Saxons, chez les Francs, se mariant

aux formes curvilignes chez les Burgundes, chez les Lombards, et

enfin ces dernières formes devenant à leur tour prédominantes

chez les Goths d'Espagne, d'Italie, et surtout dans les monuments

si primitifs de Petrosa. A l'occasion de la découverte des fameuses

couronnes de Guarrazar, M. de Lasteyrte écrivait, il y a déjà

plusieurs années: « Dans ma conviction intime, l'orlévrerie ou la

» joaillerie à décoration de verre rouge cloisonné n'a été pratiquée

» en aucun pays que par des peuples d'origine nord-germa-

» nique (1). Il est hardi sans doute, ajoutait M. de Lasteyrie, de

» poser des conclusions aussi nettes relativement h des objets

(1) Descnption du Trésor de Gxtanazar (in-4°, Paris, 4860^, page 33.



426 SÉANCES DU MOIS DE DÉCEMBRE.

» d'une nature si exceptionnelle, et dont on connaît si peu d'ana-

» logues. Le temps seul pourra dire si je me suis trompé (1). »

Cette opinion devait en effet paraître hardie au premier abord;

son auteur reconnaît lui-même qu'elle fut accueillie avec une

certaine incrédulité. Et pourtant,-depuis lors, chaque découverte

nouvelle, chaque nouveau fait recueilli est venu plus ou moins la

confirmer, de telle sorte que, sans être passée à l'état de certitude,

, on peut dire qu'elle repose aujourd'hui sur un faisceau de preuves,

les unes négatives, les autres affirmatives, qui lui donnent du

moins un grand degré de vraisemblance. « Les preuves que j'ap-

pelle négatives, dit M. de Lasteyrie, sont, d'une part, l'absence

complète de tous monuments de cette orfèvrerie à ornements de

verre rouge ou de grenats partout ailleurs que dans les pays en-

vahis, du quatrième au septième siècle, par les hordes du Nord,

d'autre part, l'impossibilité où l'on a été jusqu'ici d'en retrouver

le moindre vestige notoirement antérieur à l'invasion de ces bar-

bares, ou parmi des objets se rattachant par preuves authentiques

à l'art romain ou byzantin. Les preuves que, par opposition aux

premières, j'appellerai affirmatives, résultent du petit nombre de

monuments du même art dont l'origine nous est positivement

connue, soit par des inscriptions, soit par d'autres indications éga-

lement certaines. Tous, tous sans exception, se rapportent à l'un

des peuples conquérants du Nord. A Tournay, c'est dans le

tombeau d'un roi franc qu'on trouve les premiers spécimens de

cette industrie caractéristique. A Guarrazar, ce sont les noms

de deux rois wisigoths, SuintilaetRecceswinthe, qui sont inscrits

sur les couronnes. A Monza, le nom qu'on lit sur le grand évan-

géliaire à bordure cloisonnée est celui d'une princesse lombarde,

Théodelinde, qui avait vu le jour en Bavière. C'est encore un nom

d'origine barbare, Theudericus, qu'on lit sur le reliquaire inédit,

à revêtement de verre rouge, de l'ancienne abbaye d'Agaune. Et

pendant que, çà et là, des bijoux du même travail se trouvent

journellement en Angleterre dans des tombes anglo-saxonnes,

et chez nous dans des tombes franques, pas un objet sem-

(4) lWrf.,pagc .37.
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blable n'a encore été rencontré dans les tombes romaines ou cel-

tiques, pas un nom romain connu ou inconnu ne s'est trouvé

inscrit sur aucune pièce d'orfèvrerie cloisonnée à incrustation de

verre ou de grenats. En présence d'une réunion de preuves aussi

considérable, une seule objection restait possible. Si cette industrie

était réellement propre aux peuples du Nord, si c'était réellement

par eux qu'elle avait été importée dans le midi de l'Europe sur les

ruines de la civilisation romaine, comment donc expliquer qu'on

n'en trouvât les traces que hors de son berceau, loin des pays qui

l'auraient vue naître ? Cette objection aurait eu certainement un

grand poids, si de nombreuses fouilles faites dans les contrées

septentrionales avaient mis à découvert un certain nombre de

trésors remontant au moins à l'époque reculée dont il s'agit, et que

dans aucun de ces trésors, dans aucune de ces fouilles, on n'eût

trouvé aucun monument d'orfèvrerie, de bijouterie cloisonnée ou à

incrustations. Mais où sont ces points de comparaison? Où sont les

découvertes qui auraient pu les fournir ? Quelles traces d'une in-

dustrie antérieure au v^ ou vi« siècle a-t-on trouvées jusqu'ici dans

le Nord ? Pour la première fois peut-être, voilà qu'au sein de ces

contréessi longtemps enfouies dans les ténèbres de labarbarie, voilà

qu'au fond des monts Karpathes le hasard fait découvrir un ma-
gnifique trésor d'orfèvrerie où tout concourt à faire reconnaître l'art,

l'industrie originale des Goths du iv^ou v« siècle. Et que trouve-

t-on tout d'abord dans cette fouille? De splendides spécimens de

cette orfèvrerie, de cette industrie spéciale dont l'origine a été con-

jecturalement placée chez ces mômes peuples. Le point de départ

manquait. Nous mettons le doigt dessus. Géographiquement, chro-

nologiquement, tout se complète. Et, comme si rien ne devait man-
quer dans cette démonstration, voilà encore que, grâce aux beaux
dessins recueillis par M. Odobesco, que, grâce surtout aux dé-

tails contenus dans son excellent mémoire, nous retrouvons (chose

bien remarquable) réunis dans ce trésor d'origine tous les pro-

cédés divers employés ailleurs dans l'application du même art, le

cloisonnage à sertissure, comme dans les bijoux anglo-saxons ou

francs, le montage en simples alvéoles, comme dans la couronne

de Recceswinthe, le montage à jour, comme dans le joli plateau
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trouvé à Goui'don, en Bourgogne. M. de Lasteyrie ne croit pas se

faire illusion en pensant qu'un tel ensemble de circonstances doit

concourir puissamment à la démonstration des idées primitivement

émises par lui. Il déclare, dans tous les cas, avoir saisi comme une

bonne fortune l'occasion d'appuyer son opinion sur une communi-

cation aussi importante que celle de M. Odobesco.

Sont ofiferts à l'Académie les livres suivants :

4° Par l'Académie impériale des Sciences de Vienne, I. les tomes

aLVII, 2« cahier; XLYdl, caliiers 1 et 2; XLIX, cahiers 1, 2 et 3 des

Comptes rendns des séances de la classe de philosophie et d'histoire; —
II. Archiv fur Kunde ôsterreichischer Geschichts-QueUen^ vol., XXXII, ca-

hiers '1 et 2, XXXIIÏ, cahiers 1 et 2 ; — III. Fontes rerum austnacarum:

Scriptores, t. VI; Diplomataria et acta, t. XXI et XXIII, in-S";

2" Par l'Université royale de Norvège, à Christiania, I. Diplomatarium

Norvegiciim^ 3^ recueil, t. II, in-So; — II, les livraisons V et VI des

Monnaies de Norvège au moyen d^e, publiées par MM. Schive et Holmboe

(in-f°); — III. Nntidens Opdagelser om die garnie Aegyptere, ved J. Lieb-

Jein, Exposé des résxdlats des découvertes récentes sur l'histoire^ la religion,

la littérature et Vart de l'Egypte ancienne (1865, in-12) ;

3° Passage du traité de la Musique d'Aristide Quintilien relatif au

nombre nuptial de Platon^ traduit et anno'.é par M. Vincent, membre de

rinstitul,etM.Th. Henri Martin, etc. (Rome, '1865, br. in 4", publiée sous

les auspices du prince Boncompagni);

4° Aeschyli Supplices recensuit, etc. , Henricus Weil (Gissae, 1 866, in-8°),

avec une préface et des notes « qui témoignent, dit M. le Secrétaire per-

pétuel, dans ce nouveau fascicule aussi bien que dans les précédents, du

savoir et du goût de l'éditeur »;

5° Altre due monetine nuove del real Museo diPalermo,]}eirM. G. Frac-

cia (1 f . 10-4") :

6° Bévue numismatique (juillet et, août 'I8G5),'

7" Reçue archéologique (décembre I86ii);

8° Annales de philosophie chrétienne (octobre 1 865) ;

9** Reçue orientale, 6* année, n^ 56
;

40'' Actes du Comité d'archéologie américaine, t. I, 4" livraison.

Séance du vendredi 15.

Il n'y a pas de correspondance ofticielle.
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L'ordre du jour appelle la nomination d'une commission '[ui

sera chargée de présenter trois candidats pour le remplacement

de M. C. Gavedoni, correspondant étranger, décédé à Modène.

Sont nommés pour faire partie de ladite commission MM. Moul,

DE LONGl'ÉRIER, RÉGNIER et ReNIER.

M. Miller lit en communication une Notice sur un écrivain
t

byzantin nommé Nicépliore Basilacas. C'est une analyse et presque

une traduction d'une espèce de Préface que cet auteur avait placée

en tête du recueil de ses ouvrages qui sont presque tous perdus

aujourd'hui. Cette préface peut être considérée comme une auto-

biographie littéraire de Nicéphore Basilacas.

Aucune autre lecture à l'ordre du jour ne se trouvant prête,

M. Eggek demande à l'Académie la permission de lui soumettre

quelques observations criLiques, l» sur une inscription inédite

provenant des fouilles db M. Mariette au Serapeum de Memphis;

— 2° sur une leçon corrompue dans le texte de Pindarc.

Le petit monument de Memphis (dont le dessin paraîtra pro-

chainement dans la Revue archéologique] offre deux traits caracté-

ristiques: d'abord l'inscription, qui constate la visite pieuse d'une

toute jeune fille, est sculptée en relief au lieu de l'être en creux,

comme le sont d'ordinaire, les textes épigraphiques. Puis, le mo-

nument que surmonte la stèle où se lit celte inscription est une de

ces tables à libations dont on connaît d'autres exemples et dont on

peut éclairer l'usage par le rapprochement de plusieurs témoigna-

ges empruntés soit aux inscriptions, soit aux auteurs anciens.

Le texte de Pindare est le lOO-^ vers (53« de l'éd. de Boeckh) de

la l'^Pythique, où on lit :

cpavTi Se Aaavo'Oîv ÏXxii T£tpoij.£vov ijL£Ta|ji.£i6ovTa; £XO£Tv

vipwaç àvTiÔEOuç lIoiavToç utov To;oTav.

« On dit que les héros divins sont venus chercher à Lemnos

l'habile archer, fils de Pœan, tourmenté par sa cruelle blessure. »

Dans ce texte les Mss. donnent [j.eTaXXa^ffovTaç, leçon contraire au
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mètre. M. Boeckli, auteur de la leçon adoptée après lui par Boisso-

nade, Dissen et Bergk, s'appuie sur une glose d'Hésychius reproduite

par d'autres lexicographes, qui donne iitzcn^dètiv comme équiva-

lent de ijLETaÀXacdew, Mais M. Egger signale dans Hésychius une

glose qui semble plus utile à rapprocher de la leçon asTaXXaaaovTaç,

c'est le mot aactrat (infinitif aoriste tiré du radical verbal aaoj, dont

on a plusieurs formes dans la langue homérique) expliqué par Irr

Tv-^at, MaTauccccrovraç, composé avcc le vcrbc, Signifierait : aller

chercher, aller pour ramener, et s'accorderait très-bien avec le gé-

nitif adverbial AaavoOsv, marquant le lieu d'oîi les Grecs voulaient

ramener Philoctète. La paléographie aide à justifier cette conjec-

ture ; car on sait combien souvent deux A rapprochés se changent

pour l'œil et sous la main des copistes en un M (Bast, Commenta-

tio palœographica, p. 724 et 919). Enfin le participe moyen y-Exa-

[j.atôu.£vo;, tiré du même radical, se trouve déjà dans Pindare (Né-

méenne m, v. 1 41 , 77 Boeckh) , raison de plus pour préférer le mot

poétique ijLSTaaacaovTaç à jX£Ta[x£iriov-a;, qui, d'ailleurs, n'était lui-

même qu'une conjecture,

M. le chanoine Barbier de Montault, répondant à la lettre, qui

lui a été adressée le 7 de ce mois, donne des explications sur la

date de publication partielle des mémoires réunis dans ses Essais

d'hagiographie angevine et sur la date delà publication d'ensemble

de ces mémoires, laquelle serait postérieure à 1863. Renvoi de

l'ouvrage, accompagné de la lettre, à la future commission des

antiquités de la France, qui donnera son avis sur la question

d'admission.

Sont présentés pour le concours des antiquités de la France, les ouvrages

suivants :

I. Tombes celtiques de l'Alsace : nouvelle suite de mémoires, par

M. Maximilien de Ring (3^ cahier ou vol. in-f°, avec 16 pi.; Strasbourg,

1865) : l'auteur rappelle, dans sa lettre d'envoi, que les deux précédents

cahiers de cet ouvrage, publiés en 1859 et en 4 861, ont été jugés dignes,

l'un d'une mention honorable, l'autre d'une mention três-honorable, et il

fait remarquer qu'à l'exception d'un seul les mémoires qui composent le

troisième cahier sont restés inédits jusqu'ici;

II. Histoire de la ville de Doullens^ par M. E. Delgove, curé de Long, etc.

Amiens, 1865, 1 vol. in-4°);
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Ilf. Histoire de la ville des Andelys et de ses dépendances, par M. Bros-

sard de Ruville (Les Andelys, 1864, 2 tomes gr. in-8°);

lY. Études sur l'histoire de Metz, par M. Aug. Prost, membre de l'A-

cadémie impériale de Metz : Les Légendes (Metz et Paris, 1863, 1 vol.

in-8');

V. Hesdin : Étude historique (293-1865), par l'abbé Fromentin, curé de

Crépy (Arras, 1865, 1 vol. in-lâ).

Tous ces ouvrages sont admis sans difficulté au concours de 1806.

Il n'en est pas de même des deux suivants, dont l'un, et le principal,

intitulé Essai historique sur Beaufremonta son château et ses barons (1 vol.

in-8o}, porte la date de 1860, tandis que l'autre, intitulé Les défenseurs de

LaMothe (1634-1643), est un extrait, publié en 1863, des Annales de la

Société d'émulation des Vosges de l'année 1 862 • L'auteur de ces deux écrits,

M. Cbapeilier, est à la fois instituteur à Épinal et archiviste de la Société

d'émulation des Vosges, correspondant de l'Académie de Stanislas. L'Aca-

démie n'en regrette que plu§ vivement de ne pouvoir admettre au concours

le premier, au moins, de ces deux ouvrages.

Sont présentés à l'Académie :

10 Par M. le Secrétaire perpétuel. le cahier de septembre-octobre

des Comptes rendus des séances (T. 1 de la Nouvelle série);

2° Au nom de M. Garcin de Tassy, le Discours prononcé à l'ouverture

du cours dldndoustani;

3° Le Bouddhisme., ses dogmes, son histoire et sa littérature : 1 "^ partie,

A2-)erçu cjénéral^ par M. V. Vassilief, professeur de langue chinoise à

rUniversité impériale de Saint-Pétersbourg, traduit du russe par G. A. La

Comme, et précédé d'un Discours préliminaire^ par RL Laboulaye, mem-

bre de l'Institut, avec une préface du traducteur (Paris, 1865, 1 vol.

in-80)
;

4° Monete Franco-Italiche ossidionali^ édite ed illustrale da Carlo Mor-

bio (1863, br. in-8°)
;

5° Mayenne en 1389 et en 1390, par M. llipp. Sauvage (br. in-8°) ;

6° Catalogue des insciHptions du musfe gaUo-romain de Sens, par

G. Julliot (Sens, br. in-S")
^

7^ Tables biographiques et bibliographiques, etc., par A. Danlos (livr.

|44à46); «

8° Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1863, n» 3.

M. Egger fait hommage à l'Académie, au nom des auteurs, des deux ou-

I vrages suivants :

1° La Médecine dans Eomère^ ou Etudes d'archéologie sur les méde-
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cins^ etc..,daiis les poèmes homériques^ par M. Ch. Darembcrg (Paris, 1865,

in-8°), ouvrage qui a paru en partie dans la Revue archéologique, mais

qui reparaît ici avec de nouveaux et très-inslruclifs développements
;

2" Études sur les antiquités juridiques d'Athènes^ par Exupère Caille-

mer, professeur à la Faculté de droit de Grenoble. — 2" étude : Lettres de

change et contrats d'assurance (Paris et Grenoble, 4863, br. in-S"), « tra-

vail qui mériterait d'être plus développé, mais qui n'eu jette pas moins un

nouveau jour sur une question difficile, même après les recherches de

MM. de Koutorga, Egger et d'autres savants encore, comme le reconnaît

M. Egger lui-même. »

M. Brunet de Presle fait hommage à l'Académie de l'écrit intitulé « Ila-

TpitoTr/.a\ ay.£'J/£ts u::b S;u)p{ôwvoç Haay^àXr) tl>(XXr) IvEpzupaîou (Iv£p-/.'jp3:, 'l86o).

Séance du vendredi 22.

Par une lettre en date du 16 décembre, M. le Président de l'in-

slitul informe l'Académie que la prochaine séance trimestrielle est

fixée au mercredi '10 janvier 1866 et l'invite en conséquence à dé-

signer un lecteur qui la représente. — Cette désignation sera

mise à l'ordre du jour de la prochaine séance.

M. le Président, aux termes de l'art. \ 4 du règlement, consulte

l'Académie sur la question de savoir s'il y a lieu de procéder au l

remplacement de M. Le Clerc. — La question est résolue, sans

division, par l'affirmative.

L'Académie, consultée de nouveau, aux termes de l'art. 16

modifié par l'arrêté réglementaire du 18 avril I8j5, décide que

la séance préalable, destinée à l'exposition et à l'examen des ti-

tres des candidats, est fixée au vendredi 19 janvier prochain.

L'ordre du jour appelle la nomination de la commission de;

quatre membres, qui sera chargée d'examiner les ouvrages en

voyés en 1865 pour le concours du prix Gobert. Sont élus àl

majorité, et parmi tous les membres de l'Académie, suivant l'u

sage établi pour ce concours* MM. Naudet, De Wailly, De Cueiv

RIER, WaDDIKGION.

M. Régnier a la parole, au nom de la commission chargée d

présenter trois candidats au choix de l'Académie pour la place de|
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correspondant étranger devenue vacante par suite du décès de

M. Gavedoni. « La commission, dit M. le rapporteur, après en

avoir mûrement délibéré dans la séance de ce jour, présente, dans

l'ordre suivant, MM. Weber à Berlin, Dorn à Saint-Pétersbourg

et Henzen à Rome.

» M, Weber, professeur à l'Université de Berlin, membre de

l'Académie de cette ville, de celles de Munich et de Saint-Péters-

bourg, s'est fait connaître, il y a 20 ans, par une thèse soutenue

et publiée sous ce titre « Yajovrveda spécimen, cum commenta-

rio, » dont la seconde partie parut en 1847, et qui a été l'origine

de la grande publication faite à Berlin et à Londres, de 1852 à

18o9, en 3 vol. in-4°, sous le titre « The White Yojurveda, » avec

le commentaire de Maliîdhara, accompagné du Çatapatha-Brâh-

mana et du Çrautasiitra, avec extrait des commentaires. — Il fit

paraître, en 1833, soç Catalogue des Mss. sanscrits de la Biblio-

thèque de Berlin, autre grand service rendu à la science. — Dès

1830, il avait commencé à publier et il a continué jusqu'ici son re-

cueil intitulé Indische Studien, qui compte 9 vol. in-8° et qui est

un vrai trésor pour la philologie indienne, tant par les textes

produits au jour, que par une suite de dissertations sur des points

divers. — Il avait donné vers ce même temps et fait imprimer en

1 832 ses Leçons sur l'histoire de la littérature de l'Inde^ que la

traduction de M. Sadous a répandues chez nous. — Il a traduit

pour la première fois du sanscrit et publié, en 1836, le drame de

Kâlidâsa qui a pour titre « Mâlavikâ et Agnimitra. » — En 1837,

il a fait paraître les Indische Skizzen, réunion d'un certain nombre

de morceaux pleins d'un intérêt sérieux sur les nouvelles recher-

ches relatives à l'Inde ancienne, sur le Bouddhisme, sur les rela-

tions de rinde avec l'Occident, sur l'origine sémitique de l'alpha-

bet indien. — Il serait trop long de citer en détail les mémoires et

textes inédits dont il a enrichi pour sa part le recueil de l'Académie

de Berlin de 1839 à 1864 : ceux qui se rapportent à l'astronomie

indienne et notamment aux Nakshatras ou mansions lunaires (il a

publié aussi le plus ancien calendrier de l'Inde nommé lyotisham)

ont donné lieu à une polémique que connaissent tous les savants.

— Enfin M. Weber a été, dès l'origine, un des collaborateurs as-

ANNKE 1865. 28
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sidus du Dictionnaire sanscrit de Bôhtlingk et Roth, ainsi que du

Recueil de Kuhn, sans parler d'autres travaux encore qui ont contri-

bué à le placer en première ligne parmi les indianistes de ce temps.

» lA. Dorn, porté le second sur la liste, est le principal repré-

sentant, et un représentant considérable, des études musulmanes

à Saint-Pétersbourg, tant pour l'histoire que pour les antiquités :

c'est lui qui éclaire de ses hautes lumières les expéditions savantes

dirigées par le gouvernement russe, soit dans l'Asie Mineure, soit

en Perse, et du Caucase jusqu'à Tlnde. Lui-même il a fait plu-

sieurs voyages sur Jes bords de la mer Caspienne et dans la

Perse même, pour y recueillir les matériaux et les manuscrits de

l'histoire des contrées explorées par lui, histoire qu'il a enrichie

par ditférentes publications. D'une part, il s'est livré à d'impor*

tantes études sur les langues iraniennes ; d'autre part, il en a

profité pour jeter un jour nouveau sur l'affinité des idiomes qui

composent le rameau persique, germanique, et gréco-latin. Phi-

lologue, historien, antiquaire, il nous adonné une savante histoire

des Afghans, une chrestomathie pouchtou et une grammaire de

cette même langue, etc., etc. Le musée asiatique de l'Académie

impériale de Saint-Pétersbourg dont il est directeur et dont il a,

en 1846, publié le Catalogue, doit beaucoup à ses recherches, sur-

tout pour les médailles et les inscriptions en pehlevi. Il représen-

terait avec honneur sur la liste de nos correspondants le pays qui

l'a adopté et dont il est une des gloires scientifiques.

» On peut en dire autant pour l'Italie et pour l'Allemagne,

entre lesquelles il se partage, de M. Guill. Henzen, premier secré-

taire de l'Institut de correspondance archéologique de Rome. C'est

un des hommes qui ont le plus contribué, depuis 20 ans, au pro-

grès de nos connaissances en histoire romaine. Parmi les épigra-

phistes les plus célèbres de ce temps, il n'en est pas un seul qu'on

doive lui préférer. Ses principaux ouvrages sont : 1° Volumen ter-

tium collectionis Orellianœ supplementa emendationesque exhibens

(1 fort vol. in-8°), excellent choix des inscriptions latines les plus

intéressantes et les plus propres à nous faire connaître l'adminis-

tration de l'Empire. Les monuments y sont accompagnés d'un

commentaire Irès-sobre, mais en même temps substantiel et pro-
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fond; — 2° la partie duT' volume du Corpus inscriptionum lati-

narum comprenant le texte de tous les fragments connus des

Fastes consulaires et des Fastes triomphaux : elle forme à peu

près un tiers du volume. — 3° Il prépare depuis plusieurs années

un très-grand ouvrage, qui formera plusieurs volumes in-fol. :

c'est le recueil de toutes les inscriptions de Rome et de l'Italie

(excepté l'ancien royaume de Naples dont s'est emparé dès long-

temps M. Mommsen). — 4° Depuis 1844, tous les volumes des

Mémoires et du Bulletin de VInstitut archéologique de Rome con-

tiennent des travaux de M. Henzen. On peut citer parmi les

principaux : Sur les Curatores des cités; sur les Tables alimentai-

res; sur la partie de la garde des Empereurs qui était désignée sous

le nom d'EQUiTES singulares ; sur les Magistratures municipales

des villes de rItalie ; b° GQÛTi plusieurs mémoires sur des diplô-

mes militaires, où sont expliqués un grand nombre de points fort

obscurs avant lui de Thistoire militaire de Rome. »

M. le PRÉsmENT, au nom de l'Académie, donne acte à la com-

mission de ce rapport. La discussion des titres des candidats pré-

sentés et de ceux qui pourraient y être adjoints est renvoyée, sui-

vant l'usage, à la prochaine séance, ainsi que l'élection, s'il y a lieu.

M. Desnoyers lit en communication un mémoire intitulé « Epi-

taphe d'un abbé du XI^ siècle gravée sur une tegui^i romaine^

trouvée dans le SoissonnaiSy etc. »

L'Académie passe à la présentation des mémoires ou livres envoyés pour

les concours et des ouvrages offerts.

I. Est adressé, pour le concours prorogé de l'Alphabet phénicien^ un

mémoire en 4 4 fascicules, pet. in-fol., enregistré sous le n° 4, et portant

pour épigraphe « Maienes superabat opus. »

IL Pour le concours des antiquités de la France :

4" Étude historique et paléographique sur le rouleau mortuaire de Guil-

laume des Barres^ comte de Rochefort^ grand sénéchal du roi Philippe-

Auguste^ décédé au couvent de Fontaine-les-Nonnains (près Meaux), le

XXII mars M CC XXXIII, avec planche et dessins, par ]\L Eugène Grésy

(Meaux et Paris, 1865, -1 vol. in-fol.);

2° Histoire de l'Eglise réformée d'Anduze^ depuis son origine jusqu'à la

Révolution française, écrite d'après des documents complètement iné-
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dits, par J.-P. Hugues, pasteur, président du consistoire d'Anduze -,

2* édition (1864, 1 vol. in-8°)
;

3° Dictionnaire historique du département de l'Aisne; nouv^ édition, par

M. Melleville (Laon et Paris, -1865, 2 vol. in-S») ;

4° Le livre des serfs de Marmoutiers^ publié par feu André Salmon, ancien

élève de l'Ecole des Chartes ; suivi de chartes sur le même sujet, et

précédé d'un Essai sur le servage en Towaine^ par M. Ch.-L. Grand-

maison (Tours et Paris, 4865, \ vol. in-8°) -,

5" Le Noyonnois : État politique, par M. Léon Mazière (Noyon, 1865,

1 vol. in-8°)
;

6° Helvetus et ses environs (Ehl près Benfeld) au V siècle, par Napoléon

Nicklès, avec carte (Paris et Strasbourg, 1864, br. in-8°) -,

7° Monographie topographique, historique et statistique de Thoré (Loir-

et-Cher), par M. A.-L. de Rochambeau (Vendôme, 1866, 1 vol. in-8°);

accompagné de : L Maillé de Bénehart (extrait de la Galerie d£s hommes

illustres du Vendomois), 1862, br. in-8o -, — IL Mémoire sur les sé-

pultures en forme de puits, depuis les temps les plus reculés jusqu'à

nos jours; — IIL Étude sur les ongims de la Gaule appliquée à la vallée

du Loir, 1 864, 2 br. in-8° ;

8° Histoire de Meaux et du pays meldois, etc., par A, Carro (Meaux et

Paris, 1865, 1 vol. in-8°);

9» Galliœ JSarbonensis provinciœ romanœ historia, descriptio, institutorvm

expositio scripsit Ern. Herzog Tubingensis. — Accedit appendix epigra-

phica (Lips., 1864, 1 vol. in-8° en double exemplaire).

Tous ces ouvrages seront renvoyés à la future commission de 1866.

Les ouvrages suivants peuvent s'adresser également au même concours,

il sera pris des informations à cet égard.

1° Notice sur les cryptes de l'abbaye Saint-Victor-lez-Marseille et N.-D.

du Rouet ou du Roilh prés Marseille, par M. Kothen (1864); 2 br. in-S»,

chacune en double exemplaire
;

2» Histoire du canton de Couptrain et de ses communes, par M. Hipp.

Sauvage (Mayenne, 1865); br. in -8", également en double exemplaire.

11 est fait hommage à l'Académie :

1» Au nom de M. Miller, de sa dissertation intitulée : Bas-reliefs ar-

chaïques découverts dans Vile de Thasos (extrait de la Revue archéologique,

1865;, br. in-8» avec planches;

2° Par l'intermédiaire de M. Mohl, des trois ouvrages suivants tra-

djaits par M. Evariste Prudhomme : L Histoire d'Arménie, comprenant la

fin du royaume d'Ani et le commencement de l'invasion des Seldjoukides,
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par M. Arisdaguès de Lasdiverd (extrait de la Revue de l'Orient^ etc. Pa-

ris, 4 864, br. ia-8'); — II. Histoire de Darôn^ par Zenob de Klag^ évéque

syrien^ traduite pour la première fois de rannénien sur l'édition des RR.

PP. Mékhitaristes dé Saint-Lazare, et accompagnée de notes (Paris, 1864,

br. in-8°); — III. De l'alphabet arménien^ par J.-B. Emin, traduit du russe

(Paris, 4 865, br. in-8°);

3° Par M. Anatole de Barthélémy, des quatre opuscules suivants : I. La

numismatique en 4 863 (extrait de la Correspondance littéraire^ Paris,

4864, br. in-8°); — II. Numismatique mérovingienne : Rectifications et mon-

naies médites (Paris, 4 864, br. in-8°) : — III. Numismatique mérovingienne

i

Liste des noms de lieux inscrits sur les monnaies mérovingiennes (Paris,

1865, br. iu"8°); — IV. Gé)iéalogie historique des sires de Coètmen, vi-

comtes de Tonquedec et Rretagne (4865, br. in-8°);

4° (h'este e Pilade in Tauride^ dipinto pompeiano illustrato da W. Hel-

big (extrait des Annales de l'Institut de correspondance archéologique de

Rome^ Roma, 4 865, br. in-8°)
;

5° Stone Narnese^ feuilles 4 3 à 25 (Notisie sulla gente Rodolfini Cones-

tabile), in-8°^

6" Bulletin de l'Institut national genevois, t. xiii (Genève, 4 865, in-8°),

accompagné de VHygiène scolaire, rapports, etc.; br. in-8°.

M. Laboulaye fait hommage, au nom des auteurs, des deux ouvrages

suivants :

4° F. Bonaini : Discorso per l'inaugurazione del R. archivio disfato m
Pîsa (Pisa, 1865, br. in-8°),-

2° Opuscoli cli G. F. Bôhmer circa ail' ordinare gli archivi e speciul-

mente gli archivi di Firenze (Firenze, 4865, br. in-8').

Séance du vendredi 29.

Pas de correspondance officielle.

L'ordre du jour appelle la discussion des titres des candidats à

la place vacante de correspondant étranger et l'élection s'il y a

lieu.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance redevient publique et M. le Président, après avoir

rappelé que les trois candidats sont, dans cet ordre : MM. Weber

à Berlin, Dorn à Saint-Pétersbourg et Henzen à Rome, annonce

que l'on passe au scrutin. — Sur 22 votants, M. Weber obtient
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i o suffrages et est proclamé en conséquence correspondant de

l'Académie.

Un second scrutin a lieu pour le choix d'un lecteur qui sera

chargé de représenter l'Académie à la séance trimestrielle du

i janvier. — M. de Longpérier est élu en cette qualité.

M. DE Longpérier procède ensuite à la seconde lecture de ses

Observations sur quelques coupes sassanides.

ANALYSE.

M. De Longpérier fait remarquer que, dans une dissertation lue

il y a peu de temps devant l'Académie (1), il a été amené à parler

des vases que le moyen âge rattachait à Salomon, et notamment

d'une magnifique coupe composée d'or , de cristal de roche et de

verre coloré, au centre de laquelle les religieux de Saint-Denis

avaient cru reconnaître le portrait du fils de David séant en son

trône (2). Il rappelle qu'il avait restitué cette coupe à sa véritable

époque, en montrant qu'elle porte l'effigie du roi sassanide

Cosroès I (531-579 de notre ère) dans la pose et avec l'ajustement

que lui donne une belle et jusqu'à présent unique monnaie d'or

appartenant à M. le duc de Blacas (3).

D'autres vases représentant des princes de la dynastie sassa-

nide existent dans plusieurs collections. Une grande et belle

coupe d'argent doré, donnée par M. le duc de Luynes à la Biblio-

thèque impériale, a été, toujours par suite de la comparaison avec

les monnaies, classée par M. De Longpérier au règne de Firouz

(487-488) ; deux autres coupes d'argent sur lesquelles on voit des

rois à cheval perçant des lions de leurs lances sont conservées au

musée impérial de Saint-Pétersbourg. Une autre enfin, trouvée

dans l'Inde, a été publiée par M. Cuningham dans le journal asia-

tique de Calcutta. M. De Longpérier a pensé qu'il pouvait être

(1) Voy. plus haut, p. 313,

(2) Dom Germain ^lillet, Catal. du trésor de l'abbaye de Saint-Benis^

<638, p. 120.

(3) Notice sur quelques monum. émaill. du moyen âge (1842). p. 13 —
Ann. de l'Inst. arch. de Home. 1843; t. XV, p. 100.
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intéressant de faire voir qu'au moyen âge même les Orientaux

avaient gardé le souvenir des coupes représentant des rois sassa-

nides, et, malgré l'apparence légendaire de leur témoignage, il lui

semble qu'il peut être invoqué à l'appui des attributions iconogra-

phiques. C'est d'abord Mirkhond, auteur persan du XV« siècle,

qui raconte comment le roi Sapor II, fils d'Hormisdas II, s'étant

rendu déguisé chez l'empereur romain, pénétra dans la salle où

ce dernier donnait un grand festin. L'empereur romain, quelque

temps auparavant, avait envoyé en Perse un artiste chargé de

rapporter le portrait de Sapor, qu'il avait ensuite fait graver dans

un grand nombre de vases et de coupes d'or et d'argent. Il en

résulta qu'un des officiers de l'empereur, portant ses yeux à la

fois sur une de ces coupes et sur l'étranger qui était venu prendre

part au banquet, reconnut le roi des Perses, et le signala au prince

romain qui le fit prisonnier. Il est certain que Mirkhond n'a pas

inventé l'anecdote précitée; on la retrouve avec quelque? variantes

dans un auteur arabe du XIP siècle, Mohammed Abou Abd-Allah

ïbn Zhafer, dont l'ouvrage intitulé Solwan el Mota ou Exhor-

tations politiques, a été publié, en 1851, par Michèle Amari, cor-

respondant de l'Académie. Suivant l'écrivain arabe, le césar

romain avait envoyé dans la capitale du roi des Perses un peintre

très-habile qui trouva le moyen de faire le portrait de ce prince

à cheval ou assis, portrait qui fut reproduit sur la vaisselle de

table et dans les coupes à boire. Ces coupes étaient de cristal de

roche, d'or, d'argent et de verre. Tous ces détails répondent

parfaitement à la nature des vases conservés dans les collections.

Deux siècles avant Ibn Zhafer, Eutychius, patriarche melkite

d'Alexandrie (933-940), rapporte, dans sa chronique arabe, l'his-

toire de l'arrestation de Sapor. Suivant lui, le fils d'Hormisdas,

ayant entendu parler de l'empereur Maximien et de la façon dont

il avait traité les chrétiens, voulut le voir et se rendit incognito

à sa cour. Le roi perse est trahi par une coupe dans laquelle

était gravée son image ; et Maximien le fait enfermer dans une

figure de vache faite de cuir de bœuf. Les trois récits oftrent de

nombreux traits communs. Seulement, chacun des auteurs y laisse

une trace de ses sentiments personnels, de ses connaissances, de
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ses mœurs. Le patriarche Eutychius, préoccupé de l'histoire des

persécutions contre les chrétiens, donne à l'empereur des Ro-

mains le nom de Maximien, uniquement peut-être afin d'établir

un rapprochement épigrammatique entre deux persécuteurs, et de

rendre la mémoire de Maximien plus odieuse encore en mon-

trant le sentiment d'attraction qu'il avait inspiré à l'un des plus

grands ennemis du christianisme. Ibn Zhafer, qui publia son livre

en Sicile, trouvait dans le supplice infligé à Sapor une trop belle

occasion de rappeler l'invention du tyran Phalaris pour la laisser

échapper. Aussi décrit-il minutieusement la figure de bœuf for-

mée de sept cuirs superposés avec une petite fenêtre et un pan-

neau mobile pour entrer, sortir, et passer la nourriture au pri-

sonnier. Ce dernier détail rappelle immédiatement la figure de

vache que Dsedale fabriqua pour Pasiphaé, telle que nous roff"rent

les bas-reliefs de terre cuite répandus dans les frises des maisons

romaines, et aussi des peintures de Pompéi. Mirkhond, au con-

traire, représente le roi des Perses enveloppé dans la peau d'un

bœuf fraîchement écorché, acte de barbarie orientale dégagé de

tout souvenir de l'antiquité. Maximien Hercule était mort

en 310, l'année même de la naissance de Sapor; Maximien Ga-

lère mourut en 31 i . Il est donc impossible que le fils d'Hormisdas

se soit rencontré avec l'un d'eux. On ne saurait dire si Ibn Zhafer

et Mirkhond ont eu la conscience de l'anachronisme commis par

Eutychius, ou s'ils s'en sont tenus à une rédaction antérieure à

celle du patriarche et dans laquelle Maximien n'était pas nommé.

Quoi qu'il en soit, ils ne mettent en scène qu'un empereur ano-

nyme. Il est peu probable que l'empereur romain ait envoyé en

Perse un artiste chargé de lui rapporter le portrait de son puis-

sant ennemi . Mais on peut penser que ce sont des coupes fabri-

quées en Perse qui, conservées comme des objets de grand prix

dans les trésors du moyen âge, ont donné naissance à la légende

qui vient d'être indiquée. Il serait arrivé au sujet des coupes

sassanides ce qui s'est passé sur tant de points divers en Europe,

oîi des images mal comprises, des symboles mal interprétés ont

fait surgir des légendes très-accréditées pendant plusieurs siècles.

M. De Longpérier examine ensuite un passage du voyage de Sin-
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dbad el Bahri, dans lequel il est dit que le Khalife Haroun-er-Ras-

chid envoya au roi de Sérendib une coupe de cristal pkaraonien,

dans laquelle était représenté un homme agenouillé combattant un

lion. Il émet des doutes sur l'origine égyptienne de ce vase qui lui

paraît plutôt conforme aux idées asiatiques. Un écrivain arabe

d'Egypte pouvait facilement se méprendre sur la nature des figures

gravées dans une coupe, et attribuer des représentations contraires

aux prescriptions de l'orthodoxie musulmane au règne des Pha-

raons, dont, aujourd'hui encore, les Égyptiens emploient le nom

pour caractériser'le temps des idolâtres.

M. de Mas-Latrie, autorisé par le bureau, commence la lecture,

en communication, d'un mémoire ayant pour titre Recherches sur

les traités de paix et de commerce conclus au moyen âge entre les

Chrétiens et les Arabes d'Afrique.

M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Académie, comme étant des-

tinés aux divers concours, les ouvrages suivants :

I. Pour le concours du prix ordinaire à décerner en '1866 sur les Stèles

antiques représentant la scène dite le Repas funèbre, deux mémoires ma-

nuscrits : 1 ° un volume gr. in-f°, enregistré sous le n° 1 , avec un pli

cacheté sur lequel n'a pas été reportée, par oubli, l'épitaphe ou devise, dont

la copie est suppléée dans une lettre sans nom d'auteur adressée de Rome
au Secrétaire perpétuel, le 21 décembre, et jointe au Mémoire ; « Quid

sepulcrorum monumenta nisi 710S futura cogitare (Cic. Tuscul.)-^ — 2° un

volume pet. in-f", en 5 fascicules, formant 369 pages, enregistré sous le

n° 2 et portant en double l'épigraphe Xatpe,

II. Pour le concours du prix Gobert :

1
o Six exemplaires de la 2*" livraison du tome VI de ïHistoire des ducs

et des comtes de Champagne, par M. D'Arbois de Jubainville, à joindre à la

première de ce tome et au tome IV présentés récemment ;
— 2" Cartulaire

de N.-D, de Chartres^ publié sous les auspices de la Société archéologique

d'Eure-et-Loir^ d'après les cartulaires et les titres originaux, par MM. E. de

Lépinois et Lucien Merlet (Chartres, 4860, 3 vol. in-4°), en triple exem-

plaire (3 autres exemplaires sont annoncés pour compléter le nombre exigé);

— 3° Histoire poétique de Charlemagne, par Gaston Pai-is (Paris, 1 865

4 vol. in-8°, 6 ex.);

m. Pour le concours du prix de numismatique :
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Origines du f'Ouwir temporel des papes précisées par la numismatique,

par M. J.Charvet (Paris, 4865, i vol. pet. in-4<>), en double exem-

plaire ;

ÏV. Pour le concours des antiquités de la France :

1 ° Etudes sur la pénimule armoricaine^ etc., par M. Augustin, à Rennes,

ms. pet. in-fol., de 1 29 pages ;
— 2° Mémoire sur les bronzes antiques

de Neuvy-'en-Sullias, par P, Mantellier, préàidenl à la Cour impériale

d'Orléans, etc. (Paris, 4 865, 1 vol, gr. in-4°); — 3° Monographies

communales, ou étude statistique^ historique et monumentale du dé-

partement du Tarn^ par M. A. Élie Rossignol : l'^ partie, arron-

dissement de Gaillac, t. m (Toulouse, 4 865), 4 vol. in-8° en double

exemplaire ;
— i° La France littéraire au XV^ siècle^ ou catalogue

raisonné des ouvrages en tout genre imprimés en langue française

jusqu'à l'an 1 500, par M. Gustave Brunet (Paris, 4 865, 1 vol. in-8°)
;

— 5° Histoire de la ville et du port de Brest, par ]M. P. Levot,

t. Il : Le port depuis \ 68] (Brest et Paris, 4865, 4 vol. in-8°, 2 ex.)^

— 6" deux opuscules de M. le colonel Sarrette : \. La question d'A-

lesia résolue mathématiquemmt en faveur d'Alaise (Besançon, 4 865,

br. in-8°, 2 ex.) ; II. Tlxellodunum : aspect tout nouveau de cette ques-

tion (Caen, 4 863, br. in-S", en double) ; — 7° Histoire des corpora-

tions des arts et métiers de Brest^ et des établissements cju'elles ont

fondés dans la t^'/Ze, par M. E. Fleury (Brest, 4865, br. in-S"); —
8° deux opuscules (chacun en double) de M. Ed. Bonvalot, conseiller

à la Cour impériale de Colmar : I. Les Coutumes du val d'Orbey,

publiées avec introduction et notes (Paris, 4865, br. in-8°) ; II. îes

Coutumes du val de Rosemont^ publiées pour la première fois, avec

introduction et notes (Paris, 4866, br. in-8°)-, — 9° Les cloches du

pays de Bray, avec leurs dates, leurs 7ioms, leurs inscriptions^ etc., etc.,

par M. Dieudonné Dergny: 4'^ partie, 4 863 (4 vol. in-8")j 2^ par-

tie, 4865 (4 vol. in-8°), chacune en double exemplaire.

Renvoi de ces divers ouvrages aux futures commissions.

Sont offerts à PAcadémie les ouvrages suivants :

4" Au nom de M. Littré, la 42^ livraison (for-gen) de son Diction-

naire de la langue française ;

2° Au nom de M. de Rossi, correspondant : Dell' opus de antiquitati-

Bus Di Hart.manno Schedel norimrergese (Roma, 4 865, br. in-8°);

3° De la part de M. Oppert, Bahylone et les Babyloniens (extrait de la 3*

* édition de VEncyclopédie du XW Siècle), br. ln-8°;
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4° Délia sentenza inscntta nella tavola di Porcevera, Irattaziooe del

socio canonico Luigi Grassi (Genova, 4865, gr. in-8°);

0° Etudes sur la Chine contemporaine, par Maurice Irissoa (Paris, 4 866,

1 vol. in-8°);

6° Bibliothèque de l'Ecole des chartes : n' de septembre-octobre 4 865 ;

7° A7inales de philosophie chrétienne ; n° de novembre 4865
;

8° L'homœopathie dans les hôpitaux : mémoire à propos de la pétitioîï

des ouvriers de Paris, etc. (4 865, br. in-8°, 6 ex.).

M. DE Saulcy fait hommage, au nom de l'auteur, de la monographie

intitulée « Siège de lotapata ; épisode de la révolte des Juifs » (66-70 de

notre ère), par M. Auguste Parent (Paris et Bruxelles, 4866, br, iE-8"),

M étude qui témoigne des recherches attentives faites sur le théâtre même

de l'événement dont il s'agit, aussi bien que sur toutes les questions géo-

graphiques, historiques, etc., impliquées dans le récit de Josèphe, et qui

donne pour l'avenir de légitimes espérances. »

FIN DES SEANCES.
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26 t.

Civis. De la valeur de ce titre dans les inscriptions de la Gaule,

p. 96.

Claudius Fompeianus (Ti.), Yim des gendres de Marc-Aurèle. Sur le

monument qui fut érige en son honneur dans la Mésie inférieure,

p. 271-272.

Claudius ( Tiberms)., centurion. Son Cursus hononm^ p. 298.

Clément (Saint) d'Alexandrie. Du texte de saint Clément qui indique

le commencement d'une période sothiaque, p. 150.

Closmadeuc (M. De) présente au concours des antiquités de la France

son ouvrage (manuscrit) sur les Monuments funéraires deVArmonque.,

p, 4. — obtient à ce concours la deuxième médaille, p, 196. — Ju-

gement de la commission sur son travail, p. 203.

Clutonda {La déesse), divinité topique de la Gaule, p. 371.

Cochet (L'abbé) offre à l'Académie une Note sur les poteries acoustiques

de nos églises, p. 6 ;
— écrit au président au sujet de monuments

gallo-romains découverts à Lillebonnc, p. 7; — fait hommage des

Procès-verbaux de la commission départementale des Antiquités de la

Seine-Inférieure, p. 44 ^
— et d'une Note archéologicjue sur un cime-

tière gaulois décoiwert au Vaudreuil (Eure), p. 45 ;
— obtient dans le

concours des Antiquités delà France la première mention honorable,

p. 496, _ Jugement de la commission sur l'ouvrage intitulé : La
Seine-Inférieure historique et archéologique, p. 204.

Cocinus (Melanius), médecin grec de l'invention de Fabricîus,

p. 472.

Coligny. Mémoire de M. Abel Desjardins, intitulé : L'Amiral à Biais,

1571, p. 322-323.

Conestabile {Notiziesullagente Rodolfini)' : ces notices extraites des Storie

Narnese sont adressées à titre d'hommage à l'Académie, p. 437.

Conestabile (Le comte Gian-Carlo) fait passer sous les yeux de l'Académie

une suite de dix-huit dessins représentant des peintures récemment
découvertes dans deux cryptes fouillées aux environs d'Orvieto et

remet à l'appui une note explicative, p. 182-185.

Constantin Porphyrogénéte . Erreur dans la traduction latine d'un pas-

sage du livre II du De Cerimoniis relevée par M. Brunet de Presle,

p. 196. — L'un des trois sujets proposés pour le prix ordinaire à
décerner en 1867 concernait la grande compilation de Constantin
Porphyrogénéte, p. 215.

Constantinople (Des bibliothèques de), p. 26.

Copte (Des travaux d'ET. Quatremére sur le), p. 239-240.

Corblel (L'abbé J.) fait hommage à l'Académie d'une brochure intitulée :

Le Mmée ISapoléonà Amiens, p. 6 ;
— de son I{apportsu.r les fouilles de

Beuvraignes, p. 90; — de son article intitulé : Le Pour et le Contre

sur la culpabilité des Templiers, p. 379.



TABJ.E DES MATIÈRES. 455

Cornélius, nom de famille devenu très-commun dans les provinces,

dès l'époque de Sylla, p. 9"i.

Cornélius Cinna Magnus (Cn.), consul Tan 5 de notre ère, p« 93.

Cornélius Magnus {Cn.)^ curator de Cenabum, p. 401 . '

Cornélius Palma (A.) Sa légation de Syrie, p. 117.

Corradi(Alf.) offre àrAcadcmie la première partie de ses Annali délie

épidémie occorse in lialia^ p. 355.

Cortambert (E.) fait hommage de deux opuscules géographiques

,

p. 217.

Corvin (Matthias). Manuscrits latins provenant de sa bibliothèque,

qui se retrouvent dans la bibliothèque du sérail, à Conslantinople,

p. 26.

Cosroés I. Portrait de ce prince reconnu par M. De Longpérier au
centre d'une magnifique coupe ayant appartenu au trésor de Tabbaye

de Saint- Denis, p. 438.

Cotheraux (M.) adresse à l'Académie un mémoire manuscrit sur la Chrono-

logie de Thucydide^ p. 30. — La lecture de ce mémoire commencée
par M. De Longpérier, p. 332 \

— est continuée par M. Egger, p. 334.

— Analyse de ce mémoire, p. 344-348. — M. de Wauxy relève

comme insolite l'emploi que l'auteur a fait du calendrier grégorien

dans un travail de chronologie ancienne, p. 348,

Coton (Mss. sur papier de). Intérêt qu'ils présentent, p. 29.

Coudriet(L'abbé) présente au concours des antiquités de la France son
Histoire de la seigneurie de Jonvelle., écrite en collaboration avec l'abbé

Châtelet, p. 4.

Courront (M.) fait hommage à l'Académie de son Histoire de Tarmée e/i

Prance., p. 5.

Cousin (Louis) est cité avec éloge dans le Rapport de M. Hauréau sur

le concours des antiquités de la France, p. 207 ;
— envoie trop tard

pour ce concours ses Derniers éclaircissements sur l'emplacement de

Quentowic., p. 216.

Coussemaker(E. De) fait hommage à l'Académie d'un ouvrage intitulé:

Traités inédits sur la musique du moyen âge, p. 77 ;
— d'un autre

ouvrage intitulé ; L'Art harmonique auxxn^ et xui* siècles., p. 368.

Crète (Del'innuence égyptienne en), p. 199.

Critobule. M. Miller découvre dans la bibliothèque du sérail, à Con-
stantinople, un manuscrit de son Histoire des événements qui ont

suivi la prise de Constantinople
, p. 26.

Crosses (Deux) de bronze doré, l'une épiscopale et l'autre abbatiale,

trouvées sur l'emplacement de l'ancienne ahbaye deChaalis, p. 408-

409.

Cucheval (Victor) fait hommage à l'Académie de sa thèse De S. Avi/i,

Viennœ episcopi., operibus, p. 334.

D

D'Ailly (P.-Ph. Bourlier baron) offre à l'Académie ses Recherches sur la
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Monnaie romaine^ p. 23. — Jugemeiit de la commission du prix de
numismatique sur cet ouvrage, p. '181,

Damas. Voie romaine allant de Damas à Bostra, rencontrée par M. Wad-
DiNGTON, ail pied du Tell Amara, p. 85.

Dambreville (Kmile), lionime de service attaché au département des
manuscrits de la BiMiothèque impériale , découvre un feuillet de
papyrus appartenant au manuscrit des Œuvres de saint Avit (8913
du fonds latin), p. 71.

Daniélo (Julien) offre à l'Académie les Co7iversatmis de M. De Chateau-
CRl.V.ND, p. 258.

Dante (Le). Sa liaison avec le poëte juif Emmanuel de Rome et le

jurisconsulte Bosone de Gubbio
, p. 133.

Dantès (A.) fait hommage à l'Académie de ses Tables biographiques,

p. 110 et 431.

D'Arbois de Jubainville (M.) présente au concours du prix Gobert la

deuxième livraison du tome IV et la première livraison du tome VI
de son Histoiredes ducs et descomtes de Champagne^ p. 6 ;

— offre à l'A-

cadémie Vinventaire sommaire des Archives de Bar-sur-Seine,]). 23; —
adresse à l'Académie pour le concours du prix Gobert de 1866 la

deuxième partie du tome IV de son Histoire des ducs et des comtes de
Champagne., p. 417 ;

— et le deuxième livre du tome VI, p. 422.

Daremberg (M. le D"^) fait hommage à l'Académie de son ouvrage inti-

tulé :La Médecine, histoire et doctrine., p. 141 ;
— de son autre ouvrage,

intitulé : La Médecine dans Homère., etc., p. 431-432.

Dauphiné. Analyse de VEssai de M. J. GuilTrey Sur la Réunion du Dau-
phiné à la France, p. 201-203.

D'Avezac (M.). Son nom est inscrit sur la liste des candidats au fauteuil

laissé vacant par la mort de M. le comte Beugnot, p. 140 ;
— il ob-

tient 14 voix au premier tour de scrutin et 15 au second, p. 142-143;
— lit en communication une liote sur une Mappemonde turque du
xvi* siècle conservée à la Bibliothèque de Saint-Marc à Venise, p. 392,
396, 398-403.

David (Monseigneur), évoque de Saint-Brieuc. Voy. Saint-Bneuc.

Davy de Cussé (M.) fait hommage à l'Académie de la 1 ^•^ livraison de son
Recueil des signes sculptés sur les monutnents mégalithiques du Morbi-
han, p. 161.

Decharme, membre de 2* année de l'Ecole française d'Athènes, adresse
à l'Académie un Mémoire sur l'cCrt et le génie }hébains, p. 167. — Ju-
gement de la commission de l'Ecole d'Athènes sur ce travail,

p. 223.

Dch«que 'SI.) est nommé membre de la commission de l'Ecole fran-

çaise d'Athènes, p. 4; —fait, au nom de cette commission, le Rapport
sur les travaux des membres de l'Ecole (1864-63). p. 218-228.

D'Eichthal (Gust.) fait hommage à l'Académie de sa brochure intitulée :

Les trois grands peuples méditerranéens, etc., p. 134; — de sonEtudesnr
les origines bouddhiques de la civilisation améncaine, p . 355.

Delacroix (A.) offre à l'Académie une brochure intitulée : Vercingétorix
et sa statue., p. 77.
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DeIgove(E.), curé de Long, présente, pour le concours des antiquités de
la France de 1866, son Hist. de la ville de Doullem^ p. 430.

Belisle (M.) est nommé membre de la commission des Antiquités de

la France, p. 4; — de la commission du prix ordinaire, p. 5-, — lit

une Notice sur un feuillet de papyrus récemment découvert à la Biblio-

thèque impénale, p. 70-74; — est désigné par l'Académie pour lire

la précédente notice dans la séance trimestrielle du 5 avril, p. 90
;— édite avec M. de Wailly le tome XXII du Reaieil des historiens de

la France^ p. 162; — lit le Ik«/)port au nom de la commission du prix

ordinaire, p. 208 ;
— voit renouveler ses pouvoirs comme membre

de cette commission, p. 209 ;
— présente, au nom de la même com-

mission, trois nouveaux sujets pour le concours du prix ordinaire

de 1863 prorogé en ^867, p. 244; — donne lecture d'un mémoire
ms. de M. Abél Desjardins intitulé -.L'Amiral à Blois, 1571, p. 322-

323-, — présente deux ouvrages de M. Tuetey, archiviste aux Ar-
chives de l'Empire, i6id.; — communique quelques observations

sur un petit poëme inédit d'Alcuin, p. 333-334; — indique cà M. de
Wailly certain passage d'un continuateur anonyme de Godefroy de
Viterbe décisif dans la question de la date de la naissance de saint

Louis, p. 350-351 ; — obtient, dans le scrutin pourle remplacement de

M. Le Clerc, comme membre de la commission de l'histoire litté-

raire, 16 voix au 1" tour et 15 au second, p. 419.

Délos {Analyse par M. Uehéque du mémoire de M. Terrier sur), p. 225-

228.

Delphes (Etude sur le monument bilingue de\ suivie d'éclaircissements

sur la découverte du mur oriental, etc., par M. Wescher, analysée

p. 50-61.

Demarsy (Arthur). Sa nomination comme archiviste-paléographe,

p. 237.

Denderah (Des cryptes de), p. 74.

Denys d'Halicarnasse. Corrections proposées par M. Egger au texte des
Mémoires sur les anciens écrivains de la Grèce, p. 3*6-320.

Dergny (Dieudonné) adresse, pour le concours des antiquités de la

France de 1866, ses recherches Sur les cloches dupays de Bray, p. 442.

Deschamps de Pas (M.) offre à l'Académie son opuscule intitulé : Enga-
gement des 3 Etats de la ville de Saint-Omer d'observer les stipulations du
traité de paix d'Arras, p. 393.

Desjardins (M. Abel) communique à l'Académie un mémoire Swr lapaix
de Saint-Germain (1570), p. 89, 113 et 1 28-131 ;

— un 2^ mémoire in-

titulé : L'amiral à Blois (1571), p. 322-323 ;
— un 3^ mémoire ayant

pour titre : Les mariages 1^1571-72), p. 330-332.

Desjardins (M. Ernest) écrit au Secrétaire perpétuel au sujet d'un envoi de
M. Fiorelli, p. 45-46; — lit une note sur la position géograyihique des

Serrenses mentionnés dans deux inscriptions de la voie ISomentane,

p. 62-66; — écrit à l'Académie pour lui présenter l'ouvrage de
M. Mich. Lopez intitulé : Il Battistero diParma, p. 25ii; — fait hom-
mage, au nom de Sidi Mohammed ben Mustapha, d'une photogra-
phie de la Mappemonde turque de 1559 conservée à la Bibliothèque

de Saint-Marc, à Venise, p. 396.



4"J8 TABLE DES MATIERES.

Desjardins (M. Gustave) adresse, pour le concours des Antiquités de la

France de 4 866, son Hist. de la Cathédrale de Beauvais^ p. 422.

Desnoyers (M.) est nommé membre dc la commission des Antiquités

de la France, p. 4; —de la commission du prix ordinaire, p. o; —
Toit renouveler ses pouvoirs comme membre de cette dernière com-

mission, p. 209 • —est nommé membre de la commission chargée

d'examiner les objets d'antiquités provenant des fouilles de Plésidy,

p. 369; — fait la première lecture d'un Mémoire intitulé : Epitaphe

d'un abbé du xi« siècle gravée sur une tegula romaine trouvée dans le

Soissonnais, p. 433.

D'Espinay, juge d'instruction H Saumur, obtient, au concours des Anti-

quités de la France, la3« mention honorable pour ses Cartidcnres an-

gevins, p. 496. — Jugement de la commission sur cet ouvrage,

p. 206.

Des Vergers (Noël) offre à l'Académie le complément de son livre inti-

tulé : L'Etrurie et les Etrusques, p. 45-, — présente divers mémoires de

MM. Rocchi et Gozzadini, p. 173; — assiste M, Conestabile dans la

présentation et l'explication des dessins représentant les peintures

récemment découvertes dans deux cryptes aux environs d'Orvieto,

p. 182.

Deventer (Il est fait hommage à TAcadémie du Catalogue de la Biblio-

thèque de), p. 369.

Deville (M.), correspondant de l'Académie, lit un Mémoire sur la Colonne

Trajane, p. 466,176-177.

Devoulx (A.) adresse pour le concours des Antiquités de la France un
ouvrage intitulé : Les Archives du Consulat de France à Alger, p. 324.

Ai3(ppîv6w, mol qui manque dans le Thésaurus, p. 390.

Didyme. Extraits inédits de son recueil de Proverbes rapportés d'Orient

par M. Miller, p. 33. — Notice détaillée sur YEpitomé de ce recueil

fait par Zenobius, parémiographe contemporain d'Adrien, p. 49-30.

Didyme d'Alexandrie. M. Miller rapporte d'Orient un écrit inédit de

ce grammairien Sur les mots difficiles employés par Platon, p. 33; —
il le juge bien supérieur au Lexique de Timée le Sophiste, p, 144. —
Ce traité contient des fragments inédits de Phérécrate et d'Hipponax,

p. 145.

Djébel-Sês (le), point très-important pour la géographie du désert de
'

Syrie, p. 87.

Diegerick (J. L. A.) fait hommage à l'Académie du t. VI de son Inven-

taire des archives de la ville d'Ypres, p. 142.

Diplômes militaires. Différence entre les privilèges conférés par ces

diplômes elVEonesta missio, p. 282.

Dipœnus, artiste crétois, p. 199.

Domitilla (Communication de M. De Rossi sur ses découvertes ré-

centes dans le cimetière dit de), p. 259-263.

Domitius Dexter (C.), légat de syrie sous Commode, p. 122.

Dorion , nom d'artiste thébain retrouvé sur une inscription par

M. Decharme, p. 224.
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Dorn (M.) est présenté en deuxième ligne comme candidat à la place

• ^le correspondant laissée vacante par la mort de M. Cavedoni, p. 434.

Doxato^ village bâti sur l'emplacement d'un ancien vkus dépendant
de la colonie de Philippes en Thrace, possède de précieuses ruines

de l'époque romaine, p. 372.

Dracones conmtenati colïis et candis . expression du moine Théophile,

que M. DE LoNGPÉRiER explique au moyen d'une crosse épiscopale

de Senlis du treizième siècle, p. 409.

Draguignan (Du dolmen celtique de), communication de M. Texier,

p. 123.

Duerocg (M.), libraire-éditeur, fait hommage de plusieurs publications

académiques éditées par lui, p. 174.

Dufriche (M.) offre à l'Académie son Alphabet imitaire, p. HO.

Duhamel (Emile). Sa nomination comme archiviste-paléographe,

p. 237.

Dnlaiirier (M.) est prié de traduire pour l'Académie une liste accom-
pagnant un envoi considérable de publications du gouvernement
russe, p. 7; — fait connaître à l'Académie l'origine et le détail de
cet envoi, p. 18-19 ;

— est empêché pour raison de santé de prendre
part à l'élection du successeur de M. le C'^ Beugîsot, p. 142.

Dupnîs. Ses ménagements délicats pour les sentiments religieux

d'ET. QUATREMÉRE, p.'SSg.

Duval(L. Fr. Martin). Sa nomination comme archiviste-paléographe,

p. 237.

E

Écoles (Les). Nom souvent donné dans les temps modernes à l'île de
Délos, p. 226.

Economidès (M.), jeune Thasien, qui sert de guide à MM. Miller et

Guillemet, dans leurs excursions archéologiques à Thasos, p. 380.

Émture sainte (Note de M. W. Henri Black sur la signification chro-

nologique des lettres majuscules qui se trouvent dans le texte hébreu de /'),

p. 426-128.

Egeste (Note de M. Egger sur deux inscriptions antiques d'), p. 3o6-
364.

Egrgrep(M.)estnomméPrési(lentderAcadémie,p.3-,--cntretientrAca-
démie d'une lettre à lui adressée par M. l'abbé Cochet, p. 7; — se

charge de l'examen de quelques documents venus de l'étranger sur
la question de la prononciation du grec, ibid. : — présente à l'Aca-

démie un plan et deux feuilles de dessins des antiquités décou-
vertes à Vieux, p. 12; — lit un rapport sur les ouvrages de MM. Télfy
de Pesth et G. Schuch concernant la prononciation du grec, p. 20;— présente à l'Académie divers ouvrages de MM. Huillard-lJrélioUes,

Bréal, Caillemer et Ilou>:, p. 22 ;
— oll're à l'Académie son Discours

d'ouvo'ture à la séance publique de la Société des antiquaires de Nor-
majidie, en 1864, p. 68; — soumet à l'Académie quelques observa-
tions relatives aux (Euvres momies de Plutiipque, p. 75-77 ; — corn-
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munique, au nom de M. l'abbé Mague, une note sur les fouilles

récemment faites aux portes de Senlis, p. ^38- — présente à l'Aca-*

demie la dissertation de M. Chaignet sur les formes diverses du chœur

dans la tragédie grecque^ p. 168 ;
— fait bommage de la 6^ édition

de ses No!io7is élémentaires de grammaire comparée^ p . 200 -,
— pré-

sente l'article de M. Uuillard-Bréholles sur les explorations récentes

de la mer Morte, p. 309; — présente, au nom de la" commission
nommée ofi /loc, trois sujets pour le prix ordinaire et trois autres

sujets pour le prix Bordin à décerner en 4 867, p. 21
4-

'21 5-, — fait

le discours d'ouverture de la séance publique annuelle, p. 230-237;
— adresse à M. De Rossi différentes questions au sujet de sa com-
munication verbale sur ses récentes découvertes au cimetière de

FI. Domitilla, p. 262; — prend part à la discussion qui suit la

lecture de M. Renan sur les sculptures colossales du mont Stavrin,

<à Ântioche, p. 310 ;
— soumet à l'Académie un certain nombre de

corrections au texte des Mémoires de Denys d'Halicarnasse sur les

anciens écrivains de la Grèce^ p. 316-320; — propose quelques cor-

rections au texte de Viphigénie à Aidis d'Euripide, p. 324-327; —
fait hommage à l'Académie d'un article intitulé : Le duc de Clermord-

Tonnerre^ traducteur et commentateur des oeuvres d'Isocrate^ p. 330; —
présente, en l'accompagnant d'un court rapport verbal, la traduc-

tion de l'Histoire de la littérature grecque d'Otfr. Mûller, par M. Hil-

lebrand, p. 355-3o6; — lit une note sur deux inscriptions antiques

d'Egeste, p. 356-364;— lit un morceau intitulé : D\ine nouvelle renais-

sance des lettres grecques et latines au dix-neuvième siècle,^ p. 368,

396 et 398 ; — soumet à l'Académie quelques observations critiques:

1° sur une inscription inédite trouvée dans les fouilles du Séra-

peum à Memphis; 2° sur une leçon corrompue dans le texte de

Pindare, p. 429 ;
— présente la Médecine dans Homère du D' Darem-

bei'g et la 2^ étude de M. CàiUemer sur les Antiquités juridiques

d'Athènes^ p. 431-432.

Egypte. Recherches sur le calendrier des anciens Egyptiens., par M. Vin-

cent, analysées p. 187- 193. — Pausanias ne mentionne pas de mo-
numents de l'art égyptien primitif subsistant en Grèce de son temps,

p. 200. — Date de l'introduction dans l'Occident des monuments
égyptiens, ibid. — Analyse par M. Dehéque du mémoire de M. Geb-

hart sur la sculpture primitive en Egypte^ p. 22î'0-221 . — Jugement

de M. GuiGNiAUT touchant les Recherches critiques et historiques cVE-

TiENNE QuATREMÉRE sur la langue et la littérature de l'Egypte., p. 239 ;
—

et sur les Mémoires géographiques du même auteur, p. 240-241.

Elagabale., le seul des Antonins dont le nom ait été eflacé sur les mo-
numents en vertu d'un décret du Sénat, p. 267. — Sur la manière

dont la généalogie de cet empereur est toujours rapportée sur les mo-
numents, p. 271

.

El-Atroun., colline de Palestine, représente, suivant M. Guérin, le vrai

emplacement de Modin, antique patrie des Macchabées, p. 423.

Eleazar Hakallir., poêle juif du moyen âge, p. 131-132.

Elien (Fragments inédits d') rapportés d'Orient par M. Miller, p. 33.

Eloi (Saint). M. De Linas nie que saint Eloi ait été émailleur, p. 205.

Emin (J.-B.), de Moscou, offre à l'Académie ses Recherches sur le paga-

nisme arménien., p. 23 ;
— La traduction française de ses recherches

sur l'alphabet arménien est présentée à l'Académie, p. 437.
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Emmanuel de Rome
,
poëte juif du moyen âge, ami du Dante, p. 133.

Engelhardt, commissaire français pour la navigation du Danube

,

adresse h l'Académie, par la voie des Ministères des affaires étran-

gères et de l'Instruction publique, la suite de son rapport accompagné
de dessins sur les découvertes épigraphiques faites dans les ruines de
l'ancienne Troi'smis, p. 461 ;

— fait un second et un troisième envoi
d'inscriptions et de photographies, p. 468 et 186; — découvre près

de l'embouchure du Pruth une forteresse romaine analogue à celle

de Troi-smis, p. 218 ;
— reçoit les félicitations et les remercîments

de l'Académie, p. 306.

Ephrern (Corrections au texte de la Chronique d') proposées par M. Bru-

net DE Presle, p . 1 71

.

Epigambria. D'une prétendue ville de ce nom située dans la province

de Philippopolis, p. 169.

Epigramme ( Concours de V ) mentionnés dans l'inscription agouistique

de Larisse, p. 387.

Epigraphie. Du rapport que présente aux vi« et vn« siècles, en Gaule,

le système des dates épigraphiques avec les divisions politiques du
sol, fragment lu à l'Académie par M. Le Blant, p. 320-322.— Des en-

seignements utiles qu'on peut tirer de la répartition des marbres
chrétiens sur le sol de l'ancienne Gaule, p. 327-329. — Réflexions

de M. DE LoNGPÉRiER si^r la nécessité d'un Coipus des inscriptions du
moyen âge, p. 337.

'Epûaatoç. Observations de M. Egger sur cet ethnique, p. 358.

Esope. M. Miller rapporte d'Orient les fables d'Esope mises en vers

et en langue vulgaire par un certain George, p. 33.

Etrusque (Nécropole) découverte aux environs d'Orvieto par M. Dom.
Golini, p. 182-185.

Euvota. Du sens de ce mot dans les décrets et dédicaces honorifiques,

p. 361.

Ewnpide. Corrections au texte de Vlphigénie à A.ulis proposées par

M. Egger, p. 324-327.

Eusèbe cité par M. de Saulcy à propos du temple de Jérusalem,

p. 137.

Eustathe n'a pas tiré tout le parti qu'il aurait pu du traité de Suétone
sur les JVoms ironiques^ p. 146; — il s'est beaucoup servi de deux
opuscules d'Aristophane de Byzance intitulés, l'un, Sur les mots que

l'on suppose n'avoir pas été en usage chez les anciens^ et l'autre Déno-
minations des différents âges, p. 147 ;

— il adonné de longs extraits

du traité de Suétone sur les jeux des Grecs^ p. 1 48. — Un des trois su-

jets proposés pour le prix ordinaire à décerner en 1867 concernait

les ouvrages d'Eustiithe, p. 215.

Eutychius^ patriarche melkitc d'Alexandrie, cité par M. De Longpérier

à propos de lalégende relative au portrait et à l'arrestation de Sapor,

p. 439.

Evans (John). Jugement de la commission du prix de numismatique si^r

son ouvrage intitulé The coins ofthe ancient Bntons,\Qq\\cl obtient le

prix, p. 181 . — Lettre de M. Evans ù l'Académie pour la remercier

de la distinction dont son ouvrage a été l'objet, p. 250.
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Fabriciiis (Noms d'auteurs imaginaires relevés dans la Bibliothèque

ip^ecque de), p. 172,

Falloe (Léon) communique à l'Académie une nouvelle preuTe à l'appui

de l'opinion qui place U'xellodunum au Puy d'Issolu, p. 310.

Fauche (Hippolyte) offre à l'Académie un troisième volume de sa Tra-

duction du Mahabharata. p. 44; — se met sur les rangs pour une place

d'Académicien ordinaire, p. 78 ;
— fait hommage de sa traduction des

Œuvres choisies de KaJidasa, p. 133 ; — et du quatrième volume de
sa Traduction du Mahabharata^^p . 348; — adresse une nouvelle lettre

de candidature, p. 397.

Fejervary (D'une figure de Bacchus privée du bras gauche, de la col-

lection), p. 409-413.

Femmes (Les inscriptions abondent en exemples de fonctions munici-
pales remplies par des), p. 361.

Fernandez(L.), vice-consul de France à Volo, facilite à lM. Miller l'ac-

quisition du marbre agonistique de Larisse, p. 387.

Finot (Anastase). Sa nomination comme archiviste- paléographe,

p. 237.

Fiorelli (M.) offre à l'Académie les tomes III et IV de la 2* série des
Volumes subsistants d'Eerculanum^ p. 46.

Fleury (Ed.) fait hommage à l'Académie de son livre intitulé : Les Ma-
nuscrits à miniatures de la bibliothèque de Boissons, p. 200.

Fleury (E.) adresse pour le concours des antiquités de la France, en
i 866, son Histoire des corporations des arts et métiers de Brest, p. 442.

Forgeais (M.) est cité avec éloge dans le Picipport de M- IlAURÉAusur le

concours des antiquités nationales, p. 207.

Fouque (Victor) fait hommage à l'Académie d'un ouvrage intitulé: Quatre
lettres inédites de madame de Maintenon, p. 5.

Foiizi {Le mont). Note de M. L. de Rosny sur cette montagne la plus
haute de tout l'Archipel japonais, p. 256.

Fraccia (Giovanni) fait hommage ù l'Académie, i° d'une inscription
grecque découverte cà Solunlo, p. 2o0 ;

— 2" d'un opuscule intitulé

Aniiche monete Sidliane inédite, p. 348; — 3° d'un autre ayant pour
titre AUre due monetiim mwve del real museo di Paktvno^ p. 428.

Frascarelli (l'abbé Gaetano Cav.) propose à l'Académie la dédicace de
son Becueil des inscriptions françaises existant à Rome., p. 332.

Frégose {Jean Galéas)., diplomate génois, auteur d'un projet de coali-

tion, en 4570, contre la maison d'Autriche, p. 130-131

.

Froissart (L'Académie, sur la proposition de la commission du prix

ordinaire, retire du concours la question relative à), p. 208-209.

Fromentin (L'abbé) présente pour le concours des rntiq'uités de la

France de i866 son Etude hislùrUjue sur Uesdiii, p. 431.
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G

Gagliardi (Joseph). Ses découvertes sur la voie Nomcntane, p. 62.

Garcin de Tassy (M.) esl nommé membre de la commission centrale
administrative, p. 4-,—olTre à l'Académie sa traduction de la chronique
de Scher-Schah, sultan de Dehh, p. 43; — présente le 4* volume de
la traduction du Mahabharata par M. Fauche, p. 348; — fait hom-
mage du discours prononcé par lui à l'ouverture de son cours dhin-
doustani, p. 431

.

Gariel (M.) offre à l'Académie une brochure intitulée : Bibliothèque et Musée
de Grenoble; réponse à M. le D" Leroy, p. 6; — une autre intitulée Bé-
ponse à la lettre signée le doyen de la faculté de Diiorr de Grenoble,
BaRdet, p. 45; — sa Notice sur M. Fauché-Prunelle, p. H 4; — sa dis-

sertation tendant à prouver la fausseté du préambule de la charte XVI
du cartulaire de l'église de Grenoble^ p. 418.

Gaulois (Les) paraissent avoir fabriqué des imitations d'armes pour les

cérémonies funèbres, p. 394.

Gebhart, membre de 4^ année de l'Ecole française d'Athènes, adresse à
l'Académie deux mémoires, l'un, Sur le portrait en sculpture dans l'an-

tiquité^ l'autre. Sur la peinture de genre chez les anciens, p. 467 ;
*— un

troisième mémoire intitulé Etude de la sculpture primitive en Egypte
p. 475. — Jugement de la commission de l'Ecole dAthènes sur ces
différents travaux, p. 220-223.

Genèse {La petite). M. Miller découvre des fragments du texte grec,

p. 32.

Geoffroy de Monmouth, Mémoire de M. Paris sur VHistona Britonum,
p. 46-49.

George., auteur d'une traduction en vers et en langue vulgaire des fa-

bles d'Esope, p. 33.

Gerasa, ville de Syrie, s'appelait aussi Antioche sur le Chrysorrhoas,

p. 147.

Geremea(Giovacchino), di Catania, offre à l'Académie ses Supplimenti
letterarii^ p. 474.

Crerfaard (II.), associé étranger, offre à l'Académie les nos 490-192 de
XArchiiolog . Zeitung

.,
p. 43; — et son 3*= mémoire Ueber den Bilderkreis

von Eleusis., p. 460.

Germain, doyen de la Faculté des lettres de Montpellier, offre à lAca-
démie trois ouvrages intitulés, le premier, Les Commencements du règne

de Louis XIV., le second, Relation inédite concernant le complot de Nîmes
et de Montpellier de 4705, et le troisième. Du rôle de la ville de Nî-

mes, etc., p. 46.

Gibraltar (Opinion de M. le duc de Blacas sur les poteries de), p. 45.

GiraUd (L'abbé Magloire) offre à l'Académie sou Dictionnaire topogra-

phique., etc., du canton du Beausset., p. 23.

Glyhas (Michel). Double correction au texte de cet auteur, p. 391.

—

Manuscrit de sa Chronique reconnu parmi ceux de la bibliothèque

de l'Escurial, ibid.



46 i TABLE DES MATIERES.

Gobert (Prix^ Rapport pri^alablc au nom de la commission, p. 6.— Rap-

port lu par M. Quicherat, p. 176. — L'Académie décerne le 1" prix

h M. Vallct (de Viriville) pour son Histoire du règne de Charles VII, et

ie 2^' prix à IM. Challc pour son Histoire des guerres du Calvinisme et de

la Ligue dans l'Auxerrois,^. 180. -Composition de la commission du

prix Gobert pour 1866, p. 432.

Godefrw de Viterbe (Passage extrait du continuateur anonyme de), qui

déterrmine de la façon la plus précise la date de la naissance de

saint Louis, p. 351.

Godefroy (M.) reçoit une subvention de M. le duc de Luynes pour

rachcVemcnt de soû Dictiommire de l'ancienne langue française, p. 20;

— et une augmentation d'indemnité du ministère de l'Instruction

publique, p. ^8•, — écrit une lettre de remercîment à lAcadémie,

p. 90.

Golini (Doraenico) découvre, sur le territoire de l'antique Vulsinies,

une nécropole étrusque, p. 182.

Gomperz (Th.) fait hommage à l'Académie de ses Herculanische Stu-

dien, p. 134.

Gondebaud, roi bourguignon. Caractère de ce prince tracé par M. Hau-

RÉAu, p. 340-344.

Goths {De l'art des). Observations de M. de Lasteyrie, à l'occasion de

la Notice de M. Ôdobesco sur le trésor de Petrosa, p. 423-428.

Gozzadini (Le comte Giov.) offre à l'Académie son mémoire sur Vaque-

duc et les thermes de Bologne, p. 174.

Grandmaison (Ch. L.) adresse, pour le concours des antiquités de la

France de 1866, son Essai sur le servage en Touraine, p. 436.

Grassi (Luigi) fait hommage de sa dissertation intitulé : Bella sentenza

inscntta nella tavola di Porcevera, p. 443.

Grèce septentrionale fOuestion sur l'ethnographie de la) mise au con-

cours par l'Académie pour le prix Bordin de 1867, p. 215.

Grellet-Balguerie (Ch.) demande le dépôt d'un paquet cacheté, p. 17.

Grésy (Eug.) adresse, pour le concours des antiquités de la France,

de 1866, son Etude hist. et paléogr. sur le rouleau mortuaire de Guil-

laume des Barres, p. 435.

Guardia (J.-M.) offre à l'Académie son mémoire sur la Ladrerie du

pmx dans Vantiquité, p. 174.

Guérin (Victor) est cité par M. Miller, à propos de son catalogue des

manuscrits grecs du monastère. de Saint-Jean dans l'île de Patmos,

p. 32; — présente à l'Académie sa Note sur le tombeau de Josué,

p, 45^ _ communique un mémoire sur l'emplacement de Modin,

l'antique patrie des Macchabées, p. 422-423.

Guessard (M. Fr.). Son nom est inscrit sur la liste des candidats

au fauteuil laissé vacant par la mort de M. le comte Beugnot,

p. 140; — il obtient cinq voix au premier tour de scrutin, p. 142.

Guidobaldi ('r)omenico de') offre à l'Académie une première disserta-

tion intitulée : Intomo una iscrizione arcaica di T. Vezio, etc.,

p. 44; — une seconde ayant pour titre : Damia o Bnona Dea, p. 339.

Guiffrey (Jules) obtient, au concours des A7itiquitès de la France, la
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première médaille pour son Essai (manuscrit) sur la réunion du Daii-

phiné à la France, p. 196. — Analyse et jugement de ce travail par
le Rapporteur de la commission, p. 201-203.

fiiuig^niaut(M.), secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport sur
les travaux des commissions de publication pendant le deuxième
semestre de i864, p. 7-11 ; — communique à l'Académie une lettre

à lui adressée par M. le Duc de Lutnes, p. 20 : — présente les deux
mémoires de M. Poulain de Bossay sur Tyr et Palœtyr et sur un pas-
sage de Scylax, et la dissertation de M. Domenico de' Guidobaldi sur
VHercuks .Jovvis ei sur l'herbe sabine, p. 44; — dépose sur le bureau
de l'Académie la première partie du tome V du recueil des Mémoires
des savants étrangers (série des Antiquités de la France), p. 61 ; — et

la deuxième partie du tome XXI des Notices et extraits des ?nss.,

p. 114; — présente le tome XXII du recueil des Historiens de la

France, p. 162; — le mémoire de M. Jacques de Kon^é Sur les

textes géogr. du temple d'Edfou, p. 178; — dépose sur le bureau le

tome XX, l""* partie, des Notices et extraits des manuscrits, p. 186; —
nie l'existence de colonies égyptiennes en Grèce jusqu'à ce que
l'étude directe des documents égyptiens ait fourni à la discussion
quelques arguments nouveaux, p. 200; — lit son Rapport sur les

travaux des commissions d'? publication pendant le 1*"' semestre de 1865,
p. 211-214; — lit une Notice historique sur la vie et les travaux
(/'Etienne Quatremère, p. 237-249; — délègue ses fonctions à

MM. Wallon et Renier pendant une absence qu'il est obligé de
faire pour raison de santé, p, 258; — présente à l'Académie l'ou-

vrage de M. De Coussemaker, intitulé : l'Art harmonique aux 12^ et

13® siècles, p. 368; — et le 3' volume de la- 2* édition de VHistoire
durègne de Benn W de M. Poirson, p. 418.

Guillemet fM.) obtient du ministre de l'instruction publique une mis-
sion artistique en Orient, parallèle à celle de M. Miller, p. 27 et

380-386.

H

Hadrianus (P. Mlius). Sa légation de Syrie, p. 118.

Ealeb. Singulière méprise à laquelle a donné lieu le nom de cet émir
dans la traduction latine de Théophane par Anastase, p. 389.

Hanauer (L';ibbé) présente au concours des antiquités de la France ses

ouvrages Sur les constitutions des campagnes de l'Alsace et Sur les

paysam de l'Alsace au moyen âge, p. 4 ;
— obtient dans ce concours

la troisième mt'd.iilie, p. 196. — Jugement de la commission sur
son double travail, p. 204.

Ilaouràn. Trait caractéristique de l'architecture de ce pays, p. 66. —
Des anciennes populations du Ilaouràn, p. 85. — Josèphe est le

seul auteur chez qui Ton trouve des notions précises sur la géogra-
phie de ce pays, p. 103.

Haram-ech-Chénf (Analyse delà suite du mémoire de M. de Sai-lcy

sur la nature et l'âge respectif des divers appareils de maçonnerie em-
ployés dans l'enceinte extérieure du), p. 134-138.

30
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Harles a laissé passer et même inséré de son chef dans la Bibl. grec-

que de Fabricius certains noms d'auteurs imaginaires, p. 172.

nanréan (M.) csl nommé membre de la commission des antiquités de

la France, p. 4; — présente les conclusions de cette commission

sur les résultats du concours de l'année 1865, p. 195; — lit son

Bapport sur ledit concours, p. 201-208 ;
— lit à titre de mémoire un

travail intitulé : L'Eglise et l'Etat sous les premiers rois de Bourgogne,

p. 330, 333, 335, 339-344; — publie le premier fascicule du

tome XVI du Gallia dinstiana, p. 333; — fait hommage du Catalogue

des livres imprimes de la Bibliothèque des Avocats à la Cour imp. de

Paris, p. 396; — est élu membre de la commission de l'hist. litt.

de la France, en remplacement de M. Le Clerc, p. 41 9.

Ilauvette-Besnault (M.) offre à l'Académie sa traduction d'un extrait

du Dhâgavata-Purâna, intitulé Pantchàdhyûyî, p. 339.

Helbig (W.) fait hommage à l'Académie d'un opuscule intitulé : Oreste

e Piladein Tauride, etc., p. 437.

llellis (M.) offre à l'Académie son opuscule intitulé : La prison de

Jeanne d'Arc à Roiœn^ p. !86.

Henzen, premier secrétaire de l'Institut de Corr. arch, de Roiûe, est

présenté en troisième ligne comme candidat à la place de corres-

pondant laissée Tacante par la mort de M. Cavedoni, p. 434-435.

Héraclius (Passage de l'empereur) sur le commencement de l'année

alexandrine, cité par M. Ylncext, p. 161.

Eercidanum (Sur l'impulsion donnée par M. Fiorelli au dépouille-

ment et à la publication des papyrus d'), p. 46.

Ilermand (Alex.). Jugement de la commission du prix de numisma-
tique sur son Histoire monétaire des Morins, des Atrébates, etc.,

p. 180.

Hérode. Étendue du royaume d'Hérode, p. 105. — Il réprime la ré-

volte des Arabes Trachonites, ibid. — Base d'une ancienne statue

d'Hérode retrouvée par MM. de Vogué et Waddington à Sia, dans
l'ancienne Auranite, p. 106.

Héro?i d'Alexandrie. M. Miller découvre dans la bibliothèque du
sérail à Ç. P. un manuscrit du XP siècle de ses œuvres, p. 26.

Héron de Villefosse (E.) donne sa démission d'auxiliaire attaché aux
travaux historiques de l'Académie, p. 333 et 388.

Herzog (Ern.), de Tubingue, adresse à l'Académie, pour le concours
des antiquités de la France de 1 866, sou Histoire de la Gaule Nar-
bonnaise^ p. 436.

Hésychius (Utilité de l'opuscule de Suétone sur les noms ironiques

pour la critique du texte d'), p. 446.

Heuzey (M.), professeur d'histoire et d'archéologie à l'Ecole des Beaux-
Arts, lit un mémoire intitulé : La vie future dans ses rapports aoec le

culte de Bacchus, d'après une inscription latine, en vers, de la Thrace,

p. 372-378.

Hillebrand (K.) fait hommage à l'Académie de sa Traduction de Vhis-

toire de la littérature grecque d'Otfr. Millier, p. 355.
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HipponcuB (Le traité de Didyme sur les mots difficiles employés par Platon
contient un fragment inédit d'), p. 445.

Hittorff, de l'Académie des beaux-arts, consulte M. Egger sur deux
inscriptions antiques d'Egeste^ p. 3S6; — énonce au sein de l'Aca-
démie diverses observations au sujet de la communication de
M. Choisy, p. 417.

Homère. De l'existence de fragments d'Homère sur papyrus dans le

couvent grec de Lavra, p. 30. — M. Miller rapporte d'Orient l'Epi-

tomé de Zénodore sur la langue d'Eomère, p. 33. — Ce traité est

sans doute le même que Suidas par erreur a attribué à Zénodote,
p. 145.

Rorapollon (Exemple d'altération ancienne dans le texte d'), p. 172-
173.

Ilubaud (L.-J.) fait hommage de ses Considérations sur Miltiade^ p. 134.

Hugues (J. P.), pasteur, président du Consistoire d'Anduze, adresse,
pour le concours des antiquités de la France de 1866, son Histoire
de réglise réformée d'Andaze, p. 435.

Huillard-Bréholles (M.) offre à l'Académie la Vie et correspondance de
Pierre des Vignes, p. 22; — et un article (extrait de la Revue coniem-
poraine)^ Sur les explorations récentes de la mer Morte, p. 209.

HuitfeMt (H.-J.) offre à l'Académie la deuxième partie du sixième re-
cueil intitulé : Diplomatarium ISorvegicum.^ p. 23.

,

Humbertll, dauphin dli Viennois. Vrais motifs de la cession du Dau-
phiné à la France, p. 202.

Hypopsephius, mot pris pour un nom propre par les éditeurs de Ni-
cétas Choniate, p. 170.

Hyrcan. Des constructions d'Hyrcan à Tyr au-delà du Jourdain, auj.
Aâraq-el-Emyr, p. 80.

lallius Bassus., curator openim publîcomm, en 160; légat gouverneur de
la province de Mésie Inférieure en 161, p. 287 ; 291 ; —appartenait
à une famille nouvelle, p. 293 -, — se lit chrétien, et rentra alors

dans la vie privée, ibid.

Jandet (Abel), de Verdun, fait hommage à l'Académie de ses Annales
de la ville de Verdun-sur-Saàne-et-Boubs, p. 461.

Japon. M. le D' Mourier, en mission au Japon, adresse à l'Académie
un exemplaire de la carte des treize provinces de l'archipel japo-
nais, d'où Ton aperçoit le mont Fouzi, et dressée parles officiers' de
cet empire, p. 186. — M. Léon de Uosny rédige sur celte carte,
pour le ministère de l'Instruction publique, une notice, dont il

est donné communication à l'Académie, et dont il sora tiré une
copie pour rester jointe à ladite carte dans la bibliothèque de l'In-
stitut, p. 256-257.

Ibn Gebirol (Salomon), de Malaga, grand philosophe et grand poëte
célèbre parmi les Latins sous le nom d'Avicebron^ p. 132.
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IbnZfmfer (Mohammed Abou Abdallah), auteur arabe du xii« siècle,

cité par M. De Longpérier dans ses Observations sur quelques coupes

sassanides^ p. 439.

Jean dit Diacrinomcnos. M. Miller découvre en Orient des frag-

ments de son Histoire ecclésiastique^ p. 33.

Jean III, duc de Brabant. Une édition du Livre des feudataires de

Jean III est adressée à l'Académie, p. 258.

Iglitza. — Voy. Troesmis.

Imberbes (C'est en yieillissant que les dieux devenaient), p. 413.

Imitations d^armes, pour les cérémonies funèbres, fabriquées en Gaule,

p. 394.

Joinville. Notice de M. de Wailly sur le manuscrit de VHistoire de

saint Louis, par Joinville, dit manuscrit de Lacques, p. 251-256. —
rsouveau manuscrit de Joinville découvert par M. Paulin Paris,

chez'àl. Brissart-Binet, libraire à Reims, p. 372.

Joly (A.), architecte, offre à l'Académie sa 'Notice sur l'andenne église

paroissiale Saint-Jacques à Lunéville, p. 217.

Josèphe est le seul auteur chez qui l'on trouve des notions exactes

sur la géographie du Haourân, p. i 03.

Jourdain (M.) s'excuse de ne pouvoir prendre part à l'élection du

successeur de M. le comte Beugnot, p. 142.

Irisson (Maurice) fait hommage de ses Etudes sur la Chine contempo-

raine, p. 443.

Isamos, forteresse d'Asie Mineure, célèbre pendant l'époque byzantine,

p. 390.

Isis. A Assouan, Isis a partout le nom d'Isis-Sothis, p. 74.

Israelita. Du sens de ces mots « Verus fuit -israelita n au moyen âge,

p. 336.

Juda Hallevi, poëte juif du xii' siècle, p. 132.

Juifs. Des Juifs de Syrie, p. 105. — Comparaison des cimetières juifs

vl des cimetières chrétiens, p. 263.

•Pulien M. Stanislas) présente à l'Académie le Guide de la conversa-

tion japonaise de M. Léon de Rosny, p. 133.

Julius Commodus, gouverneur de Thrace, p. 119.

JuHus Faustiniamis (L.), légat impérial de la Mésie Inférieure sous

Septiine Sévère et sous Caracalla, p. 273.

Julius Major (Sextus), légat impérial de la Mésie Inférieure sous le

règne d'Adrien, p. 280-282.

Julius IVepos. Description d'une monnaied'or de cet empereur trouvée

à Plésidy, près Saint-Brieuc, p. 395.

Julius Qiuidratus (A.), premier légat de Syrie après l'annexion des États

d'Agrippa, p. 116.

Julius Severus. Sa légation de Syrie, p. 119.

Julius Verus, légat de Syrie, en 165, p. 120.
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JuUiot (G.) fait hommage de son Catalogue des inscriptions du musée

gallo-romain de Sens, p. 431.

Justi (Ferùiiiand) envoie pour le concours du prix Volney son Hand-

buch der Zendsprache, p. 24;— il obtient le prix, p. 251.

lyiron. Séjour de 1\IM. Miller et Guillemet dans ce couvent du mont
Athos, p. 28.

K

Kanetha (auj. Kanawat), principale ville de l'ancienne Auranite, p. 104.

Katrah, village de la Palestine, voisin du ÎNahr-Koubin, bâti sur l'em-

placement de l'ancienne place de Cédron, p. 423.

Kekavmenos, c.-à-d. Ambustus, surnom du général grec Catacalon,

célèbre au xi« siècle, p. 171.

Kéther Malkhonth (Le), ou la Couronne royale d'Ibn Gebirol, p. 132.

Kilia. Description de ces habitations monacales du mont Athos, p. 29.

Kolhen (M.) adresse à l'Académie, sans doute pour le concours des

antiquités nationales de 1866, sa Notice sur les cryptes de Saint-Victor-

lez-Marseille ^ etc., p. 436.

Koumanoudis (Stephanos) lait connaître dans r'E-frjfAïptç iCv fpiXofAaôôJv

quelques inscriptions grecques inédites, p. 4Uo.

L

liaborde (M. le C"' De). Sa nomination comme membre de la com-
mission de l'Ecole française d'Athènes, p. i.

liabonlaye (M.) est nommé membre de la commission des travaux lit-

téraires, p. 4; — présente à l'Académie deux publications de M.Fr.

Bonaini (de Florence), p. 18; — plus un troisième opuscule du

même auteur, accompagné de ceux de G. M. Bohmer relatifs au

classement des archives, p. 437.

Lœius, magicien d'Antioche, sous le règne d'Antiochus Epiphane,

fait sculpter sur les rochers du mont Stavrin une tète colossale

de Charon, p. 309.

Lagarde(Ch.), régent d'histoire au collège de Béziers, adresse, pour le

concours des Antiquités de la France, son édition de la Chronique

de Puylaurens sur la guerre contre les Albigeois, p. 324.

La Grandière (Le contre-amiral De), gouverneur de la Cochinchine
française, adresse à l'Académie divers manuscrits en caractères

cambodgiens, p. 124; — dont l'Académie dispose en ftiveur du dé-

partement des manuscrits de la Bibliothèque impériale, p. 140, 179.

Lamltort (Ed.), conservateur de la bibliothèque de Bayeux, ollre à

l'Académie la deuxième partie de son Essai sur la numisinatique gau-

loise du- Nord-Ouest de la France, p. 77. —Jugement de la com-
mission du prix lie numismatique sur cet ouvrage, p. 180.

Lamia. Mention d'un décret de celte ville conférant à un médecin
vétérinaire le lilvc ùo proxéne el de bienfaiteur

j p. 4O0.
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Landulphus, Beneventaîiorum et Capuanorum princeps, nom à rétablir

dans un passags de Cédrène, p. 389.

Lane (Edw. William) remercie l'Académie de l'avoir nommé corres-

pondant, p. '17 ;
— adresse la 2^ partie du tome I de son Arabic-

english heaAcon^ p. 216,

Lanuviimi (Inscnption dé). Opinion de M. De Rossi sur l'article de cette

inscription concernant les suicidés, p. 262.

Laodicée^ en Syrie, possédait des citoyens romains bien avant le règne
de Septime Sévère, p. 297-298.

La Quérière (E. De) est cité avec éloge dans le rapport de M. Hauréau
sur le concours des antiquités nationales, p. 207; — fait hommage
à l'Académie de ses Souvenirs du calendrier français^ p. 355.

Larisse. Inscription agonistique découverte dans un cimetière juif de
la banlieue de cette ville par M. Miller, p. 386-387.

lia iiaassaye (M. De) est nommé membre de la commission du prix

de numismatique, p. 5.

liasteyrie (M. »e) est nommé membre de la commission des Antiquités

de la France, p. 4; — soumet à l'Académie quelques considérations

sur les caractères propres à l'art et à l'industrie des Goths et des
autres nations barbares, à propos de la communication de
M. Odobesco sur h Trésor de Petrosa, p. 423-428.

Laurent (L'abbé) offre à l'Académie son opuscule intitulé : Encore un
mot sur l'emplacement de Quentoioic, p. 217.

lia Villemapqué (M. leV^eue) présente la I" livraison du iîecMet7c?es

signes sculptés sur les monuments mégalithiques du Morbihan par M. Davy
de Cussé, p. -161

.

Lavra, couvent grec du mont Athos, l'un des plus riches en ma-
nuscrits, p. 28.

Lazareff (M. le Comte de), curateur de l'Institut des langues orientales

à Moscou, fait hommage à l'Académie de différents opuscules sur

la liturgie de l'Église arménienne orientale, et sur l'Institut Laza-

refti etc., etc., p. 396.

licbeuf (ïi'abbé) soutient avec plus d'érudition que de bonne foi le

paradoxe mis en avant par l'avocat Maillard sur le lieu de naissance

de saint Louis, p. 351 -353.

LeBlant (M. Edmond) offre à l'Académie les livraisons successives du
t. II de sonRecwet/ des inscriptions chrétiennes de la Gaule^ p. 49, 166;
— possède l'original d'une inscription latine citée par M. Ern. Des-
jardins, p. 65-, — fait hommage de sa Note épigraphique sur l'état de

l'église de Trêves après l'invasion des Ripuaires^ et d'une autre Note sur

le rapport de la forme des noms propres avec la nationalité à l'époque

mérovingienne, p. 1-1 4-, — de ses Recherches sur la parabole de la

vigne aux premiers siècles chrétiens, p. 217 ;
— lit un fragment de son

Recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, touchant le rapport

que présente, aux 6'' et 7'' siècles, en Gaule, le système des dates

épigraphiques avec les divisions politiques du sol, p. 320-322;

—

lit un nouvel extrait de son Introduction touchant la répartition des
marbres chrétiens sur le sol de l'ancienne Gaule et les utiles ensei-

gnements qu'on en peut tirer, p. 327-329 ;
— offre par l'entremise
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de M. Renier les trois dernières livraisons du susdit Recueil,

p. 392.

Lcbrcton (Th.) adresse à l'Académie, pour le concours des Antiquités

de la France de 1866, sa Biogr. roitennaise, p. 420.

Lcbrun-Dalbanne (M.) obtient, au concours des Antiquités de la France, la

4<^ mention honorable, pour ses deux mémoires Sur le trésor de la

cathédrale de Troyes et Sur les bas-reliefs de Saint-Jean au marché de

Troyes, p. 496. — Jugement de la commission sur cette double
publication, p. 206.

lie Clerc (M.) est nommé membre de la commission des travaux litté-

raires, p. 4 ;— présente à l'Académie le mémoire de M. Ferd. WoK
sur Raoul de Eoudem, p. 141 : — le 2^ fascicule du livre de M. Vau-
cher intitulé : In M. Tullii Ckeronis libros philosophicos curœ ciiticœ^

p. 173 ;
— est nommé membre de la commission chargée de pré-

senter des sujets de prix pour les concours de 1867, p. 209 ;
— est

frappé d'apoplexie, p. 393, — Aotification de son décès à l'Acadé-

mie, p. 397.

Lédja (Le), nom moderne de la 1* Trachonite, p. 83.

Lédier (Alfred) fait hommage à l'Académie de VAnnuaire de la société

d'ethnographie, p. 110.

Lcfèvre (M.), commandant du génie. Son plan des fouilles de Vieux,

p. 12.

Le Foll (L'abbé) dirige des fouilles sur divers points du département
des COtes-du-Nord, notamment à Plésidy, p. 369.

Légions. Des cantonnements de la légion V^ Macédonique dans le

2e et le 3*^ siècles, p. 272. — La F^ Italique la remplaça à Trocsmis,

p. 273. — La XP Claudia était au i»-' siècle classée parmi celles

qu'on appelait Comitatenses, p. 304. — Exemple d'une légion {la

IPHerculea) ayant changé de garnison dans une même province,

p. 305-306 (en note).

Lejean (G.) commence la lecture d'un mémoire sur la géographie com-

parée de l'Ethi<ypie sous les Ptolémées, p. 194.

Lemonuier (Joseph-Henri). Sa nomination comme archiviste-paléogra-

phe, p. 237.

Lenormant (François) publie dans VArchdolog. Zdtung une notice sur

une figurine en terre cuite rapportée par lui d'Eleusis, p. 43; — olTre

à l'Académie son article sur les Pâtres valaques de la Grèce, p. 45 ;
—

un autre article sur un vase antique de verre représentant des combats

de gladiateurs, p. 379.

Léon, nom d'un artiste thébain retrouvé sur une inscription par

M. Decharme, p. 224.

Léonins (Vers). Réflexions de M. De Longpérier sur la communauté
de tours et d'expressions qu'on vemarque dans les poésies en vers

léonins, à propos de i'épitaphe du prêtre Zavaab, p. 338-339.

Lepage (M.) est cité avec éloge dans \e Rapport de M. Ualuéau sur le

concours des Antiquités nationales, p. 207.

Lépinois (E. De) adresse, pour le concours du prix Gobert de 1866, le

Cartulaire de N.-D. de Chartres, publié en collaboration avec M. Mer-
let, p. 442.
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Le Puy {Emite-Loùe) . Demande pour la bibliothèque de cette ville

les derniers volumes publiés de l'Histoire littéraire de la France
p. 334.

'

lietronne a eu raison d'attribuer au lever héliaque de Sirius observé
à Mcmphis une importance capitale dans la constitution du calen-
drier égyptien, p. 149.

Levot (M.) obtient au concours des Antiquités de la France la 6* men-
tion honorable pour son Histoire de la ville et du port de Brest,

p. i96. — Jugement de la commission sur cet ouvrage, p. 207. —
M. Levot écrit à l'Académie une lettre de remercîment, p. 250; —
adresse, pour le concours des antiquités de la France de 1866,16
deuxième volume de son Histoire de Brest, p. 442.

Liaas (M. De) obtient au concours des Antiquités de la France la S** men
tion honorable pour son livre sur l'orfèvrerie mérovingienne, p. 496.— Jugement de la commission sur ce livre, p. 205. — M. De
Linas écrit à l'Académie une lettre de remerciement, p. 2fi0 ;— est
cité par M. De Lasteyrie dans ses observations touchant le trésor de
Petrosa, p. 424.

Lion (Jules) adresse pour le concours des Antiquités delà 'France une
notice ms. sur la bataille de Crécy, p. 333.

liittré (M.) atteste à M. le duc de Luynes le mérite des recherches de
M. Godefroy sur l'ancienne langue française, \). 20 ;

— fait hommage à
l'Académie de la. Ile livraison de son Bictionnaire de la langue fran-
çaise, p. U'I

;
— présente un ouvrage de M. Daremberg intitulé :

La Médecine, histoire et doctrine, ibid.; — offre la douzième livraison
de son Dictionnaire de la langue française, p, 443.

Aotfibç jcai Xt[A6;. Les anciens aimaient à rapprocher ces mots, p. 389.

lionisrpt'ricp (sa. »e) est nommé membre de la commission des trava^ux
littéraires et de la commisson des antiquités de la ï'rance, p. 4 ;—
et membre de la commission du prix de numismatique, p. 5 ;

—
présente à l'Académie le complément de l'ouvrage de M. Noël des
Vergers VFArurie et les Etrusques et une Note de M. l'abbé Cochet sur le

cinietièi e gaulois découvert au Vaudreuil (Eure), p. 45; — lit une note
de M. \V. U. Black sur la signification chronologique des lettres majus-
cules qui se trouvent dans le texte hébreu de l'Ecriture sainte, \). 126;— est élu membre de la commission d'examen des nouvelles in-
scriptions de Troësmis, p. 168,-—présente l'opuscule de M. Maggiora
Vergano Di duo rnonete inédite di Carlo d'Orléans battute in Asti,
p. 178

;
— fait le Rapport au nom de la commission de numismati-

que, p. -180-182
;
— lixe la date de l'introduction dans l'Occident de

la plupart des monuments égyptiens, p. 200 ;
— prend part à la

discussion qui suit la lecture de la note de M. Renan sur les sculp-
tures colossales du mont Stavrin à Antioche, p. 310 ;— lit une
Note sur une aiguière en bronze de travail sicilien conservée au
Louvre, ibid. ; — commence la .lecture dti Mémoire communiqué
par M. Colheraux sur la Chronologie de Thucydide, p. 332 ;

— lit une
notice sur une inscription eu vers léonins tirée de la collection de
Dun Manuel Cano, à Grenade, ; . 335 ;

— présente un nouvel opuscule
du chevalier Fraccia, p. 348-349 ;

— commence la lecture d'un
Mémoire sur les coupes sassanides, p. 354; — est nommé membre de
la commission chargée d'examiner les objets d'antiquités prove-
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venant des fouilles de Plésidy, p. 369 ;
— fait remonter à une époque

un peu antérieure à Phidias les has-reliefs découverts par M. Miller
dans l'île de Thasos, p. 382 ; — lit un Rapport au nom de la com-
mission chargée d'examiner les antiquités envoyées par Tévêque de
Saint-Brieuc, p. 394-395 ;

— met sous les veux de l'Académie deux
crosses de bri)nze doré trouvées sur l'emplacement de l'abbaye de
Chaalis (Oise), p. 408-409; — communique des Observations sur une

figure de Bacchvs privée du bras gauche^ p. 409-413 ;
— est nommé

membre de la commission chargée de présenter trois candidatspour
le, remplacement de M. Cavedoni comme correspondant élranger,

p. 429-, — est élu pour représenter la Compagnie comme lecteur

dans la séance trimestrielle du 10 janvier 1866, p. 438 ;
— procède

à la deuxième lecture de son Mémoire intitulé : Observations sur
quelques coupes sassanides el en donne l'analyse, p. 438-441

.

Lopez (Michèle) fait hommage à l'Académie de son livre intitulé : Il

Battistero di Varma^ p. 250,

louis (Saint). Intérêt que présente pour l'histoire du règne de ce prince
la chronique inédite de Primat, récemment découverte en Angleterre
par M. Paul Meyer, p. 315.— Analyse du mémoire de M. de Wâilly
sur la date et le lieu de naissance de saint Louis, p. 349-354.

Louvain (L'Université catholique de) fait hommage d'un certain
nombre de ses publications académiques, p. 257-258.

Lucine (Crypte de), danç la catacombe de Callisle : M. Remer iixe la

date de l'inscription publiée par M. De Rossi, p. 294.

Luni-Pléiadique (i4?mée),dont parle Théophraste et dont se servait déjà
Thucydide, p. 34'k

Luxembourg (Grand-duché de). Envoi des t. IV à XIX des publications de
la Société d'archéologie du Luxembourg, p. 175.

liuyncs (M. le duc de) met une subvention annuelle de 4000 fr. pen-
dant 3 ans à la disposition de M. Godefroy, lauréat de l'Académie
française, p. 20;— est remercié par l'Académie en corps de ce nou-
veau bienfait rendu à la science, ibid.\ — s'est réservé la partie his-

torique et archéologique dans les publications relatives aux derniè-
res explorations de la mer Morte, p. 210.

Lydus (Jean). Correction du texte du De Ostentis dans laquelle se sont
rencontrés MM. Gutschmid et Brunet de Presle, p. 197.

M

Macédoine (M. Miller rapporte d'Orient l'histoire de la fondation d'un
monastère grec de la) a la lin du xi" siècle, p. 33.

Madden (Fréd. W.). Jugement de la commission du prix de numis-
matique sur son Ilistory of Jeivish Coinage, p. '18>.

Maggiora Vergauo (M.) fait hommage à l'Académie d'un opuscule in-
titulé: Bi due Monete inédite di Carlo d'Orléans batiute in Asti, p. 178

Magistras, titre équivalent de magister, 285.

Magne (L'abbé), directeur de l'institution de Saint-Vincent, à Senlis.
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communique à l'Académie une Note sur le résultat des fouilles que
le comité archéologique de Senlis a fait faire récemment aux envi-

rons de cette ville, p. 138.

Mahul (M.) demande l'inscription de son nom sur la liste des candidats

pour la i"place vacante parmi les correspondants régnicoles,p. 398.

Mai (Le cardinal) a laissé passer quelques erreurs graves dans son édi-

tion de la Chronique d'Ephrem, p. 471

.

Maillard, avocat au Parlement, soulève, en 1735, la fameuse contro-

verse sur le lieu de naissance de saint Louis, p. 3o1.

Maissiat (Jacques) fait hommage à l'Académie du l*"" volume de son

ouvrage intitulé Jules César enGaule^ p, 69.

]Maître(Aug. Léon). Sa nominationcomme archiviste-paléographe, p. 237.

Malala (Jean) est cité par M. Renan à propos des sculptures colossa-

les du mont Stavrin, à Antioche, p. 309.

Mantellier(P.) adresse, pour le concours des antiquités nationales en

1866, son Mémoire Sur les bronzes antiques de Neuvy-en-Sullias,

p. 442.

Mappemonde turque du \\i^ siècle conservée à la Bibliothèque de Saint-

Marc à Venise : notice de M. D'Avezac, p. 398-403.

MarcianopoHs. (Des mentions de magistrats sur les médailles de),

p. 268.

Marie (M.), second du transport de l'Etat la Truite, déploie un grand zèle

dans l'embarquement à Thasos des marbres découverts par M. Miller.

p. 386.

Mariette (M. ), correspondant de l'Académie. Extrait d'une lettre

adressée par lui à M. Desjardins, p. 11 . — Extraits de deux de ses

lettres adressées à MM. Egger et de Rougé, p. 74-75. — Plan de
l'ouvrage que prépare M. Mariette, en collaboration avec M. De-
véria, ibid.

Marinus^ père de l'empereur Philippe. Mémoire de M. Waddington
sur ses médailles, p. 42-43.

Marre (Aristide) offre à l'Académie sa traduction du Talkhys d'Ibn Al-
banna, p . 134.

Martigny (L'abbé) offre à l'Académie son Dictionnaire des antiquités

chrétiennes, p. 68-69 ;
— son Explication d'un sarcophage chrétien du

Musée lajndaire de Lyon, i;). M8.

Martin (M. Henri), de Rennes, correspondant, offre à l'Académie un
mémoire intitulé : Observations etthéories desAndem sur les attractions

et les répulsions magnétiques, p. 61 -,
— communique un Mémoire sur

la date histonque durenouvellement de la période sothiaque, etc., p. 124.

— Analyse de ce mémoire, p. 149-160.

Martin-Daussigny (M.) communique à l'Académie deux nouvelles in-

scriptions retirées du lit du Rhône, p. 6-7; — écrit une autre lettre

concernant les mêmes recherches qui est renvoyée à l'examen de

M. Renier, p. 90 et H 0-1 13 ;
— écrit encore au sujet de deux monu-

ments antiques récemment découverts à Lyon, p. 186; — commu-
nique à l'Académie deux découvertes nouvelles faites au clos des

Chazeaux et sur la rive droite de la Saône à Lyon, p. 210.
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Martms Venis (P.)i successeur d'Avidius Cassius, comme légat de

Syrie, p. 121. -—Résumé de sa carrière politique et militaire,

p. 287-289.

Marus (Des noms gaulois terminés en), p. 95.

Masam, localité de l'ancienne Gaule indiquée sur la carte de Peutinger.

Inscriplion récemment découverte qui fixe son emplacement à

Mesve (canton de Pouilly, département de la Nièvre), p. 370 ;— et

qui prouve qu'elle n'était pas une simple mansion, mais bien un

viens, dépendant sans doute du municipe d'Autessiodurum, p. 371

.

Mas Latrie (M. De). Son nom est inscrit sur la liste des candidats au fau-

teuil laissé vacant par la mort de M. le comte Beugnot, p. 140 ;
—

il fait hommage à l'Académie du commencement de son Jlecifej/ gé-

néral des traités de paix et de commerce conclus au moyen âge entre les

Chrétiens et les Arabes d'Afrique, ibid.; — commence la lecture en

communication d'un mémoire sur le même sujet, p. 441

.

Masson (P.) ofTre <à l'Académie un opuscule intitulé: 8i les anciens ont

usé des liqueurs alcooliques, p. 186.

Matty deLatour(M. De), adresse pour le concours des antiquités de

la France de 1866, un ouvrage intitulé : Voies romaines, etc., p. 417.

lIanry(llI.)estnommé membrede la commissiondes travaux littéraires

et de celle des antiquités de la France, p. 4
-,
— prend part à la

discussion sur les promotions militaires chez les Romains, p. 307 ;
—

et à celle qui suit la lecture de la i^ote de M. Renan sur les sculp-

tures coloss ;les du mont Stavrin, àAntioche, p. 310 -, — est nommé
membre de la commission chargée d'examiner les antiquités pro-

venant des fouilles de Plésidy, p. 369.

Maximien. Motif probable de la légende relative à cet empereur qu'on

lit dans Eutychius, p. 440.

Mazière (Léon) adresse à l'Académie, pour le concours dcj antiquités

de la France de 1866, son Essai sur le ISoyonnois, p. 436.

Médecine (La) chez les anciens. Mention d'un médecin, citoyen ro-

main, exerçant sa profession au fond de la Mésie, p. 300. — Décret

de la ville de Lamia conférant à un médecin vétérinaire le titre de

proxêne et de bienfaiteur pour ses succès et son désintéressement

dans la pratique de son art, p. 405.

Mêlas, nom d'artiste Ihébain retrouvé sur une inscription par M. De-

charme, p. 224.

Melleville (M.) adresse, pour le concours des antiquités de la France de

1866, la nouvelle édition de son Dictionnaire historique du départe-

ment de l'Aisne, p. 436.

Menabrea(Léon). 11 est fait hommage à l'Académie de ses Origines féo-

dales dans les Alpes occidentales, ouvrage posthume, p. 330.

Menophris (Sur l'ère de), p. 152 et 158.

Mcrlet (Lucien) adresse, pour le concours du prix Gobert en 1866, le

Cariulaire de N.-D. de Chartres, publié i)ar lui en collaboration avec

M. De Lépinois, p. 442.

Mervoyer (M.) offre à l'Académie sa thèse grecque sur Apollonius de

Tyane, p. 418.
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Mésie inférieure. Dans cette province, et par une exception qui lui

était commune avec l'Afrique, les premiers magistrats des municipes

portaient le titre de duunivirs, p. 274.

Météores .Visite de M. Miller aux), monastères grecs aux environs de

Triccala, p. 31

.

Mclrodore, fils d'Androménr's, médecin-vétérinaire, à qui la ville de

Lamia décerne le litre de proxène et de bienfaiteur^ p. 405.

Meyer (M. Paul) annonce dans une lettre, dont M. de "SVailly lit un frag-

ment à 'l'Académie, la découverte qu'il vient de faire en Angleterre

de la traduction française d'une chronique inédite de Primat sur le rè-

gne de saint Louis, p". Si 5;—se met sur les rangs pour la place vacante

d'auxiliaire attaché aux travaux de l'Académie, p. 368; —est nommé
à cette place, p. 394 ; — adresse pour le concours des antiquités de

la France, de \ S66, sa traduction (avec glossaire) du Roman de Fla-

menca et ses Recherches sur les auteurs de la chanson de la croisade albi-

ijeoise, p. 422.

Miller M.) est nommé membre de la commission de l'Ecole française

d'Athènes, p. 4;— communique à l'Académie une inscription grecque

récemment découverte aux environs d'Athènes, p. 17-, — lit la pre-

mière partie de son rapport à l'Empereur sur sa dernière mission

scientifique en Orient, p. 24; — lit la notice détaillée d'un Abrégé

fait par Zénobius du Recueil des proverbes de Tarrhmis et de Bidyme,

p. 49-30;— lit une notice détaillée sur quelques-uns des opuscules

grecs découverts par lui en Orient, p. 4 43-148;— communique à

l'Académie une courte notice sur une inscription grecque en vers

découverte à Salonique, p. 193,; — est désigné comme lecteur pour
la 3° séance trimestrielle de l'Institut, p. 195; — est élu membre de

la commission chargée de présenter des sujets de prix pour les con-

cours de 1867, p. 509 ;
— est désigné pour lire dans la séance pu-

blique de l'Académie l'extrait de ses Notices sur les résultats litté-

raires de son voyage en Orient, ibid. ;— communique à l'Académie la

2* partie de son Bap-port à l'Empereur sur les résultats archéologiques

de sa dernière mission en Orient, p. 216 et 379-388 ;
— est remplacé à

la séance publique annuelle, pour la lecture de sa notice, par M. de

LoNGPÉiuER. p. 249 ;
— estcité à propos de la description qu'ila donnée

d'un manuscrit de l'Escurial, p. 391 ;
— lit une ISote exiilicative des trois

bas-reliefs archaïques trouvés par lui à Thasos, p. 405-408 ; — et une
Notice sur un écrivain byzantin nommé Mcéphore Basilacas

,

]) 429; — offre cà l'Académie un exemplaire de sa dissertation inti-

tulée : Bas-reliefs archéologiques découverts dans Vile de Thasos^^. 435.

Mincrvini (M.) fait hommageà l'Académie de la dissertation intitulée:

Hileno orgiaste^p. 109.

Ministre (M. le) de la marine et des colonies. — Son message relatif

aux manuscrits cambodgiens adressés par M. le contre-amiral De la

Grnndière, p. 124. — 11 adresse à l'Académie un exemplaire du Code

aniKunite^ traduil par G. Aubaret, p. 258.

Ministre (M. le") de l'instruction publique. — Ses messages relatifsà

M. ^eubîluer, p. 3 ;
— à YEssai de M. Armingaud sur l'histoire des re-

lations politiques et commerciales de Venise avec l'empire d'Onent, p. 77 ;

- à l'augmentation de l'indemnité dont jouit M. (jodefroy sur les fonds

de l'instruction publique, p. 78; — au renvoi du manuscrit de la
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bibliothèque d'Epinal emprunté par l'Académie, p. 124; — au nou-
veau Rapport accompagné de dessins adressé par M. Engelhardt au
Ministre des affaires étrangères, p. 161 ;

— à l'élection de M. Wad-
DiKGTOis comrrie académicien ordinaire, p. 167; — aux travaux de
l'Ecole française d'Athènes pendant l'année 1864-63; — à de nou-
veaux envois d'inscriptions et de photographies des ruines de
l'ancienne Troësmis,par M. Engelhardt, p. 168, 186, 218; — àl'aulo-
risalion demandée par l'Académie de se dessaisir en faveur de la

Bibliothèque impériale des manuscrits Cambodgiens, donnés par
M. De la Grandière, p. 179; — à l'envoi par M. le D"" Mourier d'une
carte d'une partie de l'archipel japonais, p. 186; — communique
le Rapport fait à son déparlement sur cette carte par M. Léon de Rosny,
p. 218; — remercie l'Académie de l'envoi qui lui a été fait du tomeXX,
première partie, des Notices et extraits des manuscrits, p . 249 ;

— in-
vile les membres de l'Académie à l'accompagner à la Sorbonne le

jour (le la distribution des prix du concours général, ibid.; — accuse
réception du Compte rendu de la séance publique et des deux Rap-
ports sur le concours des antiquités de la France et sur les travaux
de l'École d'Athènes, p. 258 ;

— soumet à l'examen de l'Académie
le rapport de M. Boissière sur sa mission en Moldavie et en Valachie,

p. 339; — envoie à l'Académie un exemplaire du Catalogue de la

bibliothèque de Deventer , p. 369; — remercie l'Académie de l'envoi

qui lui a été fait du premier fascicule du tome XVI« du CialHa chris-

tiana^ ibid.; — accuse réception du Rapport sur les recherches elles
travaux de M. Engelhardt dans la Mésie inférieure, p. 397; — et

de l'envoi qui lui a été fait de VAvis delà commission chargée d'exa-
miner le Rapport de M. Boissière, sur les résultats de sa mission dans
la région du Bas-Danube, ibid.; — adresse à l'Académie un manu-
scrit de Nicétas Choniate emprunté à la bibliothèque Laurentienne
pour les besoins de la publication du Recueil des historiens grecs des

Croisades^ p. 421.

Mirkhond^ cité par M. De Longpérîer dans son Mémoire sur quelques
coupes sassanides, p. 439.

Modin^ patrie des Macchabées ^Analyse d'un mémoire de M. Victor
Guérin sur l'emplacement de), p. 422-423.

Mobl (M.) est nommé membre de la commission des travaux litté-

raires el de la commission centrale administrative
, p. 4 ;

— et

membre de la commission chargée de présenter trois candidats
pour le remplacement de M. Cavedoni en qualité de correspon-
dant étranger, p. 429; — présente diverses publications de M. Pru-
dhomme relatives à l'histoire de l'Arménie, p. 436.

Moncada (Carlo-Crispo) offre à l'Académie sa Lettre sur quelques articles

du Bulletin de la commission archéologique de Sicile^ p. 174.

Montbard (Lettre d'invitation adressée prfr M. le maire de) aux membres
de l'Institut à l'occasion de l'inauguration de la statue de Buffon,

p. 332.

Morel (Le commandant) aide à l'embarquement du précieux monu-
ment de Salonique sur le transport de l'Étal la Truite

, p. 386.

Morlel(Lc colonel De) fait hommage à l'Académie de sa description des
Cromlech's de Mack-WiUer^ p. 77.
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Morbio (Carlo) fait hommage de ses Monde franco-italiche ossidionali^

p. 431.

Mourier (Le D"") adresse à l'Académie un exemplaire de la carte des

treize provinces de l'empire japonais d'où l'on aperçoit le mont Fouzi,

dressée par les officiers de cet empire, p. 486.

Mullach(LeD'") insiste avec raison sur la nécessité pour les nouveaux
éditeurs des textes byzantins d'approfondir au préalable cette his-

toire trop négligée, p. 165-

Mullct(M. Clément) "offre à l'Académie un travail intitulé : Sur lesNoms

des céréales chez les anciens, etc., p. 314.

Munch(P.-A.) offre à l'Académie un ouvrage intitulé : Comptes et jour-

naux des nonces du pape^ p. 23.

Municipales {Fonctions). Exemples nombreux de fonctions municipales
remplies dans l'antiquité par des femmes, p. 361 ^— portée jusqu'ici

méconnue de ce fait, p. 364.

Munk (M.)est nommé membre de la commission du prix Bord in, p. 5;
— offre à l'Académie la Leçon d'ouverture de son cours de littérature hé-

braïque, etc., au Collège de France, p. 49 -,— engage M. de Saulcy à

faire don des deux fragments rapportés par lui de Naplouse d'un

Pentateuque hébreu-samaritain plutôt à la Bibliothèque impériale qu'à

la Bibliothèque de l'Institut, p. 89; — présente les Poésies rituéli-

ques des Jui/h' portugais, traduites parE.-A. Astruc, et à cette occasion

appelle l'attention de l'Académie sur la poésie hébraïque du moyen
âge, p. 1 34 -133; — présente et analyse la Chrestomathie biblique de

M. le pasteur L. Segond, p. 173; — est l'auteur du Rapport lu au
nom de la commission du prix Bordin sur la question relative aux
Données géographiques , etc., contenues dans les deux Tahmids, p. 208.

Muses (Inscription de l'île de Thasos contenant d'anciennes prescrip-

tions du culte d'Apollon et des), p. 407.

Musique ancienne. Analyse par M. Dehéque des recherches de M. De-
charme sur les progrès de la musique en Béotie, p. 224.

MûOou (Tb Tou). Exemple de cette expression retrouvé dans un passage
altéré de Nicétas Choniate, p. 390.

Mynoïde Mynas a laissé de tristes souvenirs à Soumela et au mont
Athos, p. 26.

N

Nàbatêens (Originalité des recherches d'Et. Quatremére sur les),
- p. 243-245,249.
Narducci (Enrico) offre à l'Académie sa notice Intorno ad una traduzione

italiana fatta neW anno 4 341 di una compilazione astronomica di Al-
fonso X, p. 200.

Mandet (M.) est nommé membre de la commission des travaux litté-

raires, p. 4; — présente à l'Académie un ouvrage de M. Cauchy,p.18;
— estnommé membre de la commission chargée de présenter des su-
jets de prix pour les concours de 4867, p. 209 ;

— fait une commu-
nication, au nom de M. Fallue, sur le site d'Uxelluduuum, p. 310

;
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— présente l'ouvrage de M. le commandeur Negri intitulé -.LaStoria

antica resiituta a verità, p. 323 •, — est nommé membre de la com-

mission da prix Gobert pour 4866, p. 432.

Negri (Le commandeur), chef de la direction du consulat au ministère

des alFaires e:trangères d'Italie, fait hommage de son ouvrage inti-

tulé : La Storia antica resUtuta averità, etc., p. 323.

Nelaxa, Néla ou Nila, ancienne ville de la Batanée, auj. El-Mon-

chemef^ suivant M. Waduington, p. 103.

Nemara, forteresse située à l'entrée méridionale du Safa : description

de ses ruines, p. 88.

Nennius (Mémoire de M. Paulin Paris sur une ancienne chronique des

Bretons attribuée ci), p. 46.

Neubauer (M.). Message du ministre de l'instruction publique relatif

à son second rapport sur les monuments karaïtes de Saint-Péters-

bourg, p. 3.

Mcéphore Basilacas , écrivain byzantin, sur lequel M. Miller lit une

notice, p. 429.

Mcétas Choniate. Correction au texte de cet auteur, p. 390. — L'Aca-

démie obtient de la bibliothèque Laurenlienne, à Florence, le prêt

d'un manuscrit de cet autour, pour les besoins de la commission

de publication des Historiens grecs des croisades, p. 424

.

Nieklès (J.) offre à l'Académie L'Atlantide de Platon expliquée scientifi-

quement^ p. 479.

ÎSicklès (Napoléon) adresse, pour le concours des antiquités de la

France de 4 866, Helvetus et ses environs au v^ siècle, p. 436.

Nicopolis ad Istrum (Des mentions de magistrats sur les médailles de)

p. 268.

Niebuhr. Sur la manière dont il avait conçu et commencé la réim-

pression des historiens byzantins, p. 463.

Nomentane (Note sur la position géographique des Serrenses men-

tionnés dans deux inscriptions récemment découvertes sur la voie),

par M. Ern. Desj^irdins, p. 62-66.

NorofT (Abraham De} contribue à l'envoi considérable fciit à l'Ac^idé-

mie des publications de la commission archéographique de Saint-

Pétersbourg, et oiTre en son propre nom le Voyage de l'higoumène

Daniel en Terre-Sainte, p. 48-49.

Norvège (Dons divers de l'Université royale de), p. 428.

Notice de l'Empire (Preuve de rcxactitude des renseignements cou-

tenus dans la), p. 305-306 (en note).

Novius Rufus, légat impérial de la Mésic Inférieure sous Elagabale,

p. 268-269.

NuiJ^'-aYÎT/)?, emploi nouveau de cette épilhèto comme synonyme de

llIouaKYiiiflç, p. 407.

Odobesco (Alexandre), conseiller d'Etat des Principautés-Unies rou-



480 TABLE DES MATIÈRES.

maines, olc, communique à l'Académie une Notice sur le trésor de

Petrosa, p. 420, 423.

OKconomos (Constantin), auteur d'une description très-exacte de la

province de Philippopolis, p. 169.

OEscMTi, colonie deTrajan, était inscrite dans la tribu Papiria, p. 299.

Olynqne. Inscription nouvelle trouvée par M. Blondel dans le lit du
(Jladeos à Ulympie, p. 403. — Rareté des inscriptions trouvées à
Olympie, p. 404.

Omm-ez-Zeitoun (KaJybé ou Chapelle (ï) : sa coupole, p. 66.

Onofrio (M.) est cité avec éloge dans le Rapport de M. Hauréau sur le

concours des Antiquités nationales, p. 2U7.

Opperl (J.) olTre à l'Académie la Leçon <ïouverture de son cours de phi-
lologie comparée, p. 23 ;

— son Commentaire philologique sur la grande
inscription de Khorsabad, p. 44; — son commentaire du Livre de
Judith, p. 166; - prend date devant l'Académie de certains résul-
tats également importants pour l'histoire de l'Assyrie et pour celle

de l'Egypte , auxquels il a été conduit par l'étude de mo-
numents appartenant au British muséum, p. 335; — fait hommage
de son Histoire des empires de Chaldée et d'Assyrie d'après les monu-
ments, p. 421 ; — de son article intitulé : Babvlone et les Babyloniens,

p. 443.
^

Oppien. M. Miller rapporte d'Orient une paraphrase inédite de ses
Halieutigues, p. 33.

Orfèvrerie cloisonnée. Observations de M. De Lasteyrie sur ce genre
de fabrication, à propos de la Notice de M. Odobesco sur le trésor

de Petrosa, p. 423.

Orléans (Extrait du mémoire de M. Renier sur une inscription récem-
ment découverte à), .p. 91 -1 02

.

Ck-léans (Charles d'). Monnaies battues à Asti au nom de ce prince
dès avant sa mise en liberté, p. 179.

Orose (Opinion de M. Hauréau sur la valeur du témoignage de Paul ),

p. 340.

Orozco y Berra (El lie. Manuel) fait hommage à l'Académie de sa

Geografla de las îenguas y carta etnografica de Mexico, p. 114.

Orvieto (Communication de M. Conestabile sur des peintures ré-

cemment découvertes dans deux cryptes fouillées aux environs
d'), p. 182-185.

Ourgaud (Jacques) ftiit hommage de sa JVo^ice historique sur la ville et

le pays de Vamiers., p. 393.

Outrey, premier drogman de l'ambassade de France à Constantinople.
Grâce à son intervention, M. Miller obtient communication des
manuscrits occidentaux conservés dans la bibliothèque du sérail,

p. 26.

Pacatianus. Mémoire de M. Waddington sur ses médailles, p. 42-43.

Paganic&nses. Exemple unique de l'emploi de cet adjectif, p. 367.
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Palestine (Isolement dans lequel les Romains maintiennent à dessein

la), p. 115.

Pansélinos. Reproduction de ses peintures par M. Guillemet, p. 27.

Papetv. Opinion de M. Miller sur la reproduction par Papely des

peintures de Pansélinos, ibid.

Paracation^ astronome imaginé par lîarles, p. 172.

Paradin (Guillaume) a tu dans le trésor de l'église Saint-Jean de Lyon
les fragments de saint Avit, qui, de la bibliothèque du président

De Thou, ont passé au commencement du siècle dernier à la Biblio-

thèque royale, p. 71-72.

Paravey(Le Ch' De) offre à l'Académie sa dissertation sur le signe inter-

rogatif des divers pevjples, p. 24; — une autre dissertation intitulée

De la sphère et des constellations de l'antique astronomie hiéroglyphique^

p. 61 ;
— un article intitulé : Les lois morales sont-elles dues à l'homme

ou à Dieu? p. 110; — des Recherches sur les noms primitifs de Dieu^

p. 368.

Parent iAuguste) fait hommage à l'Académie de sa monographie inti-

tulée : Siège de Jotapata, p . 443

,

Paris (M. Paulin) est nommé membre de la commission du prix or-

dinaire, p. 5 ; — achève la lecture de son mémoire sur une ancienne

chronique des Bretons, attnbuèe à Ne7ïnius et sur l'Histona Bntonum de

Geoffroy de Monmouth, p. 46-49; — engage M. de Saulcy à f.'iire don
à la bibliothèque impériale, plutôt qu'à l'a bibliothèque de l'Institut,

des deux fragments rapportés par lui de Naplouse d'un PentateÛque
hébreu-samaritain, p. 89; — voit renouveler ses pouvoirs comme
membre de la commission du prix ordinaire, p. 209; — présente
deux opuscules de M. E. Cortambert, p. 217; — est désigné pour
lire dans la séance publique de l'Institut son mémoire sur la chro-

nique dite de Nennius^ p. 251 ;
— découvre à Reims un nouveau ma-

nuscrit de Joinville, p. 372.

Paris (Gaston^ adresse, pour le concours du prix Gobert en 1866, son
ouvrage intitulé Histoire poétique de Charlemagne^"^. 442.

Pariset (E.) adresse, pour le concours des Antiquités de la France
de 1866, la 1" et la 2* partie de son Histoire de la soie^ p. 420.

Parizet (Prosper). auteur d'une dissertation De vita et scriptis S. Aviti,

offerte à l'Académie, p. 258.

Parthénon (Note sur la courbure dissymétrique des degrés qui limitent au
couchant la plate-forme du), par M. Choisy, élève ingénieur .à l'Ecole

des ponts et chaussées, p. 413-416.

Patin (18.\ de l'Académie française, atteste à M. le duc De Luynes le

mérite des recherches de M, Godefroy sîo* l'ancienne langue française,

p. 20.

Patmos (Richesses littéraires du monasière de Saint-Jean, dans l'île

de), p. 3t-32.

Pauthier (G.) fait hommage à l'Acarlémie d'un exemplaire complet de
sa nouvelle édition du Livre de Marco-Polo, p. 125; — se porte can-
didat à la place laissée vacante par la mort du comte Beugnot,
p. 126.

31
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Pécoul (Augusle-Louis). Sa nomination comme archiviste-paléographe,

p. 237.

Peemans (H.). Un exemplaire de son Procès contre VVniversité catholique

de Lonvain est offert à l'Académie, p. 258.

Peigné-Dclacourt (M.) écrit à l'Académie au sujet de la découyerte ré-

cemment faite en Picardie d'un monument qu'il croit être une hache

orbiculaire gigantesque, de l'Age de pierre, p. 388.

Peinture de genre dans Vantiquitè (Analyse par M. Dehèque du mé-
moire de M. Gebhart sur la)

^ p. 221-222.

Pereira da Silva (J.-M.), membre de la chambre des députés du Brésil,

fait hommage à l'Académie de deux de ses ouvrages intitulés, le

premier, les Hommes illustres du Brésil^ le deuxième, Histoire de la

fondation de l'empire brésilien^ p. 125.

Périer (M.) fait hommage à l'Académie de sa dissertation intitulée : Sur
les Celtes : Que les vrais Celtes sont les vrais Gaulois, p. 109.

Perrot (G.) offre à l'Académie son article sur le Palais de Constantin à

Constantino'ple^ p. 379 ;
— et les quinzième et seizième livraisons de

VExploration archéologique de la Galatie^ etc., p. 418.

Pertinax (Ilelvius) fut légat de Syrie de 180 à 182, p. 122.
Pescennius Niger, successeur d'^î^milianus comme légat de Syrie, p. 122.

Petebinus. D'unprétendu chevalier de ce nom, mentionné par Ephrem,
Cinname et INicétas Choniate, p. 171

.

Petit de Jullcville , membre de deuxième année à l'École française

d'Athènes, est autorisé à retarder l'envoi de son travail sur l'Etablis-

sement du christianisme en Grèce, p. 1 67.

Peîrosa (Trésor de). M. Odobesco soumet à l'Académie une Notice

sur ce trésor, p. 420 et 422. —Observations de M. De Lasteyrie

à propos de cette communication, p. 423-428.

Petrucci {Le Commandeur)^ envoyé du duc de Toscane, Cosme I", à la

cour de France. Résumé de sa correspondance sur la paix de Saint-

Germain, en 1570, par M. Abel Desjardins, p. 128-131. — Quelle ré-

compense il retire de ses généreux et conciliants projets, p. 323.

Peutijiger [Carte t?e). De la voie romaine qui figure sur celte carte

comme allant de Damas à Boslra, p. 85. — De l'emplacement de

la station gauloise de Masava, p. 370.

Phalacros. Remarques de M. Egger sur ce nom propre assez rare,

p. 357,

Phalaris. L'invention du tyran Phalaris est rappelée tout au long

dans les Exlwrtatlons politiques d'Ibn-Zhafcr, auteur arabe du
xu' siècle, p. 440.

Pharaonien (Coiipe de aistal) mentionnée dans un passage du Voyage
de Sindbad cl Bahri, p. 441

.

Phénicienne (Résumé des travaux d'Ex. Quatremère sur la langue),

p. 242-243.

Phérécrate (Le traité de Didyme sur les mots difficiles employés par
Platon contient un fragment inédit de), p. 145.

Philippe (L'empereur). D'un monument érigé en son honneur dans
la Mésie inférieure, p. 294.
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Philî2-)popolis d'Arabie, De l'ère de celle ville, p. 39. — M(?moire de

M. SVaddington sur son emplacement, p. 42.

Philippopolis de Thrace. Sur la description et la carte de la province de

Philippopolis, publiées en 1819 par Const. Oeconomos, p. 469.

Phillas (Spiridon Pascal), de Corfou, fait hommage de ses Uciipwnacà

ax£|£iç, p. 432.

Phiîodême. Publication de divers traités de cet auteur, par M. Fiorelli,

après une soigneuse collation avec les papyrus originaux, p. 46.

Philoaophumena. De l'existence d'un manuscrit de cet ouvrage dans la

bibliothèque du monastère de Saint-Jean à Patmos, p. 32.

Photius (M. Miller découvre en Orient des lettres et opuscule'/inédils

de), p. 33.

Pibrac (Le comte de) adresse à l'Académie le calque d'une inscription

latine découverte à Orléans, p . 61

.

Pila-Carocci (Luigi de' Conti) offre à l'Académie Vistmo diSuez, mgio-
namento^ p. 179.

Pindare. Observations critiques de M. Egger sur une leçon corrompue
dans le texte de la première Pythique, p. 429.

Pisani (Cas. Melchiorre), auteur d'une traduction italienne du Mé-
moire de M. Brunèt de Presle sur les établissements des Grecs en

Sicile^ p. 230.

Platées. Date exacte de l'occupation de cette ville par les Thébains,

au début de la guerre de Péloponnèse, calculée par M. Cotheraux,

p. 345.

Plath (Jean Henri) fait hommage à l'Académie d'un mémoire intitulé :

Der Cultus der alten Chinesen, p. 77.

Platon. M. Miller rapporte d'Orient un traité inédit de Didyme
d'Alexandrie intitulé : Sur les Mots difficiles employés par Platon, p. 33;

— il passe en revue tout ce que l'on connaît des ouvrages relatifs à

la langue de Platon, p. 144.

Pléiadiquo (L'année) est la plus anciennement connue en Grèce,

p. 344. — Du temps de Thucydide l'année civile et l'année archon-

tique étaient également pléiadiques, p. 346.

Plésidy (Côtes-du-Nord). Sur les fouilles entreprises dans cette localité

^

par l'abbé Le Foll, p. 369.

Plotius Juliamis^ légat impérial commandant une légion dans la Mo-
sie inférieure, vers l'an 134 de noire ère, p. 280.

Plutarque. Observations de M. Egger sur les Œuvres mpraks, notam-
ment sur les Histoires parallèles et sur le traité des Fleuves, p. 76. —
Question sur les Œuvres morales mises au concours par l'Académie

pour le prix ordinaire de 1867, p. 2U.

Poirson (Aug.) fait hommage à l'Académie du troisième volume do la

deuxième édition de son Histoire du règne de Henri IV, p. 4^8.

Polain, correspondant de l'Académie, fait hommage de sa Liste chrono-

logique des cdits et ordonnances de l'ancien duché de Bouillon, p. 166.

Polies. Restitution du nom de ce célèbre devin dans un passage du
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De Ostentis de Lydus faite à la fois par M. Gutschmid et par M. Bru-

net DE Presle, p. 4 97.

PoUux parfiît s'être servi du traité d'Aristophaiu de Byzance sur les

^énomviations des différents âf/es, p. 147.

Il6/.uâvoptov (Le), suivant M. de Rossi, n'existe qu'exceptionnellement

dans les cimetières chrétiens, p. "262.

Pommiers, à quatre kilomètres de Soissons. Découverte en ce lieu d'un

cimetière mérovingien, p. 78.

Pontius Lœlianus Sabinus, successeur de Martius Verus comme légat de

Syrie, p. 122.

Poquct'CL'abbé) adresse tardivement divers ouvrages pour le concours

des antiquités de la France, p. 16.

Porter. Nouvelle réfutation des théories introduites par Porter dans

l'archéologie biblique, p. 108.

Portrait (Le) en sndpture dans l'antiquité. Du travail de M. Gebhart

sur ce sujet, p. 220-323 et 235. — Considérations de M. Egger sur

les portraits honorifiques chez les anciens, p. 363-364.

Poucharra (Le marquis de), consul de France à Salonique, donne
l'hospilalilé à M. Miller, p. 31 ;

— aide à l'enlèvement du précieux

monument de Salonique, p. 386.

Poulain' de Bossay (M.) offre à l'Académie ses Recherches sur Tyr et Pa-

lœtyr et ses Essais de restitution et d'interprétation d'un passage de

Scylax., p. 44.

Prévost (M.), officier supérieur du génie, offre Ti l'Académie sa. Disser-

tation sur le pont construit par César pour passer le Rhin, p. 77.

Primat, auteur d'une chronique sur le règne de saint Louis, dont la

traduction française par J. de Vignay a été découverte en Angleterre

par M. Paul Mcyer, p. 3\6.

Prioux (M.) fait une communication au sujet de la découverte récente

d'un cimetière mérovingien près de Soissons, p. 78.

Prométhée. D'un prélat de ce nom qui figure indûment, d'après Cé-

tlrène, dans VOrieiis christianus de Lequien et dans l'Histoire du Bas-

Empire de Lebeau, p. 169.

Prost (Âug.) présente, pour le concours des antiquités de la France

de 1 866, ses Études sur l'histoire de Metz, p . 431

.

Prudentius{Aurelius) cité par M. De Saulcv à propos de l'ancienne en-
ceinte du temple de Jérusalem, p. 137.

Prudhomme (Evariste) fait hommage à l'Académie de plusieurs pu-
blications traduites par lui de l'arménien, p. 436-437.

Psaumes. M. Miller découvre un nouveau commentaire des Psaumes,
contenant force citations des versions d'Aquila, de ïhéodotion et de

Symmaquc, p. 32.

Psellus {Michel) a composé un Discours sur la ruine de l'église de
Sainte-Sophie de iSicée et non de Sainte-Sophie de Constautinople,

p. 391.

Ptolémée. M. Miller découvre dans la bibliothèque du sérail, à C. P.,
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un très-beau manuscrit du quinzième siècle de la géographie de
Ptolémée,p. 27. — Scrupuleuse exactitude de Ptolémée dans sa

description des divisions administratives de la Syrie, p. H 5.

Publidus Marcellus, gouverneur de Syrie lors de la révolte des Juifs

en 132, p. 118.

Quaranta (Bernard) fait hommage à l'Académie de quatre de ses publi-

cations archéologiques, p. 185.

Qnatremère (Etienne). Notice historique sur sa vie et ses-travaux,

par M. GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel, p. 237-249.

Quételet (M.), secrétaire perpétuel de l'Académie royale de Belgique,
adresse diverses publications de l'Académie de Belgique, p. 2o8.

Qnicherat (M. lionis) fait le rapport préalable d'usage, au nom de
la commission du prix Gobert, p. 6-, — est élu membre de la com-
mission d'examen des nouvelles inscriptions de Troësmis, p. 168

;— lit le Rapport SUT le prix Gobert, p. 17(j.

R

Bascanius Fortunatus (T.), citoyen romain, natif de Faventia en Italie,

et exerçant la médecine au fond delà Mésie, p. 300.
Ravaisson (M.) est nommé membre de la commission chargée de

présenter des sujets de prix pour les concours de 1867, p. 209.

Ba-v\linson (Le général). Son travail sur les tablettes bilingues de terre
cuite trouvées à rSinive est invoqué par M. de Saulcy dans la ques-
tion des écritures sémitiques, p. 14-15.

Rebecq (Le commandant), du transport de l'État la Truite, procède à
l'embarquement des marbres découverts à Thasos par M. Miller
p. 386.

Refrye(M. Verchère De) offre à l'Académie un travail intitulé: les arma
d'Alise,^. 24.

Rég'nier (M.) est nommé membre de la commission des travaux litté-

raires, p. 4; — invite l'évéque de Saint-Brieuc à communiquera
l'Académie le résultat des fouilles entreprises dans son diocèse
p. 369; — est nommé membre de la commission chargée de pré-

'

senter trois candidats pour le remplacement de M. Cavedoni comme
correspondant étranger, p. 429 ;

— faille Rapport au nom de cette
commission, p. 432.

Reiuand (M.) est nommé membre de la commission du prix Bordin,
p. 5 ;

— présente à l'Académie deux ouvrages, l'un de M. Emin (de
Moscou), l'autre de M. l'abbé Magloire Giraud, p. 23; — fait le
rapport au nom de la commission du prix Vqlney, p. 251.

Benan (M.) est nommé membre de la commission du prix Bordin, p. 5;— lit au nom du rapporteur, M. î\Iunk, les conclusions de cette com-
mission, p. 208;— fait diverses questions à M. de Rossi au sujet de
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sa communication verbale sur ses récentes aécouvcrtes au cimetière

de Domililla, p. 262-263; — prend pari à une discussion sur les

promotions militaires chez les Romains, p. 307 ;
— communique à

l'Académie une Note sur ks sadptures colossales du mont StavtHn à

Antioche, ibid.

Renier (H.) est nommé membre de la commission des antiquités de la

France et de celle de l'Ecole française d'Athènes, p. 4; — commu-
nique à l'Académie le Rapport de M. AUmer sur les nouvelles fouilles

de l'église Saint-Pierre devienne, p. 34; — présente à l'Académie

la 2^ livraison du tome II des InscriptioJis chrétiennes de la Gaule de

M. Le Blant, p. 49; — est prié d'examiner l'inscription latine

découverte à Orléans par M. de Pibrac, p. 61 ;
— fait une première,

puis une seconde lecture de ses éclaircissements à ce sujet, p. 70,

et 91-102; — est prié d'examiner une inscription latine commu-
niquée par M. Martin-Daussigny, p. 90; — fait part à l'Académie

du résultat de son examen, p. 111-112; — s'explique sur l'inscrip-

tion de Touta communiquée par le baron Aucapitaine, p. 113; —
fait hommage de son mémoire sur une inscription récemment
découverte cà Orléans, p. 160; — est élu membre de la commission
d'examen des nouvelles inscriptions de Troësmis, p. 168 ;

— écrit

de Rome à M. Guigniaut au sujet des découvertes récentes de
MM. Rosa et De Rossi, d'un tombeau trouvé à Ostie, de VHercule-

Mastai et de la statue d'Auguste, trouvée dans les ruines de la villa

de Livie, p. 175; — est nommé commissaire pour la vérification des

comptes de 1 864, p. 1 79 ;
— et membre de la commission chargée de

présenter des sujets de prix pour les concours de 1867, p. 209; —
supplée le secrétaire perpétuel absent pour raison de santé, p. 258;
— donne quelques explications orales sur les promotions militaires

chez les Romains, p. 306-307; — commente un certain nombre d'in-

scriptions latines qui font connaître le mode d'avancement des cen-

turions romains, p. 314;— oflre à l'Académie le tirage à part de son
Nouveau rapport sur les inscriptions de Troësmis^]). 354; — commente
verbalement deux inscriptions latines récemment découvertes e}^

Algérie et qui déterminent la situation de iîacZîœ et de Serteia^ p. 364 et

368 ;—est nommé membre de la commission chargée d'examiner les

antiquités provenant des fouilles de Plésidy, p. 369;—communique
une inscription récemment découverte qui fixe l'emplacement de la

station gauloise de Masava marquée sur la carte de Peutinger, p. 370,
— offre, au nom de M. Le Blant, les dernières livraisons de son Recueil

des inscriptions chrétiennes de la Gaule
^ p. 392 ;— est nommé membre

de la commission chargée de présenter trois candidats pour le

remplacement de M. Cavedoni comme correspondant étranger,

p. 429.

Riant (M. Paul) fait hommage à l'Académie de ses deux thèses de doc-
torat, p. 230.

Riag (M. Maximilien De) adresse, pour le concours des antiquités de la

France de 1866, sa nouvelle suite de mémoires Sur les tombes celti-

ques de l'Alsace^ p . 430.

Ripert-Monclar (A. Fr. De). Sa nomination comme archiviste-paléo-
graphe, p. 237.

Robert (Cli.)^ correspondant de l'Académie, fait hommage d'un article

1
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critique intitulé : Monnaie gauloise au type du personnage assis^ etc.,

p. 409.

Robert (Le D' Eugène) foit hommage à l'Académie de deux opuscules
intitulés, l'un : Observations critiques sur Vàgc de pierre^ et l'autre :

Sur les figures d'hommes et d'animaux des iwteries rougeàtres antiques,

p. 464 ;
— adresse, pour le concours des antiquités de la France de

4866, ses Recherches sur les Celtes et ses Communications à l'Académie

des sciences sur la prétendue contemporanéité de l'homme et des grandes

espèces éteintes de pachydermes^ p. 417.

Rocchi (Le professeur Francesco) offre à l'Académie deux disserta-

tions épigraphiques, p. 173,

Rochambeau (A.-L. De) adresse, pour le concours des antiquités de
la France, de 4 866, diverses publications relatives à l'histoire du
Vendomois, p. 436.

Rosny (L. De) ofTre à l'Académie sa Lettre à M. Oppert sur quelques par-
ticularités des inscriptions cunéiformes anariennes, p. 23 ;

— son Guide
de la conversation japonaise^ p. 4 33; — rédige pour le ministère de
l'instruction publique un Rapport sur la grande carte japonaise
envoyée par le D"^ Mourier, dont il est donné communication à
l'Académie, p. 2o6-2û7.

Rossi (M. De), correspondant, offre à l'Académie les numéros suc-
cessifs de son Bullettino di Archeologia tristiana^ p. 4 6, 44, 68, 443,
4 64, 257, 420-424 -, — fait une communication verbale sur ses der-
nières découvertes au cimetière de Flavia Domitilla, p. 259-263-,
— fait hommage de sa brochure sur le traité De antiquitatibus de
Schedel, p. 443.

Rossignol (M. Elle) obtient au concours des antiquités de la France la

ô* mention honorable pour ses Etudes (en partie manuscrites)
sur l'Histoire des institutions seigneuriales et communales de l'arrondis-

sement de Gaillac, p. 496. — Jugement de la commission sur ce tra-

vail, p. 206-207. — M. Rossignol écrit à l'Académie une lettre

de remercîment, p. 250 ;
— adresse, pour le concours des antiquités

nat. en 4 866, le tome III de ses monographies communales, etc.,

, du département du Tarn, p. 442.

Rou^é (II. De) lit un mémoire intitulé : Recherches sur les monuments
qu'on peut attribuer au temps des six premières dynasties de Manéthon,

p. 5,'H, 48, 21, 49, 61 ; — fait une réclamation au sujet de la

publication anticipée faite en Allemagne de la nouvelle table d'Aby-
dos, p. 42 ;

— signale une inexactitude du Moniteur universel, p. il;— fait ses réserves sur la qualification d'année civile donnée par
M. Vincent à l'année vague égyptienne, p. 476; — s'étonne qu'on
n'ait pas retrouvé en Grèce de monuments de l'art égyptien primitif,

p. 200 ;
— fait, à propos du complément aux Recherches de M. Vin-

cent sur le ccdendrier des anciens Egyptiens^ de nouvelles observations

sur les diverses formes d'année fixe indiquées sur les monuments
hiéroglyphiques, p. 2M -,

—communique à l'Académie un frag-

ment d'une lettre que M. Oppert lui a adressée de Londres, p. 335
;— lit une note sur les Jours du JSil, p. 372.

Rougé (M. Jac(iues De) ofl're à l'Académie son mémoire Sur les textes

géographiques du temple d'Edfou, p. 478.

Rouhcbé {Vallée du), dans le Safa, p. 87-88.
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Koux (G.) offre ù i'Acadciiiie uu ouvrage iûliLulé : Les Guêpes d'Ansto-
phane devant l'histoire, p. 22-23.

Rozière (Eiig. De) offre à l'Académie sa ISotice sur un manuscrit du grand
Coututnierde France, etc., p. 69.

S

Saccœa (auj. Chahka), ville principale de la Batanée. De l'ère de
ceite ville, p. 38.

Saccélion, employé à la Bibliothèque d'Athènes, a rédigé un catalogue
des manuscrits grecs du monastère Saint-Jean dans l'île de Palmes,
p. 31-32.

^acy (SîlTestre de). Influence durable de ses leçons sur Et. Qua-
TREMÉRE, p. 238 ;

— est défendu énergiquement par son élève contre
d'injustes attaques survenues neuf ans après sa mort, p. 247.

Saint-BrieuG (Mgr David, évèqiie de), communique à l'Académie le

résultat des fouilles entreprises dans son diocèse, p. 369; —
adresse une seconde lettre à l'Académie, p. 419-420.

Saint-Genis (Victor De) -fait hommage de son ouvrage intitulé :

Soixante ans de l'histoire de Savoie, p. 41 8.

Saint-Germain {La paix de). Analyse du mémoire de M. Abel Desjar-
dins, p. 1 28-1 31

.

Saint Jacques (Tombeau dit de), à Jérusalem, dans la vallée de Josaphat.
Notice de M. De Saulcy sur l'inscription funéraire de ce monu-
ment, p. 43-15.

Saint-Pétersbourg (Envoi des publications de la commission archéo-
graphique de;, p. 4 8-1 9.

Salamine {Bataille de). Date de cette bataille rectifiée par M. Cothe-
raux, p. 347.

Salchat, ville appartenant au royaume nabatécn, p. 104.

Sulemon (L'œuvre). Eclaircissements sur cette qualification donnés
par M. i)E Lo.NGPÉRiER à propos d'une aiguière conservée au Louvre,

p. 310-314.

Salmon (André). Une édition posthume de sa publication du Livre

des serfs de Marmoutiers est adressée à TAcadémie pour le concours
des antiquités de la France de 1866, p. 436.

Salomonien (Appareil). Ses caractères essentiels, suivant M. De Saulcy,

p. 136.

Salonique. Séjour de MM. Miller et Guillemet dans cette ville, p. 31.— M. Miller communique à l'Académie une inscription grecque,
en vers, découverte à Salonique, p. 193-194; — ii raconte l'embar-
quement du précieux monument de Salonique sur le transport de
l'Elat la Truite, p. 386.

Samos. Nécessité de corriger ce nom en celui d'Isamos dans certains
passages des chroniques byzantines, p. 390.
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Samothrace. Du grand nombre des initiés aux mystères de Samo-
thrace répandus dans l'empire romain, p. 64-65. — De la Tille de
Serra en Samothrace, ibid.

Samuel^ surnom sous lequel Berneredus, archevêque de Sens elabbé
d'Echternach, était connu à l'école du Palais, p. 333.

Sanson (M.) prépare la publication des photographies égyptiennes de

M. De Banville, p. 75.

Sapor JI^ fils d'Hormisdas II. — Sur la légende relative au portrait de
ce prince sassanide, p. 439-441.

Sarrette (Le colonel) écrit au Secrétaire perpétuel au sujet du passage

des Commentaires de César concernant Uxeliodunum, p. i)ù-, —
adresse, pour le concours des antiquités de la France en 1860, deux
nouveaux opuscules sur Alesia et Uxeliodunum, p. 442.

Sathas (Constantin) fait hommage à l'Académie de la Chronique de Ga-
laxidi découverte et publiée par lui, p. 45.

Saulcy (M. iSe) est nommé membre de la commission du prixBordin

et de la commission du prix de numismatique, p. à; — lit une no-

tice sur l'inscription funéraire du tombeau dit de saint Jacques, p. IS-

IS-, — lit un mémoire sur les monuments d'Acn'aq-el-Emyr^ p. 42, 46,

79; — fait, au nom de M. Prioux, une communication relative à la

découverte d'un ciniedère mérovingien, près de Soissons, p. 78;
— consulte l'Académie sur l'opportunité d'olTrir à la bibliothèque

impériale plutôt qu'à la bibliothèque de l'Institut les deux fragments

rapportés par lui de ÎSaplouse d'un Pentateuque hébreu-samari-

tain, p. 89; — fait hommage, au nom delà commission de la topo-

graphie des Gaules, de la ca»'te de la Gaule au commencement du
\« siècle, p. 113; — lit un nouveau mémoire sur le Haram-ech-Che-

nf de Jérusalem, p. 113, 115, 126, 134-138; — présente à l'Aca-

démie le livre de M. Fleury intitulé : Les manuscnts à miniatures

de la bibliothèque de Soissons^^. 200; — fait hommage de son Voyage

en Terre-Sainte, p. 258; — présente l'étude de M. Parent Sur le siège

de JotapatUy p. 443.

Saurel (Alfred) envoie a l'Académie, pour le concours des Antiquités

de la France, deux exemplaires de son travail intitulé : Fossœ Ma-
rianœ, p. 1 42, 179.

Sauvage (Hipp.) offre à l'Académie : \° Mortinais historique et wowm-
mental; 'ï° Notve-Dame-de-Lonlay (Orne), p. 1^4; —3" Mayenne en

1589-90, p. 'i31 ;
— adresse, sans doute pour le concours des anti-

quités nationales de 186G, son Hist. du canton de Couptrain, p. 436.

Schefer, consul de France à Trébizonde, accompagne M. Milleu au
monastère de Soumela, p. 26.

SchiefTelin (M.) offre à l'Académie son livre intitulé : The foundations

of history, p. 324.

Schoebel (M.) fait hommage à l'Académie de sa Philosophie de la ntison

puî'e, p. 230.

Schuch (M.). Son programme sur l'iotacisme est renvoyé à l'examen de
M. Egger, p. 7. — Uapport de M. Egger, p. 20-21.

Schiagintweit (Emile) fait hommage à l'Académie de sa traduction de
l'Inscription du monastère de llémis à Ladak, p. 466.
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Sculpture. Analyse par M. Dehéque d'un mémoire de M. Gebhart sur

la sculpture piimUive en Egypte, p. 220-221 ;
— et d'un second mé-

moire du même auteur inlitulé : Dm portrait en sculpture dans l'an-

tiquité, j). 222-223; — ainsi que des recherches de M. Decharme sur

la sculplurc fi Thèbes, en Béotie, ibid.

Scylitzès. Double correction au texte de cet auteur, p. 391

.

ScylliSy artiste crétois, p. 199.

Sefa ou Safa (Le) est la deuxième Trachonite de Strabon, p. 86-89.

Second (Louis), pasteur de Téglise de Genève, fait hommage à l'Aca-

dtJinie de sa Chrestomathie biblique^ p. 473.

Séleucides (De l'ère des), p. 39-40.

Semmola (Tom.masoJ fait hommage à l'Académie de diverses publica-

tions, p. 494.

Sentis. Note sur le résultat de fouilles récentes pratiquées aux portes

de cette ville, p. 138. — Le comité archéologique de Senlis fait

hommage de ses Comptes rendus et mémoires (1862-63), p. 139.

Seno et Senonius, double forme latine du nom des Sénonais, p. 99.

Sérail (Bibliothèque du), à C. P. M. Miller la visite et y obtient com-
munication des manuscrits occidentaux, p. 26.

Sermonnaires. Question sur les Sermonnaires du xiue siècle mise au
concours pour 4 867, p. 214.

Serrenses (Sodales). Note sur leur position géographique, par M. Ern.
Desjardins, p. 62-66.

Serteia. Détermination de l'emplacement de cette ancienne ville de
la Maurétanie Sititienne, p. 367.

Sévère (Septime-) partage la Syrie en deux provinces, dans quel but,

p. 422.

Severus (Tiberius). Légat de la 4^ légion cantoiyiée en Syrie, p. 419.

Sidi Mohammed ben Mustapha fait hommage à l'Académie, par l'en-

tremise de M. Ernest Desjardins, d'une photographie de la mappe-
monde turque de 1559, conservée à la bibliothèque de Saint-Marc
à Venise, p. 396.

iSf?«o;nde.- Aristophane de Byzance, dans son traité sur les noms des

différents âges^ cite une nouvelle élégie de Simonide, l'Europe.!

p. 448.

Sindbad el Bahri. Passage du voyage de Sindbad cité par M. De Long-
pÉRiER dans ses Observations sur quelques coupes sassanides, p. 44t.

Sirius. Sur une certaine méthode suivie par un anonyme grec pour
calculer la date du lever héliaque de Sirius dans une année fixe

alexandrine, p. 4 52-155.

Slane (M. de) publie dans le tome XX, 4
"* partie, des Notices et extraits

des manuscrits le deuxième tiers de sa traduction des Prolégomènes
d'lbn-Khatdoun.,p. 486.

Smaragde. Sur l'emploi de cette substance pour des ouvrages d'art
de dimensions colossales, p. 498-199.
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Smet (De). Le tome IV de son Recueil des chroniques de Flandre est

adressé à rAcadémie, p. 258.

Smytlere (Le D'' De) offre à rAcadémie sa Notice sur la bataille du Val-

de-Cassel, en 4 677, p. 257.

Sôba^ en Palestine, n'est pas, comme on le croit généralement, l'an-

tique Modin, p . 422-423

.

Solwito. Inscription grecque découverte à Solunto et publiée par

M. Giov. Fraccia, p. 250.

Sophie {Ste-) de Nicée. Discours de Michel Psellus relatif ù la ruine

de cette église, p. 39i.

Sopolis. Remarques de M. Egger sur ce nom propre, p, 362.

Sostratus, l'un des auteurs cités dans les Histoires parallèles et dans
le Traité des fleuves^ p. 76.

Sothiaqiie (Période). Mémoire de M- H. Martin sur la date historique

du renouvellement de la période sothiaque, l'antiquité et la con-

stitution de cette période égyptienne, analysé p. '149-160. — Opi-

nion de M. Ylnce.m sur l'origine de cette période, p. 490.

Soumela (Visite de M. Miller au monastère grec de), aux environs

de ïrébizonde, p. 26.

Statius Pnscus^ p. 420.
*

Stator. Inscription qui prouve que les magistrats municipaux avaient,

comme ceux de Rome, des statores, p. 35.

Stavrin (Le mont)^ à Anlioche. Sur les sculptures colossales du mont
Stavrin, note de M. Renan, p. 307-310.

Strahon paraît avoir connu, seul, parmi les géographes anciens, la

deuxième Trachonite, p. 88.

Suétone. M. Miller rapporte d'Orient un traité de Suétone écrit en
grec sur les termes ironiques et le fragment d'un autre traité sur les

jeux des Grecs, p. 33. — Analyse de ces deux traités, p. 446-148.

Suicide (De l'article de l'inscription de Lanuvium concernant le),

p. 262.

Symwaque (M. Miller rapporte d'Orient un nouveau commentaire sur

les Psaumes contenant de nombreuses citations de la version de),

p. 32.

Syrie. Sur les ères employées en Syrie, mémoire de M. "NVaddlngton,

p. 33-42. — Sur la région centrale de la Syrie, notice archéologique
par M. de Vogué, p. G6-68. — Quelles furent les causes de la fa-

cilité avec laquelle les Arabes conquirent la Syrie, p. 85. — Mémoire
de M. ^^'ADDI^GTO^ sur les légats de Syrie de Trajan d Septiine-Sévére,

p. 115-123.

Talmud. Présentation d'un mémoire manuscrit pour le concours sur
les données géographiques, etc., relatives à la Palestine disséminées
dans les deux Talmuds, etc., p. 4. — Conclusions du Rapport fait
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par M. l\îuNK, au nom de la commission du prix Bordin sur ce tra-

vail, p. 208.

Tamoedou (Tumulus de) à Plésidy. Sa description, p. 394.

Tarbé (P.) fait hommage de son édition du Miroir de mariage d'Eust.

Descliamps, p. 396.

Tarrhœiis {Lucillus). Extraits de son recueil de Proverbes rapportés

d'Orient par M. Miller, p. 33. — Notice détaillée sur l'Epitomé de
ce recueil fait par Zenobius, parémiographe contemporain d'Adrien,

p. 49-50.

TaupoGspfa, mot nouveau fourni par l'inscription agonistique de Larisse,

p. 387.

Télfy, professeur à Pesth. Ses brochures et sa lettre sur la prononcia-
tion du grec sont renvoyées à l'examen de M. Egger, p. 7. — Rap-
port de M. Egger, p. 20-21.

Terrier, membre, de l'École française d'Athènes. Jugement de la com-
mission de l'École d'Athènes sur sa Description de l'île de Déloa,

p. 225-228.

Texîcp (M.) fait une communication surlesdolmensceltiques, àpropos
de celui de Draguignan, p. 123 : — doute que les ruines récemment
mises au jour près de Sentis soient celles d'un cirque, p. 139.

Texte {Le P.), dominicain, soutient avec avantage contre l'abbé Le
Beuf, la cause de Poissy dans la question du lieu de naissance de
saint Loitis, p. 351-353.

0avaTix6v, synonyme de loi\i.6ç rendu nécessaire par la confusion fré-

quente des mots Xotjj.6çet }a(j.<5ç dans les bas-temps, p. 389.

Thasos. Sur les découvertes archéologiques de M. Miller dans cette
île, p. 380-386 et 405-408.

Thébes en Béotie. Analyse par M. Delièqne, du mémoire de M. De-
charme sur Vart et le génie thébaim, p. 223-225.

Théodore le Lecteur. M. Miller découvre en Orient des fragments de
son Histoire ecclésiastique

.,
p. 33.

Theodotion (M. Miller rapporte d'Orient un nouveau Commentaire
des Psaumes contenant de nombreuses citations de la version de-,

p. 32.

Théon d'Alexandrie. Discussion d'une note, attribuée à Théon, concer-
nant l'ère de Ménophris et la manière de faire servir cette ère au
calcul de la date du lever héliaque de Sirius dans une année lixo

alexandrinc, p. 152-155.

Théophile {Le moine). Passage de sa Biversarum artium schedula expli-
qué par M. DE LONGPÉRIER, p. 409.

Théores (Sur les) de Thasos, p. 382.

Thêosébie, nom propre méconnu par M. G. Dindorf dans un passage
du Syncelle, p. 472.

Thessalonique. D'un prétendu archevêque de Thessalonique, du nom
de Promélhéc, p. 169.

Thiumpus {Valerius). Son Cursus hononim sous les successeurs de Con-
stantin, p. 303-304.
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Thomas (P.-E.) présente au concours des antiquités de la France sa

Lettre sur le poids de table de Toulouse, p. 5; — est cité avec éloge .

dans le Ra2->port de M. Hauréau sur le concours des antiquités na-
- tionales, p. 207.

Thrace (La Vie future dans ses rapports avec le culte de Bacchus d'après

une inscription latine^ en vers^ de la)^ mémoire de M- Heuzey,

p. 372-378.

Thucydide (Sur la Chronologie de), mémoire manuscrit de M. Cothe-

raux, analysé p. 344-348.

Tischcndorf (M.) met sous les yeux de l'Académie quarante-quatre

feuillets du célèbre Codex sinaiticus, p. 102 ;
— fait hommage de '^.^u

Memoir on the discovery and antiquity of the Codex sinaiticus^ p. -H.

Tôchon «l'Annecy. Conjecture heureuse de ce numismatiste con-

firmée par les récentes découvertes épigraphiques de M. \Yad-

DINGTON, p. 43.

Trachonites (Mémoire de M. Waddington sur les deux)^ p. 82-89.

Trajan (Notice de M. de Witte sur une médaille restituée par),

p. 228-230.

Trajane (Colonne), Mémoire de M. Deville sur ce monument, p. 476-

477.
V

Tresca (M.) fait hommage à l'Académie de sa Noticesur la vie et les tra-

vaux de M. froment, p. 2S7.

Troèsmis (auj. Iglitza). Nouvelles découvertes d'inscriptions par

M. Engelhardt dans les ruines de l'ancienne Troësmis, p. 161, 168.

— Rapport de M. Renier sur ces nouvelles inscriptions, p. 263-

305. — La légion cinquième Macédonique était encore cantonnée à

Troësmis à l'avènement de Marc-Aurèle et de Lucius-Verus, p. 272-,

— vers 173, elle y est remplacée par la légion première Italique,

p. '273. — Troësmis était un municipe et non pas une colonie,

p. 274; — il s'y trouvait une corporation d'Augustales, p. 296.

Tuetey(M.}, archiviste aux archives de l'empire, fait hommage à l'Aca-

démie dé son Étud'e sur le droit municipal aux xui^ et \i\^ siècles en

Franche-Comté et de ÏInventaire des biens de Charlotte de Savoie,

p. 323-324.

Tzetzès est cilé par M. Renan ù propos des sculptures colossales du
mont SlaYrin,à Antiocbe, p. 309.

u

Unger (C.-R.) offre à l'Académie la deuxième partie du sixième recueil

intitulé : Biplomatarium Norvegicum^ p. 23.

JJresis. Doutes de M. Brunet de Presle sur l'existence d'un chef serbe

de ce nom, p. 470.

TJxellodunum. Lettre du colonel Sarrette sur le passage des Co?n?ne»tatrcs

de César relatif à Uxelloduuum, p. 20. — Nouvelle preuve commu-
niquée par M. Fallue à l'appui de l'opinion qui place Uxelloduuum

au Puy d'Issolu, p. 340.
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Valbonnais. IncorrecUon et mutilation des textes dans son Ristoire du

Dauphinê, p. 202.

Valcnlin -Smith (M.) offre à l'Académie ses Notions sur l'origine des

peuples de la Gaule Transalinne^ p, %\1.

Vallet (De Yiriville) présente au concours du prix Gobert la fin de son

Histoire de Charles VU, p. 6 -, — oflYe à l'Académie son mémoire sur

4 es Sceaux du xiv° siècle ayant servi à diverses juridictions de la séné-

'eïù^.HSsée dePoitou^ p. 466 ; — obtient le premier prix Gobert, p. 480 ;

— adresse à l'Académie une lettre de remercîment, p. 486.

Van denBerghe (C.-M.-J.), auteur d'une dissertation sur Jean !«', duc

de Lorraine^ Brahant^ etc., offerte à l'Académie, p. 258.

Vassilief (V.), professeur de chinois à l'Université de Saint-Péters-

bourg. Il est fait hommage delà traduction française de sonflis^oiYe

du Bouddhisme^ p. 43 i.

Vatopédi^ couvent grec situé sur la côte orientale du mont Athos, pos-

sède une des plus riches bibliothèques de l'Orient, p. 28-, — est

propriétaire de plusieurs métochcs dans l'île de Thasos, p. 379.

Vatry (Madame De), propriétaire d'une partie de l'emplacement de

l'abbaye de Chaalis, confie à M. de Longpérier, pour être mises

sous les yeux de l'Académie, deux crosses de bronze doré trouvées

par son jardinier, p, 408-409.

Vaucher (L.) fait hommage à l'Académie du deuxième fascicule de son

livre intitulé : In M. Tullii Ciceronis libros philosopMcos curœ criticœ^

p. 473.

Venidius Rufus (Q.), légat de Syro-Phênicie, p. 423.

Vergnaud-Romagnesi (M.) fait hommage à l'Académie de sa première

lettre sur Gcnabum^ p. 409; — de sa Notice sur un sceau peu con7iu de

l'ancienne église collégiale royale de Saint-Aignai} d'Orléans^ p . 201

.

Vcrinim TJrsio (M.), p. 411

.

Vétérinaire (Art). Décret de la ville de Lamia conférant à un médecin
vétérinaire le titre de proxène et de bienfaiteur pour ses succès dans
la pratique de son art, p. 405.

Veturius JEmilianus {Tib.)., préfet du camp de la lég, IV" macédonique,
p. 265.

Vienne en Autriche (L'Académie impériale des sciences de) envoie à

l'Académie un certain nombre de ses publications, p. 443, 428.

Vienne en Bauphiné. Rapport de M. AUmer sur les nouvelles fouilles

faites dans l'église de Saint-Pierre, p. 34.

Vieux (Communication de M. Egger sur les découvertes d'antiquités

faites à), p. 42.

VigelHus Saturninus (P.), légat de Mésio inf., p. 266.

Vignay (J. De). Sa traduction de la Chronique de Primat sur le règne de

saint Louis est découverte en Angleterre par M. Paul Meyer, p. 345.
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Villoison (D'Ansse de) préside à l'éducalion littéraire d'ET. Quatre-

MÉRE, p. 238.

Vincent (M.) présente à l'Académie unouvrage de l'abbé Cochet, p. 6;
— dépose un paquet cacheté, p. 438; — cite, à propos d'une allé-

gation de M. H. Martin, dans son mémoire sur l'origine de la pé-

riode sothiaque, un passage de l'empereur Iléraclius, p. 4 61 ;
—

communique à l'Académie un mémoire intitulé : Recherches sur le

calendner des anciens Egyptiens, p. 469, 475, 4 82, 487-193; — ajoute

à cette dernière lecture un complément, p. 214 ;
— fait hommage à

l'Académie de ses Recherches sur l'année égyptienne^ p. 418; — et de
la traduction, avec notes, du Vassage du traité de lamusique d'Aristide

Quiidilien relatif au nombre muptial de Platon, par JIM. Vi>xent et

Th. Henri Martin, p. 428.

Viollet le Duc (M.) offre à l'Académie le septième volume de son Diction-

naire raisonné de l'architecture française, p. 16.

Visconti (Le Ch' Ch.-Louis). Son opinion sur la patrie des Sodales

Serrenses, p. 62.

Vitet (M.). Sa nomination comme membre de la commission des anti-

quités de la France, p. 4. — Son opinion sur l'influence de l'art

byzantin conûrmée par les recherches nouvelles de M. de Vogiié,

p. 68.

Vivien de Saint-Martin (M.) fait hommage du troisième volume de l'An-
née géographique et de son Rappart sur Vétat actuel de la géographie
du Mexique, p. 139.

Vogiié (Le comte Melchior de). Sa théorie sur les modifications succes-
sives des écritures sémitiques est attaquée par M. de Saulcy, p. 14;— il lit en communication une notice archéologique sur la région

centrale de la Syrie, p. 66-68 ; — et fait hommage à l'Académie du
complément de son ouvrage intitulé : Le temple de Jérusalem; p. 409.

Voisin (M.) offre à l'Académie un ouvrage intitulé : La France avant
César par Le marin de Tyr (sic), p. 247.

Vidsinies (Découvrerte par M. Golini d'une nécropole étrusque sur le

territoire de 1 antique), p. 182.

IVacimng^ton (M.) communique à l'Académie un mémoire sur les ères

employées en Syrie, p. 3S-42 ; — un autre mémoire sur l'emplacement
de Philipptopolis d'Arabie, et sur les médailles de Marin et de Pacaticn,

p. 42; —un troisième mémoire intitulé : Les deux Trachonites, p. 82-
89 ;

— un quatrième mémoire sur la Ratanée et sur l'Auranite,

p. 102-109 ; — un cinquième mémoire sur les légats de Syrie de Tra-
jan à Septime-Sévère, p. 415-123; — se porte comme candidat au
fauteuil laissé vacant par la mort de M. le comte Beugnot, p. 434;— est élu membre ordinaire de l'Académie, p. 143; — prend place
parmi ses confrères, p. 167; — est élu membre de la commission
d'examen des nouvelles inscriptions de Troësmis, p. 4 68; — com-
missaire pour la vériûcation des comptes de 4864, p. 179; — mem-
bre de la commission du prix Gobert, p. 432.

IVailly (M. X. de) est nommé membre de la commission du prix or-

dinaire, p. 5; — fait hommage de son édition de Joinville, p. 14 3;— publie, en collaboration avec M. Delisle, le tome XXII du Recueil
des historieiis de la France, p. 462; — transmet à l'Académie les
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romcrcîmonts de Fadrainislrafion de la bibliothèque impc^riale au
sujet (lu dépôt des six manuscrits cambodgiens provenant du don
de M. De la Grandière, p. 195; — voit renouveler ses pouvoirs
comme membre de la commission du prix ordinaire, p. 209 ;

— lit

une Notice mr le manuscrit français^ n° 10148, de la bibliothèque im-
périale, p. 228, laquelle est analysée, p. 2o1-2o6; — entretient

l'Académie de la découverte récemment faite en Angleterre par
M. Paul Meyer de la traduction française d'une chronique inédite

de saint Louis, rédigée par un auteur nommé Primat, p. 315; —
commence la lecture d'un mémoire sur la date et sur le lieu de
naissance de saint Louis, p. 339, analysé p. 349-354; — relève comme
insolite l'emploi que M. Cotheraux a fait dans son mémoire sur la

chronologie deThucydide un calendrier grégorien, p. 348; — entretient

l'Académie d'un nouveau manuscrit de Joinville, appartenant à
M. Brissart-Binet, libraire à Reims, p. 37?,' — est nommé membre
de la commission du prixGobert pour 1866, p. 432.

^Vallon (II.) est nommé membre delà commission des travaux litté-

raires, p. 4; — présente à l'Académie divers ouvrages de jM. Germain
(de Montpellier), p. 16; — est nommé membre de la commission
chargée de présenter des sujets de prix pour les concours de 1867,

p. 209; — supplée le secrétaire perpétuel absent pour raison de
santé, p. 258,

Walther (Clir.-Ferd.); bibliothécaire à la bibliothèque impériale de
Saint-Pétersbourg, etc., fait hommage de diverses pièces de vers
grecs et latins, p. 421.

Webcr, professeur à l'Université de Berlin, est nommé après exposi-
tion et discussion de ses titres, correspondant de l'Académie,

p. 433-434.

Weil (Henri) fait hommage de sa dissertation intitulée : La règle des

trois acteurs dans les tragéd'es de Sénèque, p. 114; — et de son édi-

tion des Suppliantes d'Eschyle.^ p. 428.

Wescher (Carie) reprend sa lecture en communication sur les inscrip-
tions inédites de DeJphes, p. 18, 22; — offre à l'Académie une bro-
chure intitulée : Inscriptions de Vile de Bhodes, p.*23 ; — commu-
nique un extrait de son mémoire intitulé: Etude sur le monument
bilingue de Delphes, suivie d'éclaircissements sur la découverte du mur
oriental avec le texte de plusieurs i7iscriptions inédites relatives à l'his-

toire des amphictyons. p. .50-61 : — fait hommage à l'Académie d'une
Note relative à un passage de lu paléographie grecque de Montfaucon, etc.,

ibid.; —de ses Rapports sur des recherches épigraphiques en G-rèce,

etc., p. 179; — de sa Notice sur un fragment de stèle trouvé à
Athènes, p. 259 ;

— d'une autre JVo^ice sur deux inscriptions de l'Ile de
Théra, p. 355.

^Yetzstein, consul de Prusse, à Damas , cité par M. AVaddington au
sujet de la lixalion du commencement de l'année de Bostra, p. 37;— s'est exagéré l'importance des ruines du Haounln, p. 84.

Witte (Ijc baron de) présente à l'Académie et résume un mémoire
de M. le duc de Blacas sur les vases d'Albano, p. LS; — présente
le Dictionnaire des antiquités chrétiennes de l'abbé Marligny, p. 68;
—et la traduction française du duc de Blacas de l'Histoire de lamon-
naie romaine par.]\loinmsen, p. 442;— lit une Notice sur unemé-
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daille restituée par Trajan, p. 228-230; — fait hommage de sa Notice

sur quelques vases peints de la collection de M. Alex. Castellani,

p. 32i; — de sa Lettre à M. Gerhard sur les monuments relatifs au
mythe d'Adonis^ p. 354; — de son article sur les médailles autonomes

romaines de l'époque impériale., p. Soii; — de ses Etudes sur les vases

peints, p. 393.

Wolf (Ferdinand), secrétaire de la classe de philosophie et d'histoire

de l'Académie impériale des sciences de "Vienne, fait hommage à

l'Académie de son mémoire sur Raoul de Houdenc, p. 141 ;
— écrit

à l'Académie une lettre de remerciment, p. 356.

Yémen. Nouvelles preuves de l'ancienne émigration du Yémen trou-

vées par MM. Wetzstein et VVaddington sur les rochers du Séfa.

p. 89 et 105.

Tamaris^ chef juif de la éabylonie, fonde la ville de Bathyra en Bala-

née, p. 105.

Zavaah, prêtre chrétien, d'origine arabe ou juive. Sonépitaphe en
vers léonins tirée de la collection Caùo, à Grenade, p. 335-339.

ZewoMits, auteur d'un Epitomé des proverbes de Tarrhaaus et de Ci-

dyme, p. 49-50.

Zénodore. L'épitomé de son traité swr la langue d'Eomère t?:\. rapporté

d'Orient par M. Miller, p. 33 et 145.

Zénodo<e est cité, sans doute à tort, par Suidas comme l'auteur d'un
traité sur la langue d'Homère, p. 145.

Zographou, couvent bulgare du mont Athos, p. 28. — M. Miller rap-
' porte la copie de quelques chrysobules appartenant à ce couvent,

p. 31.
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p. 80, 1. 5, jîâpiv td^^upàv, lisez pâpiv "{(jy^upàv.

p. 92, I. 6, soixante-quinze centimètres, lisez millimètres.

— 1. 7. quatre-vingt-cinq centimètres, Usez m'ilimètres.

P. 419, 1. 27, Ligurianus, lisez Ligarianus.

P. 208, l. 45, M. Renan, au nom de la commission du prii Bordin, li-

sez M. Renan, au nom de la commission du prix Bordin, et pour

M. MuNK, rapporteur.

P. 309, 1. 32, iv r.hpoL, JcÉtpav, lisez h tÉtpa, «éxpow.





N





^

-éA
V

V-
-V

AS
162
P315

1865

^
s.

Y.
^

i

\v

V
\

< /
Académie des inscriptions
et belles-lettres, Paris -^>^'^

Comptes rendus des séances ^

V.

î

^

PLEASE DO NOT REMOVE
SLIPS FROM THIS POCKET

UNIVERSITY OF TORONTO
LIBRARY

7

y K

'n

y.?^

•—J >^




